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A  VIS. 

V^ELLOT,  Libraire-Imprimeur; 
rue  DauphinCj  la  ficondc  poru  cochcn 
à  dro'uc  par  U  Pont^Ncuf^  au  fond  de 
la  Cour  ^  domie  avis  que  Ton  trouve 
chez  lui  tous  les  Livres  concernant 
tÂn  Militairt^  U  Génie ^  P Artillerie^ 
fArcIùteSure  ^  les  Mathématiques  j  le 
Dtjpnyicc  &c.  &c.,  provenant  du 
Fonds  de  Ch/-Ant.  Jombert  fon 
beau^per^y  Libraire   du  Roi   pour 
r Artillerie  &  U  Génie  ^  auquel  il  a 
fuccédé  ;  &  dont  il  eu  propriétaire 
pour  Içs  PEUX  TIERS, 


LE 

VOYAGEUR 

FRANÇOIS, 

o  u 

LA  CONNOISSANCE 

DE  L'JNCIEN 
ET  DU  NOUVEAU    MONDE. 

Mis  au  jour  par  M.  l'Abbé  Delaporte, 

TOME    XXIV. 
Prix  j   liv.  relié. 

A    P  A  R  I  S, 

Chez  Li  Cellot  ,  Imprimeur  -  Libraire  ^ 
rue  Dauphine« 


M.    D:Gp.  LX3Ç-VIU. 
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LET  TRE   CCGL. 

La  Silèsib. 

1  pUTE  PAUemagne  retentît  du  bruit 
des  armes  ;  &  moi ,  Madame  ^  muni  de 
lettres  de  recommandation  &  de  paffe* 
pons ,  j'y  voyage  comme  en  pleine 
paix.  Je  vois  les  Princes  inauiets  âc 
étonnés  ;  j'apperçois  fur  les  bords  de 
l'Elbe  deux  grandes  armées  qui  fe  me- 
oacent ,  &  iotii  les  épées  ont  déjà  été 
trempées  dins  le  fang  ;  un  Souverain 
fugitif  &  dépouillé  ;  fes  troupes  pri« 
ibnnieres  de  guerre  par  une  PuifTaoce 
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avolt  alors  une  difetre  de  grains  dans 
le  pays ,  le  Peuple  qui  étoit  réduit  à  fe 
nourrir  d'herbes  &  de  légumes  ,  trouva 
pendant  quelques  jours,  un   aliment 
lalutaire  dans  cette  efpece  de  manne  ; 
car  c'eft  ainfi    que  Tappelloient  les 
gens  de  la  campagne  ,  qui    en  fai- 
foient  ,  dit  .  on  ,  des  gâteaux  cuits 
fous  la  cendre  ;  ce    que  je  conçois 
d'amant  moins,  qu'après  divers  effais^ 
je  n'y  ai   rien  trouvé  de  farineux  : 
elle  m'a  paru  avoir  plus  de  rapport 
avec  la  îubftance   du  navet.  Trem- 
pés dans  l'eau  pendant  quelques  jours 
éc  femés  féparément ,  ces  grains  de 
couleur  noirâtre ,  &  de    différentes 
formes  ,  les  uns  ronds ,  les    autres 
ovales ,  ceux  -  ci  oblongs  ^  ceux  -  là 
îrréguliers ,  n'ont  donné  ni  germe  doL 
racine  ;  ils  n'ont  fait  que  s'alonger  iih 
peu ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  fe  gonfléir; 
Quelques  perfonnes  les  ont  pris  pour 
la  racine  d'une  efpece  de  creflbn  fort 
memi ,  qu'on  voit  fumager  en  abon- 
dance fur  la  furface  des  eaux  croupif- 
fantes  dans  les  endroits  marécageux  , 
&  qui  ,  enveloppée  dans  les  exhalai- 
fons  groffieres,  pompées  par  lefoleil  à 
ttiefure  que  les  marais  fe  defléchent^ 


La  Silêsic.  9 
peut  avoir  été  tranfportée  dans  ces  Ueux 
par  la  force  de  l'orage. 

La  Moravie  ^  qui  tire  fon  nom  de  la 
rivière  qui  Tarrofe  »  faifoic  ancienne- 
ment partie  du  Royaume  de  Bohême  ^ 
donc  elle  a  Aiivi  le  fort ,  &  a  pafTé  dans 
la  Maifon  d'Autriche.  Ce  payseilmon« 
tueux  fie  couvert  de  bois  ;  il  fe  trouve 
aufli  grand  nombre  d'étangs  fie  de  ma- 
rais dans  les  cantons  oii  le  cerrein  eft 
plus  uni.  La  plaine  produit  plus  de  bled 
qu'il  n'en  faut  pour  nourrir  fes  Habi- 
tans  ;  ils  exportent  le  refte  en  Si- 
léfie,  en  Bohême  fie  en  Autriche.  On 
y  recueille  du  vin  ^  mais  moins 
que  de  bled;  &c  l'on  y  élevé  beau- 
coup de  bétail.  Les  forêts  favorifenc 
l'éducation  des  abeilles  ,  fie  renf<erment 
une  grande  quantité  de  gibier.  Le  lin 
6e  les  noyers  y  font  trcs-aboodans  ; 
0iais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  9 
eil  une  forte  d'encens  ou  de  myrrhe 
foflile  9  que  vous  prendriez  pour  de 
^'ambre.  L'Oder  prend  fa  fource  dans 
le  voifinage  d'Olmutz  ,  fie  ne  de- 
vient navigable  qu'en  Siléfie.  L^AUe- 
mand  fie  un  dialeae  de  l'Efclavon  font 
les  feules  langues  du  pays  ;  fie  la  Relip* 
l^on  Catholique  la  ieule  dont  on  perr 
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mette  l'exercice.  Diviféç  enfix  Cercles, 
cette  Province  eft  gouvernée  par  autant 
de  Commandans  ;  &  les  Etats  fe  tien- 
nent airernati  vement  dans  les  deux  prin- 
cipales villes,  à  Brinn  &c  à  Olmutz.  Ils 
font  compofës  du  Clergé^des  Seigneurs, 
des  Nobles  &c  du  Tiers-Ecar,  Le  pre- 
mier eft  le  Corps  le  plus  riche  de  la 
Nation.  Les  Habitans  prirent  parc  aux 
troubles  des  Huffites  ,  s'en  féparerent 
f  nfuite  ,  &  formèrent  une  Seâe  par- 
ticulière fous  le  nom  de  Frères  Moraves, 
qui  fe  réfugia  en  Pologne. 

Olmutz ,  fituée  dans  un  pays  plat , 
fur  un  rerrein  marécageux  ,  &  envi- 
ronnée de  la  rivière  de  Morave  oui 
fert  à  la  fortifier  ,  eft  une  des  Villes 
les  plus  peuplées  ,  les  mieux  bâties , 
les  plus  agréables  de  l'Allemagne.  Les 
rues  en  font  larges ,  droites  ,  bordées 
de  maifons  peintes  en  dehors  ,  &C 
accompagnées  de  portiques  qui  peu- 
vent fervir  de  promenade.  Sa  fituation 
eft  favorable  pour  le  commerce  qu'elle 
fait  avec  TAutricbe  &  les  Provinces 
voifines.  L'Evêque  en  eft  le  Seigneur 
fpirituel  &c  temporel;  fon  Palais  dé- 
core une  des  plus  belles  places  de  la 
Cité  i  U  fa  Cathédrale  ^  dédiée  à  Saiiit 
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Venceflas ,  n^en  efl  pas  un  des  rnoin-* 
dres  ornemens.  Ce  Prélat  eft  élu  par  le 
Chapitre  compofé  de  trente  Chanoi^ 
nés;  mais  9  quoique  Prince  de  TEm- 
pire,  il  n'a  aucun  rang  dans  les  Dietes« 
Les  Jéfuites  ,  qui  ont  un  grand  6c 
beau  Collège  avec  un  Séminaire  f  di« 
rigent  TUniverfité.  On  y  aaufli  fondé 
une  Société: littéraire  fous  le  nom 
des  Inconnus.  LesPruffiens  prireaC  cette 
Ville  en  1741  ,  &  l'occupèrent  pen- 
dant quelques  mois  ;  on  craint  qu'iJs  ne 
reviennent  rafliéger  la  campagne  pro« 
chaine  ;  mais  la  Garnifon  ,  les  Bour- 
geois même  ,  m'ont  paru  dilpofés  à 
le  bien  défendre.  Brm  eft  fortifiée 
&  défendue  par  le  château  de  SpiU 
berg  9  que  le  Roi  de  Pruffe  a  atta- 
qué inutilement.  C'eft  dans  cette  Ville 
que  fe  tiennent  les  Etats  de  la  Province, 
le  fiege  des  Cours  Souveraines  ,  &  la 
Chambre  du  Commerce.  Elle  pourroit, 
à  d'autres  titres  encore  ,  difputer  à 
Olmutz  celui  de  Capitale  de  la  Mo- 
ravie. 

Le  Couchant  &  le  Midi  de  la  Siléfie 
font  environnés  d'une  fuite  de  hautes 
montagnes  qui  la  féparent  de  la  Bohimf. 
La   faifon    6c  k  prudence    ne  m% 
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permettant  pas  de  m'engager  dans  des 
chemins  pleins  de  neige  &  de  Bri- 
gands,  je  pris  des  Guides  qiii ,  par  un 
détour  dans  la  Principauté  de  Tetfchen, 
me  conduifirent  le  long  de  l'Oder  , 
jufqu'à  Breflav.  Tetfchen  appartient  à 
l'Empereur ,  &  doit  former  un  jour 
l'apanage  d'une  Archiduchefle.  La  Ca- 
pitale ,  qui  porte  le  même  nom  j  eft  une 
des  plus  anciennes  Cités  de  la  Siléfie^ 
&en  même  tems  des  plus  remarquables 
par  fes  édifices,  par  fon  château  ok  fes 
Princes  faifoient  leur  réfidence  ,  par 
ibn  commerce  fur-tout  en  vin  de  Hon- 
grie, dont  elle  eilTentrepôt,  &par  fes 
manufaâures  d'armes  à  feu» 

Peu  de  Villes  d'Allemagne  appro- 
chent delà  beauté  &  de  la  grandeur  de 
Breflav.  La  rivière  d'Ola^qui  la  traverfe 
en  divers  lieux  avant  que  de  fe  joindre 
à  l'Oder,  y  apporte  toutes  les  commo- 
dités de  la  vie.  Ses  fortifications  font 
peu  importantes  ;  mais  on  y  trouve  de 
belles  places  &  de  jolies  maifons.  Les 
rues  principales  font  d'une  largeur  con- 
venable, &  parmi  les  édifices,  on  re- 
marque l'Hotel-de- Ville  &  le  Collège 
des  Jéfuites,  qui  occupe  l'ancien  Palais 
des  Souverains  de  cette  Province^  6c 
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que  TEmpereur  Léopold  érigea  en 
Unîrerfité.  La  Ville ,  partagée  en  vieille 
&  nouvelle ,  a  de  grands  fanxbourgs 
dans  deux  Ifles  formées  par  l'Oder , 
auxqfuels  elle  communique  par  des 
ponte.  Dans  Tune  eft  la  Cathédrale 
dédiée  à  Saint  Jean-Baptifte ,  patron  de 
touie  la  Siléfie ,  &c  où  le  fameux  Abbé 
de  Prades  ^  dont  on  a  tant  parlé  ^ 
poflede  un  Canonicat. 

Vous  favez  que  cet  Eccléfiaftique 
Gafcon  ofa  foutenir  en  Sorbenne^  que 
a  toutes  les  guérifons  opérées  par  Je- 
n  fus-Chrîft  font  des  miracles  équivo-» 
I»  ques,  qui  reffemblent  »  par  bien  des 
M  endroits  ,  aux  guérifons  faites  par 
^  Efcutape  ».  Cette  proportion ,  jointe 
à  quelques  autres  auffi  mal  fonnan- 
tes  ,  excita  beaucoup  de  clameurs  ^ 
&  fut  condamnée  par  un  Arrêt  du 
Parlement ,  par  un  Décret  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  ,  par  un  Mande* 
ment  de  rArchevêgûe-j  &  TAbbé  de 
Prades  ,  qu'on  acculoit  de  n'être  que  le 
prête-nom  de  cette  Thefe  fcandaleufe  , 
tut  obligé  de  fe  rétraâer  :  il  quitta  la 
France  oU  il  ne  pouvoit  guère  refter 
avec  honneur,  &  trouva  un  afyle  che» 
le  Roi  de  Pruffe  qui  le  Rt  (on  Leôeuie 
&  Chanoine  de  Breflaisr» 
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Ce  même  Prince  a  accordé  à  cette 
Ville  le  troifieme  rang  parmi  les  Ca- 
pitales de  fes  Etats  ,  c'efl  -  à  -  dire  9 
après  Berlin  &c  Kœnigsberg ,  6c  y  a 
établi  deux  grandes  foires  j  un  Tribu- 
nal de  Juftice  ,  un  grand  Confifloire  9 
une  Chambre  pour  les  Domaines  » 
une  Société  de  Médecine  ,  un  Direc- 
toire de  la  Monnoie  j  un  Bureau  géné- 
ral des  Poftes ,  un  Grenier  à  Sel ,  & 
une  Compagnie  de  Commerce*  11  a 
ordonné  en  même  tems  ,  que  les  rues 
f  ufTent  éclairées  pendant  la  nuit  par  des 
lanternes.  Les  plus  belles  Eglifes  font 
occupées  par  les  Proteflans  de  la  Con- 
feflîon  d'Augshourg  y  favoir  Sainte- 
Elifabeth  &  la  Magdeleine  qui  ont  cha- 
cune un  Collège  dirigé  par  d'habiles 
Profeffeurs.  On  dit  que  la  Cathédrale 
a  pris  les  ufages  de  celle  de  Lyon. 
Les  Moines  ont  ici  plufieurs  Couvens, 
les  Juifs  plufieurs  Synagogues,  les  Ré- 
formés des  Chapelles  particulières ,  les 
Arméniens  une  Eglife  deftinée  au  rit 
Grec ,  rOrdre  de  Malthe  une  Com- 
manderie.  Les  Luthériens,  plus  nom- 
breux que  les  Catholiques ,  ont  aufli 
la  principale  part  au  gouvernement 
muiiicipal.  U  eil  compolé  de  dix^neuf 
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Sénateurs,  dont  quinze  font  pris  parmi 
les  Notables  ,  quatre  dans  le  Corps  des 
Métiers;  &  ces  Officiers ,  ainfi  que  le 
Préfident ,  reftent  en  charge  toute  leur 
vie. 

Le  Gouvernement  étoit  ancienne- 
ment un  mélange  de  Monarchie ,  &C 
de  quelques  reftes  d'ariftocraiie  que 
la  Maifon  d'Autriche  lui  avoit  laifTés  , 
&  que  le  Roi  de  Pruffe  paroiffoit 
vouloir  confirmer.  Il  fit  affembler  le 
Corps  de  la  Magiflrature  pour  lui 
ordonner  de  rendre  la  juflice  en  fon 
nom,  &  lui  prêter  ferment  de  fidé- 
lité ;  mais  cette  Compagnie  l'ayant 
refufé ,  il  la  fupprima  fur  le  champ , 
&  trouva  plus  de  facilité  dans  les 
nouveaux  Sénateurs  ,  qui  fentirent 
combien  il  feroit  dangereux  de  réfifter 
à  un  Vainqueur  tel  que  Frédéric. 

Les  Villes  les  plus  confidérables  de 
la  Siléfie  après  Breflaw ,  font  Schwcid- 
nitz,  Glatz  ,  Brieg ,  Opoeln  ,  NeilTe  , 
Lignitz ,  Glogau ,  Hirfcnberg  &  Crof- 
fen  ,  qui  forment  autant  de  Capitales 
de  petites  contrées  du  même  nom* 
Elles  n'ont  d'ailleurs  rien  qui  les  rea- 
de  remarquables ,  que  par  quelques  ba- 
tailles gagnées  ou  perdues  par  le  Roi 
de  Pruffe,  Ce  Prince  s'enfuit  à  Molvitz, 
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dans  le  Duché  de  Brieg  ,  accompagné 
d'un  feul  Page.  Son  Régiment  des  Gar- 
des avoit  été  mis  en  pièces  ;  &  tous 
fes  Officiers  étant  morts  autour  de  lui , 
il  laifTa  le  foin  de  fa  vengeance  & 
rhonneur  de  la  viftoîre  à  fon  Général 
Schverin.  Ce  combat  fut  fuivi  du  fiege 
de  Brieg  ,  oh  Frédéric  fit  une  aâion 
qui  ne  doit  pas  être  oubliée.  Une  bombe 
tomba  fur  un  magafin  de  foin  qui  tou- 
choit  au  château  ,  &  y  mit  le  feu.  Le 
vent  porta  la  flamme  fur  des  bâtimens 
qui  turent  bientôt  réduits  en  cendres. 
Le  Roi  inftruit  de  ce  malheur ,  fit  taire 
fes  batteries  pour  donner  à  la  garnifon 
le  tems  d'éteindre  le  feu. 

Le  même  Monarque  prend ,  perd  & 
reprend  la  ville  de  Schveidnitz  :  le 
Comte  de  Guafco  la  défendoit  avec 
une  intrépidité  digne  des  plus  grands 
éloges,  &  fut  enfin  obligé  de  fe  rendre. 
Lorfqu'il  alla  faluer  le  Roi  à  la  tête  de 
fes  Officiers  ,  «  Meffieurs  ,  leur  dit 
n  Frédéric ,  vous  aves:  donné  un  bel 
9»  exemple  à  imiter  à  ceux  qui  auront 
»  à  défendre  des  places  ;  votre  réfif- 
»  tance  me  coûte  plus  de  huit  mille 
»  hommes  ».  La  fameufe  bataille  de 
Friedberg,  gagnée  par  ce  Prince  fus  Us 


La   s  I  l  é  s  1  e,        if 
[Autrichiens  ^  eft  un  autre  événement 

3111  rendra  ce  pays  à  jamais  mémorable 
ans  les  Faftes  de  (on  règne.  Le 
Roi  de  Prufle  écrivant  à  Louis  XV  la 
nouvelle  de   cette  vifloire  ,  lui  dit  : 

im  l'ai  acquitté  à  Frledberg  la  lettre*de- 
n  change  que  vous  ayez  tirée  fur  moi 
nk  Fontenoy*^  Schweidnitz  eft  une 
place  importante  dans  une  des  plus 
riantes  contrées  de  la  Sîléfie-  On  y 
l  montre  une  tour  très-élevée  ,  fur  la- 
I  quelle  on  dit  qu\m  membre  du  Ma- 
I  giftrat  fut  condamné  à  mourir  de  faim. 
'  Il  a  voit  accoutumé  ime  pie  à  entrer 
tous  les  foirs,  par  une  fenêtre ,  dans  un 
appartement  de  THôtel-de-Ville  ^  &  à 
lui  apporter  des  pièces  d'argent  qu'elle 
irouvoit  fur  la  table.  On  découvrit  ces 
larcins  par  le  moyen  d'un  ducat  qu'on 
avoic  marqué  exprès  ;  &  le  Voleur 
■  relégué  au  haut  de  cette  tour  >  y  périt 
[    faute  de  nourriture. 

Le  Comté  de  Glatz  ,  fîtué  entre  la 
Slléfie  5  la  Moravie  &  la  Bohûme  ,  eft 
telltment  en  tour  ré  de  montagnes  , 
qu'on  ne  peur  y  aborder  que  par  des 
gorges  impraticables  ,  femées  de  ro- 
chers efcarpés.  Après  avoir  effuyi 
fautes  les  viciffitudes  de  la  dernière 
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guerre  ,  ce  pays  ,  par  les  traités  de 
Breflau  &  de  Drefde,  eft  refté  au  Roi 
de  Pruffe ,  &  fait  aujourd'hui  partie  de 
fa  Siléfie.  Ce  Prince  ,  non  content 
d'augmenter  les  fortifications  de  Neiffe 
&  de  Glogau ,  a  fait  dans  cette  dernière 
Ville  divers  établiiTemens  qui  ne  peu- 
vent manquer  de  la  rendre  floriffante. 
Il  en  a  voit  autrefois  commencé  le  blo- 
cus ,  efpérant  de  la  réduire  par  la  fami-' 
ne  ;  mais  apprenant  Tapprocbe  de  l'Ar- 
mée Autrichienne  ,  il  réfolut  de  la 
prendre  d'affaut ,  &  y  réuflîr. 

Les  belles  toiles  de  Siléiie  ,  qui  fe 
tranfportent  dans  toute  l'Europe  ,  fe 
fabriquent  particulièrement  à  Hirfch- 
berg.  Le  plan  ,  l'arrangement  &:  les 
décorations  de  ces  blancheries  méritent 
l'attention  des  Curieux.  Près  de  la  Ville 
on  voit  une  montagne  illuftrée  par 
quelques  Poètes  du  pays ,  qui  y  ont 
élevé  une  efpece  de  Parnaffe.  C'eft 
dans  fes  environs  qu'eft  né  le  célèbre 
Opitz ,  Gue  fes  vers  ont  mis  à  la  tête  des 
Poètes  de  fa  Nation.  Il  y  a  auili  dans  le 
voifinage  deux  fontaines  chaudes  qui  y 
attirent  beaucoup  de  monde  ,  &  que 
ces  mêmes  Poètes  ont  célébrées. 

La  Siléûe  jouil ,  en  général ,  d'un  fol 
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fi  fenile  9  que  dans  le»  bonnes  années 
elle  produit  plus  de  grain  qu'il  n'en 
£iut  pourfaconfemmation.  On  van- 
te en  particulier  fes  fruits  &  fes  lé- 
gumes ;  &  les  cantons  peu  propres  à 
ragriculture  9  abondent  en  bois  &  en 
pâturages.  Le  lin  &  la  garance  font 
deux  autres  produâions  fort  cultivées. 
Tune  pour  la  fabrique  de  ces  belles 
toiles  unies  ou  damaiTées  qui  occupent 
un  fi  grand  nombre  d'Ouvriers  ;  & 
l'autre  comme  un  des  principaux  objets 
d'exportation.  Le  tabac  nV  efi:  pas 
négligé  ;  &c  le  vin ,  quand  il  a  repofé 
pendant  Quelques  années  f  n'efi  point 
défiigréable. 

Le  commerce  de  cette  Province  a 
beaucoup  augmenté  fous  la  domination 
Pruffienne,  par  les  fages  Réglemens 
qu'on  y  a  faits  relativement  à  cet  objet. 
Plufieurs  Imprimeries  de  toiles  peintes 
tant  à  l'eau  qu'à  l'huile ,  font  parvenues 
à  un  degré  de  perfeâion  difficile  à  fur- 
pafler.  La  ville  de  Reichenbach  eft  con- 
nue par  les  bazins ,  les  futaines  &  au* 
très  toiles  qu'on  y  fabrique  en  lin  Se  en 
coton.  On  y  fait  auffi,  en  diiFérens  en- 
droits ,  du  linon  uni ,  rayé  &  à  fleurs, 
des  dentelles  d'une  extrême  finefle ,  du 
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drap ,  des  ferges ,  des  ras  ,  du  droguet» 
des  fiamoifes ,  &  toute  forte  de  cotona« 
des.  Des  Maîtres  habiles  excellent  dans 
Tart  de  polir  le  verre  &  de  le  graver* 
Les  papeteries ,  les  forges ,  les  ufines 
font  d'autres  fources  d'un  négoce  tou* 
/t)ursaâif,  toujours  fubfiftant. 

Les  Nations  principales  qui  habitent 
la  Siléfie ,  font  les  Allemands  &  les  Pc- 
lonois  ;  mais  la  langue  des  premiers  a 
prévalu  ;  &  c'eft  aujourd'hui  l'idiome 
le  plus  général.  Dans  prefque  toute  la 
partie  qui  appartient  encore  à  la  Mai« 
îbn  d'Autriche ,  les  affaires  fe  traitent  ea 
langue  Bohémienne.  Par  la  convention 
conclue  en  1741,1e  Roi  de  Prufle  s'eft 
engagé  à  ne  rien  changer  à  l'état  oii  il 
a  trouvé  la  Religion  Catholique.  Cette 
promeffe  eft  pleinement  remplie  ;  de 
tout  le  monde  y  jouit  de  la  plus  par- 
faite tolérance.  Ce  Prince  a  nommé 
l'Evêque  de  Brefla\r  Vicaire- Général 
&  Chef  de  tous  les  Catholiques  qui 
vivent  fous  fa  domination.  Le  Prélat 
cft  élu  par  fon  Chapitre ,  de  l'agrément 
du  Monarque ,  &  reçoit  de  ce  dernier 
l'inve'ftiture  de  la  Principauté  de  NeiiTev 
dont  il  eft  Souverain  ;  comme  Vaffal , 
il  prête  au  Roi  foi  &c  hommage  »  6c 


La    s  I  l  é  s  I  e.      11* 

fait  ferment  de  foumiflion  &  d'obéif-- 
fance*  Le  Prince  s'eft  approprié  la  lio* 
mination  aux  Bénéfices ,  &  a  fait  élire 
en  j  744)  Philippe  Gotthard ,  Comte  de 
SchafFgotfch  j  pour  Coadjuteur  du  Car- 
dinal  de  Zinfendorf  ,  Evêque  de  Brefr 
Uw  j  auquel  il  a  fuccédé. 

La  Siléfie ,  anciennement  réunie  à  la 
Pologne,  fut  enfuite  gouvernée  »  fous 
le  titre  de  Puché  9  par  les  Defcendans 
de  Boleilas,  Ils  y  fondèrent  fucceffiver 
ment  différentes  Principautés  »  aux- 
quelles ils  donnèrent  le  nom  de  la  Vill9 
qui  leur  fervoit  de  réfidence,  Affoiblie 
par  ces  nombreux  partages  »  elle  fe 
fournit  à  un  Duc  de  Bohême  qui  la 
tranfmit  à  fes  Succeffeurs  ;  &  c'eft  ainfi 
qu'elle  pafla  à  la  Maifon  d'Autriche,  oui 
la  pofleda  jufqu'à  la  mort  de  Charles 
Vl;  Le  Roi  de  Prufle  prétendit  alors  , 
qu'une  partie  de  cette  Province  avoit 
été  ufurpée  fur  la  Maifon  Eleâorale 
de  Brandebourg.  Ses  Aïeux  y  avoient 
renoncé  par  des  cranfaâions  réitérées  ^ 
parce  qu  ils  étoient  foibles  ;  il  fe  trouva 
puiffant  ;  il  les  réclama ,  &c  foutint  fes 
prétentions  par  des  viftoires.  Un  traité 
de  paix  confirma  ce  qu'il  avoit  acquis 
par  les  armes  ;  la  Reine  de  Hongrie 
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céda  à  ce  Prince  en  toute  fouveral- 
neté  &  indépendance  du  Royaume  de 
Bohême  ,  la  Haute  &  BafTe  Siléfie  avec 
le  Comté  de  Glatz ,  ne  fe  réfervant  que 
les  Duchés  deTetfchcn ,  de  Troppau, 
de  Jœgerndorf  i  &  par  ce  traité ,  fait  à 
Drefde  en  1745 ,  la  plus  grande  partie 
de  cette  Province  appartient  aujour« 
d'hui  au  Roi  de  Pruffe. 

Aux  divers  Tribunaux  qui  exiftoîent 
autrefois  dans  les  différentes  Principaux 
tés ,  ce  Monarque  a  fubftitué  trois  Ré- 
gences ou  Confeils  Souverains  établis  à 
Bredaw,  à  Glogau  &  à  Brieg.  Chacune 
de  ces  Régences  Royales  eft  compofée 
d'un  ou  deux  Préfidens,  d'un  Direfteur, 
de  plufieurs  Confeillers,  Référendaires, 
Secrétaires  &  Officiers  de  Chancellerie. 
Elles  connoiflent  de  toutes  les  jnatier  A 
civiles,  criminelles,  fifcales  &  féodales» 
&  reçoivent  les  appellations  des  Cours 
inférieures.  Seigneuries ,  Châtellenies  ^ 
Magiârats  Municipaux  &  autres  Juf- 
tices  fubalternes.  Le  dernier  appel  eft 
porté    au   Tribunal  Royal  de   Ber- 
lin ,  lorfaue  la  foraoïe  pafTe  cina  cens 
écus  d'Allemagne.  Le  Code   Frédéric 
fert  de  règle  principale  ,  tant  pour  la 
forme ,  que  pour  le  fond  des  procès; 
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^ures.  Ces  trois  Cours  ne  font  éta- 
blies que  pour  le  Domaine  immédiat 
du  Roi  de  Pruffe,  Les  Princes  qui 
poffedent  des  terres  fous  l*hommage 
qu'ils  font  à  ce  Monarque  ,  ont  leur 
Confeil  de  Régence ,  &  jouifTent  des 
droits  régaliens.  11  en  eft  ainfi  de  la  Ca- 
pitale ,  qui  fe  gouverne  par  elle-mêmeJ 
Les  grands  Confiftoires  de  Breflav,  de 
Glogau  &c  de  Brieg  connoifTent  de^ 
afikires  Eccléfiaftiques  de  la  Confef- 
fion  d'Attgsbourg  j  &  les  Officiers  font 
les  mêmes,  que  ceux  qui  compofentles 
Régences  Royales  ,  augmenté^  d'un 
Confeiller  Clerc.  Les  matières  ecclé* 
fiaftiques  des  Catholiques  fe  jugent  à 
rOfficialité  de  Breflav  ,  fauf  appel  au 
Tribunal  de  Berlin» 

Le  Roi  de  Prufle^  en  changeant  Tan- 
cienne  manière  de  lever  les  contribu- 
tions, a  établi  différentes  Chambres, 
foit  pour  la  perception  des  impôts  , 
foit  pour  ladminiftration  des  deniers 
de  la  Province  »  &  leur  a  fubordonné 
un  certain  nombre  de  Receveurs  avec 
des  appointemens  fixes  &c  annuels., 
L'accife  a  été  réglée  fur  le  pied  in- 
troduit dans  toutes  les  pofTemons  de 
ç^    Monarque»  On  a  fixé  à  chaau; 
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Principauté ,  aînfi  qu'aux  Cercles  oui 
la  compofent ,  le  montant  de  ce  qulls 
doivent  payer  par  an  ou  par  mois  ;  6c 
les  deux  Chambres  le  font  percevoir 
par  les  Chefs  de  recettes  qui  leur  ea 
rendent  compte.  Elles  veillent  fur  la 
fidélité  des  répartitions  y  6c  fur  l^exac* 
titude  des  paièmens  que  les  Receveurs 
font  tenus  de  faire  aux  caifles  partie» 
culieres  ,  qui  fe  déchargent  dans  celles 
de  Glogau  &  de  Breflav.  Suivant  une 
fupputation  que  j'ai  eue  fous  les  yeux, 
ce  pays  doit  rendre  au  Roi  au-delà 
de  neuf  millions  d'écus  d'Allemagne  9 
pris  fur  deux  millions  d'Habitans. 

En  fui vant  le  cours  de  l'Oder  ^  pour 
me  rendre  dans  la  baffe  Luface ,  je  vis 
en  paffant  la  ville  de  CrofTen  »  que  je 
ne  ns ,  pour  ainfi  dire  ,  que  traverfer» 
Le  Duché  qui  porte  fon  nom  »  appar* 
tenoit  au  Roi  de  Pruffe  ,  &  formoit  le 
douaire  de  la  Reine,  avant  que  ce  Prince 
eût  conquis  la  Siléfie  ;  Ferdinand  I  en 
avoit  donné  la  poiTeilion  héréditûre  à 
la  Maifon  de  Brandebourg. CroiTen^c^ui 
en  eft  la  Capitale,  m'a  paru  aflez  johet 
&  le  terroir  des  environs  aifez  fertile* 
y  y  ai  vu  des  vignobles ,  beaucoup 
d  arbres  fxuitiers  ^  &  les  ruines  d'un 

yiewi^ 
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^eux  châteaux  ,  oîi  les  anciens  Ducs 
faifoient  leur  réfidence^ 

La  Luface ,  fituée  entre  l'Elbe  &  TO- 
der^peut  avoir  quarante  lieues  de  lon- 
gueur Air  trente-fix  de  largeur  ,  &  en- 
viron cent  vingt  de  circuit.  Ce  pays 
fut  gouverné  dès  le  commencement  du 
dixième  fiecle  ,  par  des  Margraves  ou 
Marquis  héréditaires.  Un  Eleûeur  de 
Brandebourg  s'en  empara  comme  héri- 
tier j  par  les  femmes ,  du  dernier  Sou- 
verain de  cette  Province  ;  mais  le  der* 
nier  de  fes  SuccefTeurs  étant  mort  fans 
poflérité  ,  l'Empereur  en  difpofa  en 
&veur  d^un  Roi  de  Bohême ,  qui  Tin- 
corpora  à  fes  Etats.  Par  la  paix  de  Pra« 
gue,qui  fut  conclue  en  1635 ,  ^^l'di- 
nand  III  la  céda  à  l^leôeur  de  Saxe 

!our  une  fomme  de  fept  millions  ^ 
condition  de  maintenir  les  Peu- 
ples dans  leurs  privilèges  ,  &  fur- 
tôuc ,  de  ne  point  les  troubler  dans 
l'exercice  de  leur  Relij^on.  Elle  appar- 
tient donc  au)ourd'hui  à  la  Maifon  de 
Saxe  9  à  l'exception  d'une  partie  de  la 
liaffe  Luface,  que  poflede  l'EleÛeur  de 
Brandebourg.  La  plupart  des  Habitans 
font  Allemands  d'origine  ;  les  autres 
paflentpour  un  refle  d'anciens  Vandales 
TomcXXir.  B 
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ont  une  langue  particulière  ,  et 
es  vêtemens  qui  leur  font  propre$« 
Difperfés  dans  les  campagnes  ,  ils  vi- 
vent dans  un  continuel  efdavage  ; 
il  leur  eft  même  défendu  d'apprendre 
aucun  métier  ;  &  ce  n'eft  que  depuis 
Guelquetemsy  qu'on  a  établi  parmi  eux 
des  Miniftres  &  des  Temples  »  n'ayaa 
auparavant  ni  culte  ni  religion.  Celle 
de  Luther  eft  la  dominante  ;  mais  il  y. 
a  auffi  beaucoup  de  Catholiques  éc 
quelques  Réformés  »  fur-tout  dans  la 
partie  de  la  baffe  Luface  qui  appartient 
au  Roi  de  PrufTe.  La  Sprée  eft  4a  iiviere 
principale  qui  arrofe  cette  Province^ 
dont  prefque  toute  la  richeffe  confifte 
en  tCHles  ,  en  manufaâures  de  draps  p 
sn  forges  de  en  papeteries. 

La  villç  de  Bautzen  ,  environnée  de 
ibffés  I  munie  de  quelaues  fortifies^ 
tions  f  &  accornpagnée  de  Fauxboures 
irès-peuplés ,  eft  la  Capitale  de  toiftie 
pays.  Sts  maifons ,  bâties  de  pierre,  pa» 
roiflent  toutes  neuves ,  parce  que  ^ 
vers  incendies  ont  obligé  à  les  reçoit* 
truire  de  nouveau.  Le  château ,  doal[ 
on  fait  monter  la  fondation  au  neu^ 
vieme  fiecte  ^  défend  la  Ville  ,  fert 
^  réfiençe  «u  Qrand  *  BailU  «  fc  d« 
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fiegc  pour  la  tenue  des  Etats,  t^gUl'e 
(Collégiale  eft  partagée  entr^  les  Catho- 
liques âc  les  Proteftans  ;  les  premiers 
occupent  le  chœur ,  las  autres  la  «ef« 

Gœrlitz  eft  une  autre  Cit€  plusgran- 
àe ,  plus  riche,  plus  peuplée  que  la  pré- 
cédente^ &  dont  TEglife  paffe  pour  une 
des  plus  belles  de  rAllemagne.  On  trou- 
ve hors  des  murs ,  fur  une  montagne  , 
un  Saint  Sépukhre  taillé  dans  le  roc  , 
parfaitemem  femblal>te  à  celui  de  7éru« 
lalem ,  &  érigé  ,  depuis  pJws  de  deux 
fiecles ,  par  un  Particulier  qui  avoit  fait 
deux  fois  le  voyage  de  laTerre-SaÎHte. 
Les  draps  de  Gœrlitz  font  en  réputa- 
tion*; mais  leur  invportationdmis  le 
Brandebourg  &  TAutriche  ayant  été 
défendue ,  ce  commerce  efl  aujoura'nui 
fort  dîminué.^La  Liuface  »  fans  fes  ma- 
nufaûures  ,  ne  pourroit  jamais  nourrir 
fes  Habitansi;  mais  (es  dombreufes  & 
belles  fabriques  de  laine  &  de  toile  leur 
fourniffent  unmoyen  plus  quefufRfant 
pour  fubfiften 

Zittau  eft  une  affez  belle  Ville  fur  la 
Neiffe  ,  environnée  de  fauxbourgs ,  de 
jardins  &  d'un  grand  nombre  de  Villa- 
ges. Son  principal  commerce  eft  en 
bière  9  fans  préjudice  de  /es  toiles  &  de 
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Tes  draperies.  Une  Bibliothèque  public 
que ,  qui  s'ouvre  deux  fois  la  femaine, 
un  Collège  où  l'on  enfeigne  les  langues, 
1^  fciences  &  les  ans  ,  donnent  aux 
Citoyens  la  facilité  de  s'inftruire;  &  j*ai 
cru  m'appercevoir  que  plufieurs  en 
avoient  fçu  profiter.  Mon  empreflemenc 
à  me  rendre  à  Prague ,  où  je  fuis  depuis 
quelques  îpurs ,  m'a  fait  négliger ,  fans 
regret ,  la  bafle  Luface  ,  pays  trifle  ^ 
pauvre  &  marécageux  ^  dont  Luccaa 
«ft  la  Capitale. 

Je  fuis  »  &C. 

A  Prague^  ce  i  Fcvricrij^j. 
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.     LETTRE    C  C  C I L 
La    Bohême, 

JLi  A  première  politefle  qu'on  croit 
devoir  à  un  François  qui  arrive  en 
Bohême  »  eft  de  lui  parler  du  fiege  de 
Prague  »  &  des  brillans  exploits  de  fa 
Nation  dans  ce  Royaume.  «J'ai  vu,  me 
H  difoit  mon  vieil  hôte  ,  )'ai  logé  chez 
9»  moi ,  dans  cette  chambre  même  ,  le 
•» brave  Chevert,  qui,  fous  les  ordres 
>»  du  Comte  de  Saxe  ,  entra  le  premier 
N  dans  cette  Ville  prife  d'aflaut  >  fans 
M  que  le  grand  Duc ,  aujourd'hui  Em- 
»  pereur  ^  qui  avoit  couru  à  fon 
u  fecours  ,  nût  rien  entreprendre 
H  pour  fa  d(^tenfe.  Combien  de  fois 
p  Chevert  lui-même ,  dans  la  place  oit 
H  vous  êtes  I  n'a*t-il  pas  raconté  les 
f>  principales  circonftances  de  cette  glo» 
f>  rieufe  expédition  ?  Il  fe  fie  précéder 
H  par  un  Sergent  déterminé ,  oC  lui  dit 
»»  d'un  ton  capable  d'infpirer  du  cou- 
f>  rage  &  de  la  réfolution  :  «  tu  monteras 
y  par*làî  &  en  appiochant  du  haut  dU 
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«  rempart  on  criera.  Qui  Vive  :  tU  Hi 
»  répondras  rien.  On  criera  la  même 
»  chofe  une  féconde  fois  :  tu  ne  répon- 
»  dras  rien  encore,  non  phis  qu'au  troi* 
»  Cerne  cri.  On  tirera  fur  toi  :  on  te 
»  manquera.  Tu  égorgeras  h  fcntinelle; 
»  &  j'arriverai  là  pour  te  îfoutenir  w% 
>»  Tout  fut  ponftuellement  exécuté  ;.& 
M  le  Comte  de  Saxe  fe  vit  dans  un  inf- 
>»  tant  maître  de  la  place.  En  s'emparant 
u  de  cette  Ville ,  il  fut  la  conferver  ;  6ç 
^>  les  ordres  qu'il  avoit  donnés  fiirent 
^  fi  bien  fui  vis ,  qu'il  n'y  eut  nibrigmi*- 
»  dage  ni  efFufion  de  fang  :  exemple 
^  peut-être  unique  d'une  Ville  prife  de 
1^  nuit ,  répée  à  la  main,  fans  maffacre  Se 
^  fans  pillage.  Le  lendemain  le  Duc  de 
•>  Bavière  entra  dans  Prague  ,  oîi  il  fut 
b¥  couronné  Roi  de  Bohême.  I!  reçin 
^  les  hommages  de  la  Ville  &  dîna  en 
»  public.  Ce  fut  pendant  ce  dîner  ,  que 
H  le  Comte  ayanr  fait  fon  compliment 
^»au  nouveau  Roi  fur  fa  dignité,  ce 
it  Prince:  lui  répondit  en  riant  :  «*  oui  , 
'♦>  me  voilà  Roi  de  Bohême  ,  comote 
•^  vous  êtes  Duc  de  Courlande. 

»  Maîtres  de  cette  Capitale ,  les  Fratf* 
m  çoîs  y  font  attaqués  à  leur  tour  par 
^l'armée  Autrichienne.  Ladifettefeïaîs 


L  À  B  o  frÊ  M  t;        >t 

ft  bientôt  fentln  Le  Maréchal  de  Belles 
$f  lue  obtient  uoe  conférence  avec  le 
m  Comte  de  Konigieck  ^  &  propofe  de 
^  lui  remettre  la  Ville ,  à  condition  que 
»  Tarmée  Françoiiê  &  la  Garnifon  au^ 
»  ront  la  Hberté  de  fe  retirer  avec  les 
^  honneurs  de  la  guerre*  Il  appuyé  cette 
^  proportion  de  toutes  les  raifons  que 
i^îa  valeur  Françoife,  Tintérât  de  la 
$p  Reine ,  la  coniervation  d'une  grande 
i>  Ville  peuvent  lui  fuggérer.  On  le 
H  refufe;  on  veut  que  TÂfraée  fe  rende 
ff  prifonniere  ;  on  efpere  la  réduire  par 
>^  la  famine ,  fans  égard  pour  cent  mille 
n  Habitans  que  Ton  aâ^meroit  en  même 
H  tems.  L'Europe ,  frappée  d'étonné- 
»  ment ,  attend  le  dénouement  de  cette 
I»  fcene  fi  peu  prévue;  ou  plutôt  eUe 
f»  ne  l'attend  point  ;  elle  crort  le  voir; 
9$  elle  l'annonce.  En  effet ,  que  peut  le 
»  Maréchal  enfermé  dans  une  Ville 
ff  immenfe  ^  dénuée  de  fortifications- , 
n  de  rempans^  defubfiftances^  &  habitée 
n  par  autant  d'ennemis  du  nom  Fran- 
n  çois  9  qu^elle  compte  de  Citoyens? 
ff  II  peut  retarder  fa  perle  ;  peut  -  il 
$f  réviter?  Il  entend  les  armées  Autrî« 
n  chiennes  infulter  la  France  par  des 
y  dérifions  ameres  ,  &(  aflurer  que  leur 
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>f  proie  ne  pourra  ieur  échapper.  Rë* 
u  préfentez  -  vous  la   Capitale  d'uQ 
H  Royaume  conquis  en  une  campagne  , 
>>  les  triftes  débris  de  vos  Troupes  , 
^  abandonnées  par  ceux  dont  vous  fou- 
H  teniez  les  intérêts  ,  trahies  par  vo» 
»  Alliés,  livrées  à  la  difcrétion  d'un 
H  Ennemi  que  le  fort  des  armes  met  ea 
>»  droit  de  faire  la  loi.  Figurez- vous 
n  cette  Armée  en  défordre  dans  les  hor- 
n  reurs  d'une,  difette  générale  ,  faiis 
>>  efpoir  de  réjparer  fes  pênes ,  lirrant 
H  encore  des  combats»  foutenant  des 
H  affauts ,  &  réfolue ,  àl'exemple  de  foa 
M  Chef,  de  s'enfevelir  fous  fes  propres 
H  trophées  plutôt  que  de  foufcrire  àiiné 
H  capitulation  qui  déshonoreroit  (on 
•^courage,  &  terniroit  fes  viâoires. 
»  S'il  n'y  avoit   que    des  ennemis  à 
»  combattre ,  il  lut  refleroit  encona 
n  ime  reflburce  dans  fa  valeur;  lefalirt 
i#*des  Vaincus  eft  de  n'en  pas  efpérer 
n  des  Vainqueurs  ;  &  fouvent  lîs  l'e 
i>  trouvent  dans  leur  défefpoir.  Mais  Ik 
s^  difette  croît  ;  lé  nombre  des  Com^ 
>»battans- diminue  plus  par  la  maladie 
M  &  la  famine  qui  le  font  périr  ,  que 
n  par  le  fer  &  le  feu  d'une  noqibreufe 
«armée  qui  les  environne ^  qui  le& 


Qi  jprefle ,  qui  les  reflerre«  On  continue 
^  le  blocus  'j  on  ouvre  la  tranchée  ;  on 
$^  pouiTe  les  travaux  ;  mais  une  forcle 
M  de  douze  mille  hommes  apprend  aux 
p  Autrichiens  la  difficulté ,  le  danger 
»  même  de  leur  entréprife.  Les  François 
n  rentrent  viâorieuv  ,  amènent  avec 
n  eux  des  prisonniers,  des  drapeaux,  des 
n  canons;  mais  ils  pleurent  la  perte  des 
n  Officiers  de  diftinâion  morts  dans  le 
n  combat, où  Biron,qui  les  avoit  corn» 
^  mandés,  eft  lui-même  bleffé.Cette  viçf 
ff  toire  détruit  Teijpérance  des  Affiér 
,Hgeans;iUrenotiem  la  négociation  qu'ils 
^  avoient  rejettée  ,  mais  le  Maréchal 
n  de  Belle-Ifle  refuie  à  fon  tour  leuis 
^  propoficions  i  &C  forcés  eux-mêmes 
>»de  longer  à  fe  défendre,  ils  lèvent  le 
I»  iiege ,  &c  courent  garder  les  frontières 
H  de  la  Bohême. 

M  Malgré  ces  fuccès,  comment  con-> 
0  ferver  ce  Royaume  au  Duc  de  fia- 
it viere  ?  Quel  parti  prendra  pour  lui- 
n  même ,  pour  les  François  qui  lui  font 
H  confiés ,  le  Chef  qui  les  commande  î 
»  Belle-Ifle  ne  connoit  point  les  longue? 
n  incertitudes  d'une  oiiive  frayeur.  Û 
I»  juge  d'un  coup  d'oeil  &  des  obftacles 
I»  que  la  confiance  furmonté ,  &  des 
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>*  périls  cjue  brave  le  courage.  Il  forme 
w  un  projet  ;  la  fagefle  des  mefures  eA 
9>  prépare  Tcxécution  ;  le  fuccès  en 
Mjullifie  la  hardieffe.  Il  couvre  fou 
»  deffein  d'un  fecrct  impénétrable  , 
♦♦  pourvoit  à  tout  ;  &  en  une  feule 
fp  nuit ,  fon  Armée  entière ,  infanterie  ^ 
^  cavalerie  ,  chariots  chargés  de  pro- 
^  vifions  de  guerre  &c  de  bouche  ,  que 
9f  fon  génie  &  fçs  taJens  avoient  fçu 
M  introduire  dans  la  place ,  armes  ,  ca- 
9#  nons  y  bagages  j  tout  fort  ;  &  Voit 
^  diroit  qu'en  fonant  le  Maréchal  a 
^  fcellé  les  portes  de  Prague..  Âucuil 
^  avis  n'interrompt  les  Troupes  enne- 
^  mies.  Il  travcrfe  leurs  qijartiers  aveC 
sautant  d'ordre  ,  que  fi  toute  £6» 
^  Armée  n'eût  été  qu'an  feul  homme» 
^  A  leur  réveil ,  inftruites  de  fon  au- 
n  dace,  elles  entreprennent  de  le  fui- 
s#  vre  ;  il  brave  leurs  efforts;  il  leur  ea 
«bimpofe  par  une  fauffe  route  ;  &  tout 
^  à  coup  il  traverfe  les  défilés  que  la 
9f  hauteur  des  montagnes ,  que  les  gl^ 
9^  ces ,  les  neiges  faifoient  regarder 
H  comme  impénétrables.  Ponts  brifés ,. 
^  pafTages  coupés, gamifonsrenforcée^*^ 
s»  détachemens  redoublés  y  chemins 
w  rompus  ^  frodd  rigoureux  ^  plaines 
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^  dJévaftëei  &c  environnées  dVnnemii  ^ 
»  rien  ne  Tarrâte  ;  &  par  des  routes 
H  que  r^tude  du  pays  lui  a  fait  con* 
n  noitre  ,  il  arrive  à  Egra  i  6c  fauve , 
H  par  cette  généreufe  réfolution  ,  les 
n  rtAt$  infortunés  de  vos  Braves ,  qui 
n  ne  furvivent  à  leur  malheur  ^  que 
n  pour  raconter  les  dangers  &c  la  gloire 
M  d*une  retraite  qui  fait  tant  d'honneur  • 
m  ^  leur  Général. 

M  Défefpéré  d'avoir  laiiTé  échapper 
n  une  Ci  belle  proie  ,  le  Prince  de 
H  Lobkovitz  fe  préfent^aux  portes  de 
I»  Prague  défendue  pur  le  valeureux 
n  Chevert  &c  une  garnifon  de  fix  mille 
n  hommes.  Celui-ci  menace  de  mettre 
ff  le  feu  à  la  Ville  6c  de  s*enfeveUr  fous 
i>  fes  ruines  ^  ii  on  ne  lui  accorde  les 
n  honneurs  de  la  ffuerre  &c  la  liberté  de 
»»  fuivre  le  Maréchal.  Il  obtient  tout  ce 
#  qu'il  demande  ^  &;  fe  retire  à  E^a  , 
n  la  feule  place  de  Bohême ,  dont  Qiar- 
#>  les  VU  ttMt  le  maître  ;  car  ce  Mo« 
n  narque  ^  qu'6n  Miroit  cru  au  comble 
M  de  la  gloire  de  du  bonheur  f  devint  ^ 
M  psr  fon  élévation  même  f  un  des  plu» 
^  mfortunés  Princes  de  la  terre. 

H  La  retraite  de  Prague ,  fi  glorieufe 
tp  au  Maréchal  de  Belk-lile ,  fi  fouvena 
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»  comparée,  préférée  même  à  celTedé 
n  Xénophon ,  a  voit  été  précédée^Sf  iiit 
»  fuiviedenégociations,  dontrAlfema- 
»  gne  devoit  toujours  être  le  tfaéatre- 
•*  Quelle  adrefTe  pour  ménager  les  ef- 
»  prits  t  Quelle  habileté  pour  les  &ire 
>>  entrer  dans  fes  vues  !  Quef  doit  dfc 
>»  perfuafioD  pour  capriver  ^  enchm^* 
^  ner  ,  déterminer  fesfufltages  desHec- 
n  teurs ,  &  préparer  les  voies  à  ces  ra»- 
f»  pides  conquêtes,  dont  la  fuite  a  été: 
H  auffi  défaftrenfe  ,.  que  Te  commence»- 
5^  ment  avoit-  été  heureux  !   Porfant 
M  dans  (es  msBns  les  nouvelles  deftr-^ 
»  nées  de  l'Europe ,.  il  fe  rend  dans  les- 
n  Cours^  àes  Princes  de  l*Empire  yîl  rai- 
f^  foline,  il-dffcute,  il  perAaade-;  parce 
»  que  fà-  m^iiere-  de  traiter  ckoite  8c 
n  tranche,  ne  le  jette  point  dans  des  len^ 
^  teurs  oii  l'on  emploie  plus  de  tems  à: 
»  fe  deviner,  qu'à  fe parler; parce  qtie 
n  dépofitaire  des  intentions  et  des  vo- 
9»  lontés  de  fon  maître  ,^il  fait  que  coït» 
n  tent  de  régner  fur  l'Empire  François^ 
n  Louis  ne  veut  que  la  paix  de   (on- 
,»■  Peuple ,  la  profpéritc  de^  les  Allié» ^ 
nia  tranquillité  commune^  La  délicat 
9^  tefle  des  circonitânces  redouble  la  vi-» 
»'  gilance  &raâivité  du-  Miniftre  :*il'le 
M  nmltipUe  ^  cA  fréfent  par-tout  ^  vok 
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{^  tciic  y  entend  tout ,  répond  à  tout , 
n  prévient  lout.  Il  game  ou  il  intimide  ; 
'  fl»  il  ébranle  ou  il  ramire;.il  menace  on 
n  il  promet.  Son  génie  agrandi  par  les 
»  tranfports  duzele  au-deffus^  de  fa  con- 
n  dition  j  ce  n'eu  plusTAmbaffadeur^ 
n  c*eft  la  Majefté  Royale  qui  s'explique 
»elle<^mênie  avec  le  ton  d'un  Maître  qui 
»  confent  d'obtenir  ce  qu'il  peut  conv-r 
n  mander  »».. 

La  Bohême  ^  comme  îa  plupart  des 

autres  Etats  ,  ignore  quels  fuirent  fies 

premiers  Habitans.  Tout  ce  que  les  té» 

'  aebres  qui  couvrent  le  commencement 

•  de  £es  Annales  nous  laiâfent  apperce-» 
.  voir ,  c^eft  qu'un  eiGfaim  de  Gaulois  ^ 

trop  refferrés  dans  les  bornes  de  leur 
patrie  y  vînt  dans  cette  contrée  ,  fous 

•le  nom  de  Borens  ^  d'où  s'eft  formé 
celui  de  Bohémiens  ^  chercher  un  éta- 
bliiTement  jphis  commode.  Le  Chef  qui 
les  conduifoit  £e  nommoit  Sigovèiè  y 
aeveu  d'iih  Roi  de  Bourges  ;  &  l'on 
£xe  cette  époque  fix  cetis  ans  avant 

.  FEre  Chrëtienne»  Ils  poflederent  ce 
pays  jufqu'aa  règne  d'Augufte,  en  fu- 
rent chaffés  par  les  Marcomans  ,&L  h 

•  réfugièrent  en  Bavière.  La  Bohême  de«^ 
;vint  redoutable   iouii  fes  nouveauc^ 
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Conquérans  ;  &  de  fonfein  elle  vit  fof^ 
tir  des  guerriers  qui,  plus  d'une  fois  ^ 
triomphèrent  de  TAigle  Romaine  ;  mais 
cette  Puiâance  Succomba  fous  les  ef* 
forts  des  Huns  ,  lorfqu*une  nouvelle 
révolution  lui  fit  encore  changer  de 
Maîtres.  Un  torrent  de  Barbares ,  con- 
nus  fous  le  nom  d^fclavons  ,  inonda 
l'Europe,  &  fe  divifa  en  pluiieurs  bran* 
ches  ,  dont  une  ,  fous  la  conduite  de 
Czech  j  vint  occuper  cette  contrée. 
£levé  fur  im  Trône  dont  fes  venus  le 
rendoient  digne  ,  Czech  s'applique  à 
rendre  fes  Etats  tranquilles  &  à  policer 
fes  Sujets.  Il  fait  la  paix  avec  fes  voi« 
iins  ;  &  de  Guerrier  redoutable  devena 
LégUlateur  paiûble  ,  il  donne  des  lokx 
à  ks  Peuples  ,  bâtit  des  Villes ,  des 
Châteaux  ,  &  porte  des  Edits  qui  re* 
glent  cette  police  intérieure  ,  la  fureté 
•^u  Citoyen,  il  établit  un  commer<fe 
refpeâif  entre  les  différentes  Villes 
^ui  lui  font  foumifes  ;  &  de  ces  Peu- 
ples divers  qui  composent  fa  Nation  , 
al  ne  fait ,  pour  ainfi  dire  >  qu'une  feule 
famille ,  animée  de  l^amour  du  Prince 
&  de  la  Patrie. 

Si  vous  aimez  Tes  Anecdotes ,  PHif^ 
loire  de.  ce  Royaume  en  fournil  autans 
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qhe  celle  des, aurres  pays.  Un  des  Siic- 
cefieurs  de  Czech  taiila  trois  filles  qui 
fe  difpurerent  la  Couronne.  La  pre- 
mière s'étoît  appliquée  à  la  Médecine  r 
la  féconde  à  TAflroiogie ,  la  troifieme, 
nommé  LibufTa  ^  >  à  la  fcience  du  gou^ 
▼emement  ;  ce  fat  à  cette  dernière, 
comnàe  à  la  plus  fage  j  quoique  la 
plus  jeune  ,  que  les  Grands  &  le  Peu- 
ple déférèrent  les  honneurs  du  Dia- 
dème. Elle  prit*  pour  Minières  deux 
femmes  d\tne  ndbteffe  &  d'une  pru- 
dence diftinguées  ,  &  ftit  la  première 
qui  £t  frapper  la  monnoie  de  Bohênfe 
^  fon  coin.  D'un  côté  étoit  l'image  du 
folefl  9  deTautre  Teâigie  de  ta  PrinceiTe 
aflîfe  fur  un  Trône ,  la  Couronne  ea 
tête  ,  &  une  quenouille  à  fcs  piedsr 

Depuis  treize  ans  qu'on  fe  félicitoit 
ie  l'avoir  pour  Souverainej^on  fouh^* 
toit  qu'elk  fe  donnât  des  Succeflfeurs  ^ 
mais  Libuâa^  qui  avoit  f ejeKe  plufieurs 
fois  tes  vœux  des  premiers  Seigneurs 
de  fa  Cour  ,  defiroit  de  coAti- 
0uer  de  vivre  dans  le  célibat  ;  oui 
plutôt  elle  defiroit  de  tromper  les 
yeux  de  (ts  Peuples  fur  un  attache- 
ment qii^De  craignoit  de  mar^ifeiler.. 
Un  Seigneur  mécontent  d'un  jugement 
qu'elle  avoit  porté  coutre  lui  >  leur  fit 


^      LaBohêmk 

regarder  comme  une  humiliation  Û6* 
triflante,  d'obéir  à  une  femme;  &  on  la 
prefla  de  prendre  un  époux  ,  arec  It- 
quelle  elle  partageât  le  fardeau  du  gou* 
vernement.  Alors  (eiervant  du  préjuger 
cil  Ton  étoit  ,  qu'elle  avoit  un  coni* 
merce  intime  avec  la  Divinité  y  elle  fit 
.  fecrctement  drefler   un  cheval  à  ie 
rendre  tous  les  jours  dans  la  maifoa 
d'un  Laboureur  qu'elle  avoit  connu 
avant  que  d'occuper  le  Trône  }  &  foa 
cœur  prévenu  d'une  paflion  naiflante^ 
n'attendoit  qu'une  circonftance  favo« 
rablepour  la  iatisfiaire.  Elle  crut  l'avoir 
trouvée  i  &  voulant  couronner  les 
venus  de  Prémiflas  ,  c'étoit  le  nom  de 
.  ion  Amans  ^  elle  fe  propofe  d'en  faire 
fon  époux.  Elle  aflemble  les  principaux 
de  la  Nation ,  &  leur  déclare  qu'elle 
va  nommer  celui  qui  doit  partager  foa 
lit  &  fa  couronne..^  Qu'on  amené  moo 
»  cheval  ,  die  elle  auflitêt  ;  &  cho»- 
n  fiflez  parmi  vous  dix  Députés  qui  te 
n  fuivront ,  jufqu'à  ce  qu'ils  trouvent 
»  un  Laboiu'eur  prenant  un  repas  fnw^ 
»  gai  fur  une  table  de  fer.  C'eft  lui  que 
)r  le  Gel  deftine  à  êtxQ  mon  Epoux  8c 
jr  vowe  Prince  f^. 
Le  cheval  &c  les  Ambafiadeucs  par^ 
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Uni  enfemble  :  ranimai  les  précède  ;  & 
fuivant  fa  coutume ,  il  prend  le  chemin 
de  Staditz  j  oii  demeuroit  le  futur  Mo- 
narque. Il  apperçoit  de  loin  Prémiilas  , 
court  à  lui,  comme  il  en  avoit  contradé 
l'habitude ,  &  fe  profterne  comme  pour 
Tadorer.Les  AmbafTadeurs  frappés  d'un 
prodige  dont  ils  ignorent  la  cauie» 
viennent  fe  jetter  aux  pieds  de  cet 
homme  merveilleux,  lui  offrent  toutes 
les  marques  de  la  puifTance  Souve* 
raine  ,  &  le  proclament  Duc  de 
Bohême  &  Epoux  de  Libuffa.  Pré- 
miflas  mangeoient  alors  du  pain  &  du 
fromage  qu'il  avoit  pofés  fur  le  foc  de 
fa  charue  ;  c*étoient-là  ce  repas  frugal 
ic  cette  table  de  fer ,  que  la  Prlnceife 
avoit  en  vue.  II  partit  avec  les  Députés 

Eour  fe  rendre  à  la  Cour.  Les  Grands , 
j  Peuple  &  Libuffa  elle-même  allèrent 
au-devant  du  nouveau  Souverain.  La 
Princeffe  Tappercevant  fe  précipita 
dans  fes  bras  ^  &  lui  mit  la  Couronne 
fur  la  tête. 

Ce  Prince  ne  démentit  point  le  choix 

'  de  fon  Epoufe  qui  fut  conferver  (on 

autorité.  Animés  tous  deux  du  zèle  du 

bien  public  ,    ils  fondèrent  plufieufs 

Villes^  6c  commencèrent  par  celte  d^ 


^ra^ue.  On  dit  que  pour  connoitre  li 
vérité  de  ce  que  lui  difoient  les  Am- 
bafTadeurs  »  le  Payfan  Prémiflas  planta 
une  b/anche  feche  de  coudrier  ,  qui 
pouffa  d'abord  des  feuilles ,  &  porta 
du  fruit  la  même  année.  C'eft  en  mé- 
moire de  ce  prodige  ,  qu'on  répand 
encore  aux  pieds  du  Roi  un  boiffeau 
de  noifettes  y  &c  que  les  Habitans 
du  village  de  Stadirz,  bâti  dans  le 
ttième  lieu ,  ne  donnent  annuellement» 
pour  toute  impofition  ,  qu'une  mefure 
de  ce  même  fruit. 

Une  autre  Anecdote  plus  fingulieri?  i 
&  dont  on  fixe  l'époque  au  règne  de 
Prémiflas,  eft  celle  d'une. fiUç  nommée 
U  laffa ,  qïii  haïffant  les  hommes,  réfolut 
leur  perte  ,  &infpirafesfentimensaûx 
autres  femmes.  Elle  les  engagea  à  faire 
périr  leurs  Maris,  &  à  prendre  enfuite 
les  armes  pour  foutenir  la  forme  de 
gouvernement  qu'elle  vouloit  éublir. 
On  cboifit  une  niiit  po\ir  e^técuter  ce 
deffein  ;  Se  ces  nouvelles  Danaïde»» 
.  après  avoir  trempé  leurs  mains  dans  le 
&ng  de  leurs  Epoux ,  fe  retirèrent  au*< 
près  d'Ulafta  qui  en  forma  une  armée  s 
avec  laquelle  elle  ofa  combattre  contre 
Jes  parens  de  leurs  Maris  défunts*  Ces 


L  A   B  0  n  £  M  cr       41 

forcenées  ,  éprifes  d'une  fureur  bar* 
bare ,  fe  battirent  avec  tant  d'achar- 
nement ,  qu'elles  couvrirent  de  morts 
fe  champ  de  bataille.  Elles  attirèrent  en- 
fiiite  dans  leur  camp  toute  la  JeunefTe 
des  environs,  en  les  faifant  inviter  par 
les  plus  jolies  qui  s^en  difoient  amou- 
reules  ;  &  dès  qu'elles  les  eurent  en  leur 

Juiiflance  ,  elles  les  firent  mourir  dans 
es  tourmens.  Tant  de  cruautés  deman- 
doient  une  prompte  vengeance.  Pré* 
miflas  levé  une  armée  ,  marche  contre 
ces  terribles  Amazones  ;  &  ce  n'eft 
qu'après  dix  ans  de  guerre ,  de  com- 
bats ,  &  par  la  mort  d'Ulafta  qui  périt 
dans  une  a£lion  ,  qu'il  vient  à  bout  de 
rétablir  Tordre  ,  &  de  ramener  les 
femmes  au  devoir  de  leur  fexe. 

La  poftérité  de  Prémiflas  &  de  Lu- 
biffa  régna  pendant  plus  de  huit  cens 
ans  fur  la  Bohême ,  d'abord  fous  le 
^itre  de  Duc  jufqu'à  la  fin  du  onzième 
fiecle,  que  Wratiflas  II  obtint,  dans 
une  Diète  tenue  à  Mayence  ,  celui  de 
Roi  &  d'Archi-Echanfon  de  l'Empire. 
Cette  Cotrronne  paffa  fucceffivement 
en  diverfes  familles  ,  jufqu'à  Ferdi- 
nand, frère  de  Charles  Quint ,  qui  y 
parvint  par  fon  mariage  avec  la  fille 
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du  dernier  Roi.  Depuis  ce  tems  -  1^ 
elle  a  toujours  appartenu  à  la  MaifcTiI 
d'Autriche  qui ,  pour  quelques  mécoa- 
tentemens  ,  l'a  fait  déclarer  Monarchie 
héréditaire ,  &  les  Bohèmes  déchus  de 
leurs  privilèges. 

Après  la  mort  de  l'Empereur  Char- 
les VI  ,  4'EIeôeur  de  Bavière  forma 
des  prétentions  fur  ce  Royaume  ; 
&  s'en  étant  rendu  maître  avec  le 
fecours  de  la  France  ,  il  reçut  l'hom- 
mage des  Peuples  ;  mais  la  fortune 
favorifant  les  armes  de  Marie- Thérefc^ 
cette  Princeffe  fut  couronnée  à  Prague 
au  mois  de  Mai  1743.  La  Bohême  fut 
heureufe  fous  fon  règne  jufqu'à  l'année 
1756,  que  la  guerre  s'étant  rallumée 
entre  la  Maifon  d'Autriche  &  le  Roi  de 
Prufle,  ce  pays  en  eft  redevenu  le  théa- 
tre  &  l'eft  encore  aôuellement. 

La  tradition  prétend  que  dès  le 
fixieme  fiecle ,  ces  Peuples  avoient 
adopté  la  Religion  Chrétienne  ;  ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'eft  qu'ils  la  connoif** 
.  loienr  déjà  vers  le  milieu  du  neuvième^ 
&  qu'elle  leur  fut  annoncée  par  les 
deux  frères  Méthode  &  Cyrille  qui  leur 
apponerent  le  rit  Grec.  Boleflas,  dit  Le 
jCruel^  y  imroduiût  celui  de  Rome ,  6( 
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^Vînt  le  plus  grand  Proteâeur  de  la 
Foi  ^  après  en  avoir  été  le  Perfécuteur. 
Peu  content  d'affouvir  fa  haine  contre 
les  Miniftres  de  l'Evangile  ,  ce  Prince 
trempa  fes  mains  dans  le  fang  de  fon 
frère  Venceflas  ,  qui  régnoit  comme 
lui ,  fur  une  partie  de  la  Bohême.  Il  le 
prie  d'honorer  de  fa  préfence  la  fête 
qu'il  doit  donner  pour  la  naiffance  de 
(on  fils.  En  vain  on  veut  rendre  fufpeâe 
â  Venceflas  cette  perfide  invitation  ; 
trop  ami  de  la  vertu  pour  foupçon- 
net  fon  frère  4'un  detTeia  odieux  ^ 
H  fe  rend  avec  confiance  dans  {on 
Palais.  Le  repas  eft  prolongé  jufqu'au 
milieu  delà  nuit';  &  Venceflas  qui 
avoit  coutume  de  donner  ce  tems  à  la 
prière ,  prend  le  chemin  de  Téglife  voi- 
fiae.  Boleflas  le  fuit  ,  vole  vers  fon 
frère ,  &  le  trouvant  humblement  prof- 
terné  dans  le  Temple ,  il  lui  arrache  la 
vie  d*un  coup  de  poignard.  Devenu 
feul  poflefleur  de  la  Bohême ,  le  Fra- 
tricide continue  de  perfécuter  les  Chré- 
tiens, &  ordonne  a  tous  les  Prêtres  de 
fortir  du  Royaume, 

Othon-ledrand  fi égeoit  alors  furie 
Trône  de  Charles  -  Magne.  Habile  à 
laifir  toutes  les  occafions  que  lui  offroit 
la  fortune  d'étendre  fa  puifiance  ,  iJi 
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cnit  devoir  profiter  de  la  révoludon  , 
qui  venoit  de  troubler  la  Bohême  ;  fie  i 
te  déclarant  le  vengeur  du   religieux 
Venceflas ,  il  leva  des  Troupes  ,  &  les  | 
fit  marcher  contre  llJfurpareur.  Bo*  \ 
leflas  s'enferme  dans  une  forterefle  ^  ; 
jufqu'à  ce  qu'il  puiffe  ou  fauver  fes 
Etats»  ou  obtenir  une  paix  avantageufe» 
Il  y  eft  affiégé  ;  &  bientôt  il  éprouve 
les  plus  triftes  extrémités.  Alors  il  pro» 
pôle  à  l'Empereur  de  terminer  fa  que-  i 
relie  par  un  traité  équitable.  Othon  y 
confent  j  à  condition  que  Boleflas  fera 
pénitence  de  (es  fautes,  qu'il  rappellera 
les  Chrétiens  exilés  ,  &  fournira  l'ar- 
gent  &  les  hommes  néce/Taires  pour  la 
défenfe  du  Corps  Germanique.  Le  Prin* 
ce  ailiégé  foufcrivit  à  tout,  &  iigna  le 
traité  de  paix  qui ,  fous  le  titre  d'aim 
&  de  Grand  Panetier ,  le  rendoit  Vaflal 
de  l'Empire. 

Boleflas  commença  dès-lors  à  chaiH 
ger  de  vie ,  &  celTa  de  perfécuter  le$  . 
Chrétiens.  S'il  en  faut  croire  les  MoineS|  . 
cette  converfion  ne  fe  fit  pas  fans  mi« 
racle.  Venceflas  lui  apparut  durant  foii 
fommeil  ;  &  lui  reprochant  Thorreur 
de  fes  crinies  ,  il  l'exhorta  vivement  à 
prendre  uae  conduite  plus  conforma 
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aux  principes  qu'il  avoit,  comme  lui  ^ 
reçus  dans  ùl  jeunefle.  Frappé  de  cette 
vifion^  le  Prince  rentra  en  lui-même  ; 
&  le  meurtre  de  fon  Frère  fut  le  crime 
qu'il  voulut  réparer  avec  le  plus  d'é- 
clat. Il  bâtit  à  Prague  une  Eglife  Tous 
l'invocation  de  ce  pieux  Monarque  , 
fit  repréfenter  Ion  image  fur  la  monnoie 
du  pays  ;  &c  cet  ufage  fubfiila  jufqu'au 
règne  de  l'Empereur  Mathias  9  dont  les 
Ducats  portoient  encore  l'empreinte 
du  faint  Roi.  fioleflas  conduilit  lui- 
même  à  Ratisbonne  fon   aîné  pour 
lui  faire  prendre  l'habit  monaAique  ; 
ic  pendant  la  cérémonie  ^  on  voyoit 
à  la  porte  de  l'églife  9  ce  Monarque 
pénitent  couvert  d'un  cilice  ,  fuppUer 
tes  Fidèles  d'intercéder  pour  lui  au- 
près de  Dieu  6c  auprès  de  TEvêquei 
3ui  vint  à  la  tête  de  ion  Clergé  lui 
onner  l'abfolution.  De  retour  dans 
ies  Etats ,  il  s'appliqua  à  faire  fleurir  la 
Religion  j  dont  il  avoit  été  le  plus  air- 
dent  perfécuteur.  Il  ne  put  détruire 
tous  les  Idolâtres  j  le  nombre  en  étoit 
[encore  trop  confidéraUle  ;  mais  il  leur 
laifTa  fi  peu  de  priviUges ,  qu'ils  fe  con- 
tentèrent de  pleurer  dans  l'obfcurité 
t'humiliation  de  leurs  DieuK^  &  la  chute 
4e  l^urs  autels. 
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Depuis  le  feiûeme  fiecle  jufqu'à  la 
bataille  de  Prague  ,  qui  déûda  du  fore 
de  ce  Royaume  en  faveur  de  la  naaifon 
d'Autriche ,  peu  de  pays  en  Allemagne 
ont  été  plus  agités  que  la  Bohême  par 
les  troubles  &  les  guerres  de  Reli- 
gion. C  eft  ici  le  lieu  de  vous  parler  de 
/ean  Hus  ,  dont  les  erreurs  ont  fait 
couler  des  torrens  de  fang  ,  &  rempli 
ces  Provinces  d'horreur  &  de  carnage. 
Cet  Héréiiarque  tenoic  fon  nom  d'ua. 
Bourg  ou  d'un  Village  de  Bohême  ^ 
dont  il  étoit  originaire.  Il  fit  fes  études 
dans  rUnivefité  de  Prague ,  y  prit  le 
degré  de  Maître  -  es  -  Arts  ,  devint 
Doyen  de  la  Faculté  de  Théologiie^ 
&  fut  fait  Refteur  de  TUniverfité.  Le 
fiede  précédent  avoit  produit  une 
foule  de  Seôes  qui  s'étoient  déchaînées 
contre  la  Cour  de  Rome  ,  le  Clergé , 
l'autorité  des  Papes  &  celle  de  l'Eglue. 
Leurs  écrits  ,  répandus  par  •  tout  ^. 
avoient  été  portés  en  Bohême;  &  ceux 
de  Widef  fur-tout  étoient  tombés  en- 
tre les  mains  de  Jean  Hus  ,  qui  adopta 
une  partie  de  fes  opinions  ^  en  prit  la . 
défenfe  »  ofa  les  prêcher ,  &  s'éleva 
contre  rignorai¥:e,  contre  les  mœurs  6c 
contre  les  richeûes  du  Clergé.  U  com- 
mença 
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«ença  par  établir  rEcritiire  -  Sainte 
comme  la  feule  Règle  de  Foi ,  &  les 
fimples  Fidèles  comme  juges  compétens 
dans  les  matières  de  Religion.  Il  pré- 
tendoit  que  les  Rois  avoient  le  pouvoir 
d'ôter  à  TEglife  fes  poffeffions  tempo- 
relles ,  &  que  les  Paiples  po'uVoient 
rcfufer  de  payer  la  dîme; 

Ces  difcours  révoltèrent  les  Ecclé- 
fiaftiques  qui  crièrent  au  fcandale^;  & 
leur  Auteur  ^  regardé  comme  un  fiom- 
me  dangereux ,  fut  chaflfé  de  Prague  , 
&  cité  au  Tribunal  du  Souverain  Pon- 
tife. Irrité  de  cet  affront ,  il  attaqua 
rautorité  du  Saint  Siège  au  fujet  des 
excommunications ,  foutint  qu'on  ne 
devoit  avoir  égard  qu'à  celles  qui  font 
fondées  fur  de  juftes  motifs  9  &  que 
c^étoit  aux  Fidèles  à  juger  fi  ces  motifs 
font  légitimes.  11  développa  plus  ample- 
lent  K>n  (yùème  dans  un  Traité  qu*il 
i\Aïa  fur  rEglife ,  dont  il  déclara  que 
fus-Chrift  étoit  le  Chef,  &c  non  pas 
Pape  i  qu'elle  n'eft  compofée  que  des 
*  "eftinés  &  des  Juftes ,  qui  ne  peu- 
tt  en  être  féparés  par  aucune  excom- 
ication  ;  que  les  Pécheurs  &  les  non 
eftinés  n'en  font  point  membres  , 

Îue  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier  > 
orne  XXIF.  G 
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fuit  admirer  par  la  iubtilité  de  Ton  g^* 
nie.  Lorfi^u'il  apprit  que  fon  Maitro 
étoit  arrête  au  Concile  de  Confiance  , 
il  vint  po\ir  le  défendre ,  &  fut  empri- 
fonné  comme  lui.  La  cminte  du  fupplice 
l'obligea  de  fe  rétraQer  ;  mais  fâchant 
avec  quelle  force  d'efprit  cet  Héréfiar- 
que  étoit  mort ,  il  eut  honte  de  vivre 
après  lui  ;  &•  dans  une  féconde  Audience 
que  lui  accorda  le  Cotlcile  ,.il  défavou^ 
ia  rétraâation ,  &  déclara  qu'il  étoic 
réfolu  d'adhérer  jufqu'au  dernier  fowpir, 
à  la  Doôrine  àe  Wiclef  &  de  Jean  Hus  ^ 
exceptant  néanmoins  les  opinions  dit 
Doâeur  Anglois  fur  l'Euchariftie.'Le 
Concile  tenta  vaineoient  de  ramener  cet 
Ënthoufiaile ,  qui  alla  au  bûcher  avec  kt 
môme  fermeté  que  fan*  Maître  ;  &  de 
leur  cendre  {brtirent  bientôt  toutes  le^ 
horreurs  d'une  guerre  civile, 
,  Le&  Ouvrages  de  Wiclef  ^  ou  Jean 
de  ^yiclef  ,  aihû  nommé  du  lieu 
de  &  oaiiTance  dans  le  Comté  d'Ox« 
ford ,  ont  été  la  fource  de  toutes  lea 
liéréfiés  qui  ont  troublé  l'Eglife  de- 
puis de.  quatorzième  fiecle.  Ses  déclâ« 
mations  perpétueliesî.x:ontre  le  Glerjgé  , 
dontron  envîoit  le  crécït^  les  richef- 
fes  9  lui  firent  de  puiiTaiis  Protct^eur^ 
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parmi  ceux  qui  defiroient  d*ehvahir 
leurs  pofTeffîons.  LesEvêques  intimidés 
par  les  Grands ,  fe  contentèrent  de  lux 
impofer  filence  ;  &c  quoique  fouvent 
cité  à  leur  Tribunal  »  il  évita  toujours 
d'crre  condamné. 

La  mort  de  Jean  Hus  &  de  fon  Dif- 
ciple ,  loin  de  ralentir  le  zèle  de  leurs 
Seâateurs ,  ne  ût  au  contraire  que  les 
rendre  plus  furieux  ;  &  le  defir  de  ven*^ 
ger  leurs  Chefs ,  les  porta  aux  dernières 
extrémités.  Les  Prêtres  qu'ils  rencon- 
troiontij  payoient  de  leur  tête  la  ri« 
cueur  des  Magiftrats  de  Confiance.  Ces 
Hérétiques  joignirent  aux  opinions  de 
leur  Maître  une  nouvelle  erreur ,  favoir 
igfxe  la  Communion  fous  les  deu^c 
èfpeces  étoit  abfplument  néceffaire  au 
falut  ;  mais  les  Catholiques  s^'ofxpofe- 
renr  avec  tant  de  force  à  cette  inno- 
vation ,  que  les  Huffites  fe  trouvant  les 
Îilus  foibles ,  furent  obligés  de  fe  retirer 
iir  une  montagne  quils  nommèrent 
Thabor,  y  dreffçrent  une  Chapelle 
)our  y  commurîir  à  leur  manière  ;  &c 
es  Partifans  de  cette  pratique  prirent 
e  nom  de  Thaborites.  Un  Grand  de  la 
Cour,  le  célèbre  Zifca,  protefteur  dé- 
claré de  la  Seâe ,  courut  la  campagne , 
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pilla  les  Couvens ,  en  chafla  les  Moines^ 
s'empara  du  tréfor  des  Eglifes ,  &  for- 
ma le  projet  de  bâtir  une  Ville  fur 
cette  montagne  v  pour  en  faire  comme 
k  chef-lieu  des  Hviffites.  Il  les  raflembla 
en  un  corps  d'armée ,  les  drefla  eu  fer- 
vice  militaire  ^  &  les  conduifit  à  l'En- 
nemi. La  viûoire  le  fuivit  pàr-tout;  it 
ravagea  la  Ville  de  Prague ,  ma£bcra  les 
Sénateurs  ;  &  pour  animer  fes  Soldats 
au  carnage,  il  fiaifoit  porter  devant  eux 
luie  efpece  de  bannière,  oii  il  avôit  fait 
peindre  un  calice.  L^mpereur  mit  fur 

Eied  une  armée  dé  plus  de  cent  mille 
ommes ,  qui  fut  battue  par-tout  oit 
elle  voulut  pénétrer  dans  la  Bohême  ^ 
dont  Zifca  s'étoit  rendu  maître,  &c  oh 
il  mit  tout  à  feu  &  à  fang. 

Les  Huflites  &c  les  Catholiques  for^ 
moient  alors  comme  deux  Nations 
étrangères  qui  ravageoient  ce  Royau- 
me ,  &  exerçoient  l'une  fur  Tautré 
des  cruautés  inconnues  aux  Peuples 
même  les  plus  barbares,  Zifca, ^qùi 
n'avoit  au'un  œil ,  diknme  le  marque 
ce  mot  bohémien ,  qui  fignifie  bor- 
gne, perdit  Tautre  dans  un  combat  » 
&  devint  aveugle.  Il  n'en  conferva  pas 
moins  le  commandement  de  l'armée^^ 
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ne  itit  pas  moins  favorîfé  de  la  viâoire. 
L'Empereur  lui  fit  offrir  le  gouverne- 
ment de  la  Bohême  avec  les  condkîoa^ 
les  plus  honorables ,  s'il  vouloit  rame- 
ner les  rébelles  à  Tobéittance*  La  peftc 
fit  échouer  les  négociations.  Zifca  ea 
fut  attaqué  ^  &c  mourut.  OeA  une  fablç 

3ue  Tordre  qu'on  raconte  qu'il  donna  ^ 
e  faire  un  tambour  de  fa  peau ,  poi^ 
effrayer  les  Ennemis.  Son  corps  fut 
transféré  à  Czaflau ,  &  enterré  dans  h 
Cathédrale ,  oîi  l'on  a  lu  long-tefns  cette 
épitapbe  que  les  Catholiques  firent  ar- 
racher. 4i  Rigoureux  vengeur  de  Tor- 
h  gueil  Se  de  l'avarice  des  Prêtres ,  ar- 
n  dent  défenfeur  de  la  Patrie ,  }e  ne  le 
$f  cédai  à  aucun  Général  dans  l'Ace 
H  Militaire  ;  je  n'ai  jamais  manqué  à  la 
n  fortune,  &  jamais  elle  ne  m'a  manque. 
»Tout  aveugle  que  j'étois ,  fai  tou- 
it  jours  bien  vu  les  occasions  d'agir. 
»  J'ai  vaincu  onze  fois  en  bataille  ran^ 
n  gée  ;  j'ai  pris  en  main  la  cauie  des 
f»  Malheureux  &  celles  des  Indigent 
m  contre  de  fenfuels  Ecçléfiaftioues  ;  6c 
n  fax  éprouvé  le  fecours  de  Dieu  dans 
M  toutes  mes  entreprifes.  Si  leur  haine 
H  &  leur  envie  ne  l'avoiem  eppêçhé, 
n  j'aurois  été  mis  au  rang  des  plus  illuf- 
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»  très  perfonnages ;  cependant,  malgré 
H  le  Pape  &  les  Prêtres  ,  mes  os  repo- 
»  fent  dans  ce  faint  lieu  >♦.  La  maffue 
.  de  Zîfca  étoit  attaché  à  fon  épîtaphc  ; 
&  Ton  rapporte  que  Ferdinand  I ,  à  ta 
vue  de  cette  arme,  fortit  fur  le  champ  de 
TEglife  &  de  la  Ville ,  &  dit  en  fuyant  : 
4<  cette  mauvaife .  bête  ,  toute  morte 
9f  qu^elle  efl  depuis  cent  ans ,  fait  encore 
n  peur  aux  Vivans  ». 

Après  la  mort  du  Général  des  Hu(^ 
fites,  fon  armée  fe  partagea  en  trois 
corps  :  les  uns  prirent  pour  Chef  Pro- 
cope  Raza ,  furnommé  le  Grand  ;  les 
autres  ne  voulurent  point  de  Chef,  8c 
fe  firent  appeller  les  Orphelins,  Les 
troifiemes  ,  fous  le  nom  des  Orbites  '^ 
fe  donnèrent  difFérens  Maîtres  ;  màs 
cène  divifion  n*empêcha  pas  qu'ils 
ne  fuffent  toujours  unis  lorfqu'il  s^a- 
giffoit  de  la  caufe  commune.  Ils  regar- 
doient  la  Bohême  comme  la  Terre  de 
Promiflîon  ,  &  leurs  Voifms  ,  les  uns 
comme  les  Iduméens  6c  les  Moabites  , 
les  autres  comme  les  Amalécites  &  les 
Philiftins  ;  &en  effet,  ils  en  uferent  à 
leur  égard ,  comme  autrefois  les  Ifraé- 
lites  envers  les  Peuples  de  la  Paleftine. 
On  eut  alors  recours  aux  Croifadçs  ; 
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&  rAllemagne  envoya  contr'eux  une 
armée  de  cent  mille  hommes ,  qui  9 
fauoique  fupérieure  en  nombre ,  fut 
défaite  &  mife  en  déroute. 
•  Rebutés  d'une  guerre  fi  malheureufe, 
le  Pape  &  l'Empereur  propoferent  des 
moyens  d'accommodement.  On  invita 
les  Chefs  des  Huffites  à  fe  rendre  aii 
Concile  de  Bâle  avec  sûreté  pour  leut* 
perfonne  ;  &  ils  y  arrivèrent  au  nombre 
de  trpis  cens  ^  ayant  à  leur  tête  le  cèle-* 
bre  Procope,  élevé  &  fucceffeur  de  Zif- 
ca.  Ils  demandèrent  au  Concile  qu'on 
âdminiftrât  aux  Laïques  la  communion 
fous  les  deux  efpeces  ;  qu'il  fîit  permis  à 
tous  les  Prêtres  d'annoncer  la  parole  de 
Dieu;  que  la  pofleffion  des  biens  tem- 
porels fut  interdite  aux  Eccléfiaftiques; 
&C  que  les  crimes  publics  ^e  fuffent 
punis  que  par  les  Magifttats.  Vous 
jugez  bien  que  ces  articles  ne  leur 
furent  point  accordés  ;  &  l'on  vit  là 
guerre  fe  rallumer  plus  vivement  que 
jamais,  La  viftoire  ceffa  de  favorifer  les 
Huffites  ;  &  leur  défaite  les  rendit 
plus  attentifs  aux  propofitions  de  paix 
que  le  Concile  leur  fit  rienouveller.  On 
4eur  permit  la  communion  fous  les 
deux  efpeces  ^  à  condition-  qu'ils  fe 
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Ibumettroient  à  tous  les  autres  iifageS 
de  l'Eglife  Catholique, 

Tels  furent  les  effets  &  la  fin  de 
cette  longue  &c  terrible  guerre ,  allumée 
par  le  Bûcher  qui  confuma  Jean  Hus  &C 
Jérôme  de  Prague ,  par  les  rigueurs  des 
Légats  du  Saint  Siège ,  par  les  armées 
de  l'Empereur  Slgifmond ,  qui  firent 
de  ce  Royaume  &  d'une  partie  de 
l'Allemagne  »  un  défert  inondé  de  fang 
humain.  Elle  finit  fans  corriger  les  abus 
contre  lefauels  on  avoir  pris  les  armes 
&  prêché  aes  croifades.  La  plupart  de 
ces  Hérétiques  ne  purent  être  ramenés 
'à  la  Religion  Romaine  ni  par  menaces 
ni  par  careffes.  Ils  tâchèrent  de  donne? 
une  meilleure  forme  à  leurs  dogmes  6c 
à  leur  difcipline ,  &  quittant  les  armes 
&  les  difputes ,  ils  prirent  le  nom  de 
Frères  de  Bohême  :  dans  la  fuite  ils  ie 
joignirent  aux  Proteâans ,  lorfqu'on 
eut  permis  à  ces  derniers  l'exercice  de 
leur  culte.  Mais  les  Luthériens  s'étanC 
révoltés  contre  l'Empereur ,  on  révo-» 
oua  cette  liberté  ;  &  ceux  qui  refii- 
ierent  de  fe  foumettre  à  la  Religion 
Romaine ,  furent  contraints  de  quitter; 
le  pays.  Depuis  ce  tems^là»  cette  Reli- 
gion eft  la  dominante  &  la  feule  adaû^i 
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clans  ce  Royaume  ,  oii  les  Proieftans 
font  obliges  de  fe  cacher.  Cependant  » 
vu  raccroifTement  des  manufaûures  & 
des  fabriques ,  on  parle  de  leur  accor- 
der un  décret  de  proteâion  pour  dix 
ou  douze  ans ,  avec  offre  de  le  renou- 
veller;  &  Ton  efpere  que  cette  conrr 
defcendance  en  engagera  pluûeurs  ^ 
venir  s'y  établir.  ^ 

On  permet  aux  Juifs  la  pratique 
de  leur  culte  dans  la  ville  de  Prague. 
L'Archevêque  eft  Légat  né  du  Samt- 
Siege  >  Prince  du  Saint  Empire  »  Pri- 
mat du  Royaume  de  Bohême  j  &C 
Chancelier  perpétuel  de  TUniverfitô 
adminiftrée  par  les  Jéfuites.  Il  a  la  ju« 
rifdiâion  fuprême  fur  les  Eccléfwfti- 
ques ,  qui  ne  peuvent  appeller  de  fe$ 
jugemens  qii'au  Roi  ou  au  Siège  de 
Rome  ;  c'eil  par  lui  aufll  que  fe  font 
les  cérémonies  du  couronnement»  après 
lequel  le  nouveau  Monarijue  eft  dans 
fufage  de  créer  des  Chevaliers  de  Saint 
Venceflas.  Il  exiûe  encore  un  autre 
ordre  fous  le  titre  de  l'Etoile  rouge  ^ 
dont  le  Grand*Maître  a  féance  parmi 
les  Prélats  du  Royauine. 
.  Le  Roi  de  Bohême  eft  le.  premier 
des  Eleâeurs  ^  &  le  Grand-Echanfon 
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de  I*Empire  d'Allemagne  i  mais  quoique 
membre  du  Corps  Germanique  ,  fesî 
Etats  en  font  indépendans  ;  &  fon 
Royaume  n'eft  affujetti  à  aucune  de  (es 
Jurifdiôions  ,  à  aucune  contribution  ; 
ne  paie  que  ce  que  l'Empereur  Léo- 
pold  s'impofa  lui-même  ,  c'eft  à-dire, 
trois  ou  quatre  mille  francs  par  an  , 
pour  l'entretien  de  la  Chambre  Impé* 
riale.  Il  compte  les  Eleâeurs  de  Ba- 
vière ,  de  Saxe  &  de  Brandebourg  par- 
mi fes  Vaffaux,  pour  divers  Fiefs  qu'ils 
poffedenf  dans  le  pays  ;  &  l'on  fait 
monter  à  fept  millions  ce  qu'il  retire 
annuellement  de  fon  Royaume  ^fansles^ 
fubfides  extraordinaires  que  la  guerre 
ou  d'autres  befoins  peuvent  exiger. 

Les  Etats  de  Bohême  font  compo- 
fés  des  Prélats  ,  des  Seigneurs  ,  de  la 
Noblefle  &  des  Villes.  Les  premiers 
font  l'Archevêque  de  Prague  ,  les 
Evêques  de  Léutmaritz  &  de  Kœnigin- 
grœts ,  les  Chanoines  de  la  Métropole  ^ 
&  vingt  &  un  Prévôts  ou  Abbés.  La 
clafTe  des  Seigneurs  comprend  des 
Princes  ,  des  Comtes  ,  des  Barons  ^ 
au  rang  defquels  plufieurs  Nobles ,  plu- 
fieurs  familles  étrangères  ont  été  élevées 
en  obtenant  des  terres  ^  ou  à  titre  de 
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3on ,  ou  à  titre  d*achat.  On  a  vu  auflî 
beaucoup  de  Bourgeois  reçus  dans  la 
dafle  des  Nobles  ,  foit  par  les  Nobles 
eux  mêmes ,  foit  par  des  Lettres  de 
Nobleffe,    Les  feules  Villes  Royales 
font  admifesaux  ÂiTemblées  des  Etats  » 
convoqués  par  le  Roi  une  fois  Tan," 
&  fe  tiennent  à  Prague  ,  oîi   réfide 
le  Confeil  de   Régence   compofé   de 
quinze  Seigneurs ,  dont  fe  Chef,  qui 
prend  le  titre  de  Bourgrave ,  préfide 
a  tous  les  Tribunaux.  Il  y  a  de  plusime 
Chambre  de  Juftice  &  de  Finance  à 
Vienne ,  oîi  s'expédient  tous  les  Edits 
&  Arrêts  q^ui  concernent  ce  Royaume, 
On  prétend  que  la  Bohême  peut  four- 
nir jufqu'à  cinqualle  mille  hommes  de 
milice  ;  mais  on  n'en  compte  guere^ 
■  préfentement  que  neuf  ou  dix  mille^ 
dans  les  armées  de  l'Empereur. 

Ce  pays  ,  borné  au  Levant  par 
la  Siléfie  y  au  Couchant  par  la  Ba- 
vière ,  au  Midi  par  l'Autriche  »  au 
Nord  par  la  Luface  ,  à  quatre-vingt 
lieues  de  l'Orient  à  l'Occident ,  &  en- 
viron foixante  du  Nord  au  Midi.  Il  eft 
environné  de  montagnes ,  oh  toutes  les 
rivières  qui  l'arrofent  prennent  leur 
fource.  Une  des  principales  eft  la  Mol- 
daw  j  qui  >  après  avoir  coulé  quelque 
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tems  du  Couchant  au  Levant  5  prend 
fon  cours  du  Midi  au  Nof  d ,  arrofe  la 
ville  de  Prague ,  &  fe  jette  dans  l'Elbe 
à  fix  ou  fept  iieues  de  cette  Capitale. 
Les  eaux  en  font  claires  ,  faines  &C 
abondent  en  poiiTon ,  comme  les  mon- 
tagnes &  les  lorêcs  en  gibier  &c  en  bêtes 
fauves.  Le  terroir  eft  généralement  fer- 
tile en  graine ,  en  fruits  ^  en  pâturages  9 
en  fafran  &  en  ûmples.  On  y  recueil- 
leroit  aflez  de  vin  ;  mais  il  eft  rare  que 
les  raifins  y  parviennent  à  une  certame 
maturité.  Le  fel  eft  la  feule  denrée  nécet 
iàire  qui  manque  dans  le  Royaume.  Oi| 
y  trouve  des  mines  de  fer ,  de  cuivre j  j 
d'étain ,  Se  même  d'^ent  &  de  pierref  | 
précieufes.  Parmi  les  eaux  minérales  t  f 
celles  d'Egrapaftentpour  les  plus  faiifk*  | 
taires.  Les  grandes  routes  qui  partent  f 
de  la  Capitale  &  traverfent  toute  la 
Bohême  y  font  tirées  au  cordeau  ^  6t 
dans  beaucoup  d'endroits  font  foute* 
nues  par  de  la  maçonnerie ,  avec  de$  ^ 
fofl*és  de  côté  &  d'autre  pour  facilitée  f 
récoulement  des  eaux.  On  donne  en<^  f^ 
viron  deux  fols  par  cheval ,  à  chaqut.^ 
relais  y  pour  l'entretien  des  chemins.    .  P 
On  compte  près  de  cent  douze  Cités  >  * 
(dont  quarante  font  des  Villes  libres  te''. 
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royales ,  avec  droit  de  dëputatlon  aux 
Etats  Généraux ,  deux  cens  Bourgs  j 
trois ^ille  Plages»  cent  cinauante 
Châteaux,  &  deux  millions  d'Haoitans 
dans  toute  la  Bohême.  Les  Seigneurs  » 
parmi  lefquels  il  y  a  beaucoup  d'Alle- 
mands  d'origine  ,  dominent  fur  les 
feus  de  la  campagne.  Ces  derniers  font 
erfs  comme  en  Pologne  ;  obligés  de 
cultiver  les  terres  de  leurs  Maîtres  » 
tant  Séculiers  qu'Ecclé£aftiques,  &  ne 
peuvent  quitter  le  pays  fans  permif- 
Son,  à  moins  qu'ils  ne  fefaflent  Prêtres 
ou  Soldats,  l^ur  fe  garantir  des  ex- 
cès d'un  pouvoir  arbitraire ,  chaque 
Payfan  peut  porter  fes  plaintes  contre 
fon  Seigneur  devant  des  CommiiTair 
ires  nommés  par  le  Souverain  ;  &  le 
Procureur  eft  obligé  de  plaider  fa  caufe 

!  gratis.  Ce  Peuple-ci  me  paroît  dur  ; 
"  féroce  &  porté  à  l'ivrognerie  ;  on  ne 
£auroit  dilputer  aux  femmes  les  grâces 
4âe  l'enjouement  ;  &  à  la  Nobleue  im 
certain  ufage  de  poUteiTe.  La  langue 
naturelle  &  ordinaire  eft  un  dialeâe 
d'Efdavon ,  mêlé  dans  les  ViUcs  de 
olufieurs  mots  Allemands ,  &  fans  m&r 
lange  dans  les  Villages, 
,  De  tous  les  objets  de  commerce  qui 
|e  fabriquent  dans  ce  Royaume ,  b  pluai 
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connu  en  France  eft  ce  qu'on  appelle  le 
verre  de  Bohême  ;  mais  la  vente  en  eft 
confidérablemeni  diminuée  par rftabiif* 
femenc  de  nos  verreries  d'Alface ,  dont 
le  verre  eft  plus  blanc,  plus  fort,& 
fe  donne  à  meilleur  prix.  Le  débit  en 
eft  prodigieux ,  depuis  qu'on  eft  dans 
Fufage  d'en  éclaircir  tous  les  apparte- 
mens  de  Paris.  Les  autres  marchan- 
difes  fabriquées  en  Bohême ,  &  qui 
s'envoient  chez  l'Etranger  ,  font  dit 
papier^  de  la  poterie,  des  armes  à  fea, 
des  lames  d'épées ,  du  cuir ,  des  deo* 
telles,  du  fîl,  des  draps,  éc  particu- 
lièrement de  la  toile.  Une  Compagme 
commerçante  a  établi  un  Bureau  à 
Cadix  ,  &  trafique  de-là  en  Amérique. 
Tout  ce  qui  appartient  au  négoce ,  dé^ 
pend  de  la  Chambre  de  Commerce  ré-^ 
iidente  à  Prague ,  &  fubordonnée  à 
celle  de  Vienne. 

On  a  partagé  la  Bohême  en  feize  oti 
dix-huit  Cercles  ,  qui  forment  comme 
autant  de  petites  Provinces  adminif- 
trées  par  un  même  nombre  de  Capi- 
taines ou  Gouverneurs  particuliers. 
.Chaque  Cercle  a  fa  Capitale ,  &  la  ville 
de  P  ague ,  fituée  au  centre  du  Royau- 
me des  deux  côtés  de  la  Moldau ,  eft  à 
peu  près  bâtie  comme  celle  de  Lyon> 
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tie  fur  une  montagne ,  partie  dans 
5  plaine  environnée  d'autres  mon- 
nes.  Ceft  une  des  plus  belles,  des 
eux  peuplées  &  des  plus  grandes 
[les  de  l'Europe.  On  la  divife  en 
:ite  &  grande  ,  &  celle-ci  en  vieille 
nouvelle  ;  ce  qui  forme  la  valeur  de 
•is  Cités  unies  enfemble  par  un  pont 

pierre  ,  qui  repofe  fur  dix-huit 
hes.  On  lui  donne  dix-fept  cens 
ds  de  long  fur  trente-cinq  de  lar- 
ir  ,  avec  une  porte  à  chaque  ex- 
mité y  défendue  par  une  tour.  Les 
ix  côtés  font  ornés  de  ftatues  de 
nts,  dont  la  principale  repréfente 
nt-Jean  Népomucene  qui  »  de  deffus 

même  pont ,  fut  précipité  dans  le 
ave  par  ordre  de  Vcnceflas.  Que 
irs  tombeaux,  placés  dans  la  même 
life  ,  offrent  deux  fpeâades  bien 
pofés  !  Enfeveli  dans  le  fépulchre  de 
;  Pcres ,  le  Tyran  refte  dans  Toubli  ; 

fi  Ton  fe  rappelle  les  jours  de  fon 
jne  ,  ce  n'eft  que  pour  en  détefter  la 
îmoire,  &  ajouter  à  fon  nom  les  titres 
trifl'ans  qui  caraûérifent  l'indolence  y 

jaloufie ,  la  fureur  ,  rinhumanité, 
es  rives  de  la  Moldau  le  corps  du 
int  Martyr ,  porté  avec  refpeû  dans  la 
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Cathédrale ,  où  repofeni  les  cendres  de 
tant  de  grands  hommes,  la  gloire  de 
TEglife ,  les  Apôtres  de  la  Rehgion  ,  y 
reçoit  les  vœux  des  Fidèles ,  Thommage 
des  Grands ,  les  refpefts  de  l'Univers. 

Népomucene  >  ne  vers  le  commence- 
ment du  quatorzième  fiede  y  dans  la 
ville  de  Nepomuck  en  Bohême  »  écoit 
Chanoine  de  Prague ,  &  Confeffeur  de 
Jeanne  de  Bavière,  époufe  de  Ven- 
ceflas.  Des  Courtifans  accuferent  cette 
Princeffe  d'entretenir  un  commerce  il* 
légitime  avec  un  Seigneur  de  la  Cour. 
Le  Monarque  jaloux  &  crédule  fomma 
le  Confeffeur  de  lui  révéler  les  fecreU 
que  la  Reine  lui  avoic  confiés  dans  te 
Tribunal  de  la  Pénitence.  Le  refus  1^ 
rita  i  &  dans  les  tranfports  de  fa  fureur ^ 
il  fit  jetter  le  Saint  dans  la  Moldau. 
Ainfi  périt  cet  illuftre  Martyr  de  la 
Confefilon ,  à  l'honneur  duquel  on  a 
inilitué  une  Confrérie ,  pour  demander 
le  bon  ufage  de  la  langue.  Il  n'y  a  poui> 
tant  guère  que  vingt-huit  ans,  que  Ro^ 
me  l'a  mis  au  nombre  dts  Saints. 

La  Cathédrale ,  oîi  repofe  le  corps 
de  Jean  Népomucene ,  eft  un  bâtiment  \ 
gothique  qui  ne  paroît  pas  tout  à  fait 
achevé.  On  y  conferve  beaucoup  de 
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Eirmi  les  tombeaux  des  Ducs  &  des 
ois  de  Bohâme  ,  on  voit  dans  une 
chapelle ,  à  main  droite ,  celui  de  Ven- 
ceflas  qui  bâtit  cette  Eglife  9  oii  fe  fait 
la  cérémonie  du  facre  &:  du  couron- 
ment.  Le  Château  Royal  où  les  Sou- 
verains faifoient  leur  réfidence ,  n'efl 
Ks  éloigné  de  la  Cathédrale.  En  174X 
ileôeur  de  Bavière  y  reçut  Thom- 
inaee  desHabitans  de  Prague  en  qualité 
de  Koi  de  Bobôme.  Ce  au  il  y  a  de  plus 
remarquable  eft  une  ialle  qni  a  cent 
pas  de  long  fur  quarante  de  large  9  où 
s'aiTemblent  les  Etats  du  pays  9  &  tous 
les  Tribunaux  de  Judicature.  On  m  y 
montra  la  fenûtre  par  laquelle  les  Etats 
Proteftans,  mécontens  de  Tadminif- 
tracion ,  précipitèrent  fur  le  pavé  les 
Commillaires  de  l'Empereur.  Cette  ré- 
volte audacieufe  devint  funefte  aux  Lu- 
thériens ,  qui  9  comme  je  Tai  dit  plus 
haut,  furent  obligés  de  quitter  le  Royau- 
me.  On  érigea  dans  la  place  trois  ftatues 
en  mTémoire  de  cette  journée  qu'on 
s^pella  la  défcneftration  de  Prague. 

En  face  du  Château  Royal  eft  le 
Palais  de  l'Archevêque  ,  dans  le  voifi- 
nage  duquel  eft  une  Abbaye  de  Béné^ 
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diâîns  y  le  plus  ancien  Monaftere  dô 
toute  la  Bohême.  L'ÂbbeiTe ,  quî  pour 
rordînaîre  eft  une  Princeffe ,  jouiflbij 
autrefois  de  Pautorité  fouveraine  j  îç 
elle  a  le  droit  le  jour  du  couronne-r 
ment ,  de  mettre  le  diadème  far  la  tête 
de  la  Reine.  La  place  oii  eft  cette 
Abbaye,  eft  ornée  d'une  fontaine  ,  au 
milieu  de  laquelle  s'cleve  une  ftatue 
de  Saint-George ,  faite  en  bronze,  ter* 
rafTant  un  dragon.  A  une  petite  diftance 
de  là  Ville  on  me  fit  voir  quelque$ 
reûes  d'un  vieux  Château ,  bâti  dans  le 
huitième  fiecle  par  cette  Princefle 
Ulafta  qui  avoit  entrepris  d'établir  une 
République  de  Femmes. 

La  nouvelle  Prague  ,  fondée  pat 
l'Empereur  Charles  IV ,  &  fîtuée  en- 
tièrement dans  la  plaine  ^  à  côté  de  la 
vieille ,  eft  défendue  par  Iç  château  de 
.Wifcherad  conftruit  fur  un  rocher  ef- 
carpé,  oîi  il  y  a  une  Eglife  Collégiale. 
Ses  rues  font  larges ,  droites  ,  remplies 
de  palais  &  de  maifons  bâtis  à  la  mor 
derne.  Elle  renferme  de  grands  jardins  ,' 
&  même  des  vignes  &  des  terres  la- 
bourables. On  y  voit  plufieurs  belles 
Eglifes ,  dont  les  principales  font  celles 
des  Carmes  ^   des  Cordeliers  &  des 
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tes.  Ses  principaux  édifices  font 
tel-de-Ville  ,  bâtiment  fuperbe  ^ 
mpagnc  d'une  magifique  place  , 
î  trouvent  l'Eglife  d!e  Notre-Dame  , 
une  tour  &  une  horloge  femblable 
Je  de  Lyon  ;  les  magafmsdes  Mar- 
ds ,  faits  en  forme  de  halles  cou^. 
es  qui  entourent  une  grande  place  ; 
n  hôtel  pour  les  Soldats  invalides, 
des  principaux  ornemens  de  la 
de  Prague  eft  l'Uni verfité ,  oh 
compte  jufqu'à  huitmille  Ecoliers  » 
lont  tous  ks  Profeffeurs  furent 
autrefois  de  celle  de  Paris.  Les 
îdiâins  ,  les  Prémontrés ,  les  Ber-^ 
ins  &  les  Jéfuités  y  ont  des  Col» 
5.  Vous  ne  ferez  pas  étonnée  de 
ir  que  celui  des  Jéfuités  l'emporte 
tous  les  autfes  çn  beauté  &  ea 
nificence. 

'attendez  pas  que  je  parcoure  tous 
"ercles  qui  composent  le  Royau- 
de  Bohême.  Là  plupart  ont  des 
is  que  vous  ne  pourriez  ni  lire 
)ronpncer.  Il  en  eft  peu  qui  ne 
nt  conmisi  par  qudcjue  bataille 
lue  par  les  Autrichien^;  àft^vous 
z  que  la  Bohême  eft  le  principal 
irre  d^  triomphas  du  Roi  de  Pruffe, 
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Je  ne  nommerai  que  les  pays  remar* 

3uables  par  quelque  iingulanté.  Plaff  , 
ans  le  Cerck  de  Raconitz^  eft  ua 
Couvent  de  Bernardins,  oh  fe  retira  un 
des  Quatre  Députés  de  l'Empereur, 
qui  furent  jettes  par  les  fenêtres  du 
Château  de  Prague.  Ce  qu'il  y  eut  de 
particulier  dans  cette  aventure  ,  c*eft 
qu'il  eutle  bonheur  de  tomber  fur  un 
fumier  fans  fe  faire  de  mal.  Son  Se* 
crétaire ,  obligé  défaire  le  même  faut, 
lui  tomba  fur  le  corps ,  &  en  fe  re- 
levant, lui  demanda  pardon  de  Tim* 
politeiTe  qu'il  venoit  de  commettre 
malgré  lui.  Budefc ,  dans  le  Cercle  de 
Slanitz ,  étoit  une  Ville  riche  &  puif- 
fante,  où  les  Païens ,  avant  l'étabiifle* 
ment  du  Chriftianifme  ,  avoient  une 
Académie  célèbre  ,  qui  enfeignoit  ks 
arts  magiques.  L'ancienne  Capitale  dft 
Cercle  de  Boledair ,  nommée  le  Vieux* 
Buntz,  e&  l'endroit  où  Samt  Vetti 
ceflas  fut  aiTaffiné  par  fon  firere  ;  on 
aflure  que  la  chambre  où  le  meurtre 
s'efl  commis ,  eft  encore  teinte  de  foa 
fang.  Tycho-Brahé,  difgradé  à  la  Cour 
de  Danemarck  ^  s'étoit  retiré  à  Re« 
natky ,  dans  le  même  Cercle  f  &  y, 
mourut  en  1 60 1  «  Les  bains  de^Çarlshid  j^ 


L  A     B  O  H   È   M  £•  7£ 

Cercle  d*Elnbogen ,  furent  découverts 
par  un  chien  qui  pourfuivant  du  gi- 
bier 9  sV  brûla  les  pattes.  L*eau  en  eft 
fi  chaude ,  qu'on  y  feroit  cuire  une 
poule.  En  1741 ,  les  François  fe  rendi- 
rent maîtres  d'Egra  ,  Capitale  du  Cer« 
oie  de  ce  nom  »  &  furent  oblieés  de  la 
rendre  Tannée  fuivante.Plus  d  un  fiecle 
auparavant  le  Général  Walftein  y  a  voit 
étc  aflafTmé  par  ordre  de  TEmpereur. 
Oihon  I  avoit  condamné  Bolellas  9 
Prince  deBohôme  j  à  foucenir  une  chau- 
diere  fur  le  feu  »  pour  le  punir  d'avoir 
commis  un  fratricide.  Las  de  fe  tenir 
trop  long-tems  debout ,  le  Prince  vou- 
lut s'afleoir  ;  mais  Othon  lui  cria  ea 
latin:  Tu  fia  ^  levez- vous.  Cet  événe- 
ment fit  nommer  Tufta  un  certain  lieu 
du  Cercle  de  Pilfen  ,  oii  eft  aufii  le 
bourg  de  Népomuc ,  célèbre  par  la  naif- 
fance  de  Jean  Népomucene.  La  fameufe 
montagne  de  Thabor ,  qui  a  donné  fon 
nom  aux  Thaborites  ,  fe  trouve  dans 
le  Cercle  de  Bechin ,  dont  Budweis  ^ 
que  les  Prufiiens  prirent  Se  rendirent 
vers   l*an    1744  ,    eft   la    Capitale. 
Czaflau  ,  la  principale  ville  du  Cercle 
de  ce  nom  »  pofTede  la  plus  haute  tour 
de  toute  la  cohême.  Je  vous  ai  dit  qu« 
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Zifca,  Général  des  Hiiffites  »' y  étoît 
enterré  9  j'ajoute  que  le  Roi  de  Prufle 
y  a  battu  (es  Autrichiens.  Kuttemberg 
efl  dans  le  même  Cercle*  On  raconte 
qu'un  Moine  ayant  trouvé  un  morceau 
d'argent ,  y  laiffa  fon  froc  pour  recon* 
noître  l'endroit  oii  il  foupçonnoit  qu'il 
y  avoit  une  mine.  On  y  oâtit  une  ville 
qui  fut  nommée  montagne  du  Froc , 
auprès  de  laquelle  font  les  plus  riches 
mines  d'argent  du  Royaume.  La  fuperbe 
Eglife  des  Bernardins  de  Sedletz  en  cft 
peu  éloignée.  Beaucoup  de  gens  fe 
font  enterrer  dans  leur  cimetière ,  oîi 
Ton  a  fait,  dit-on,  tranfporter  de  la 
terre  de  Canaan.  On  vante  les  coût eaux^ 
les  lames  d'épée ,  les  carpes  &  les  bro- 
chets du  Cercle  de  Chradim.  On  parle 
des  immenfes  fouterreins  de  Skalice  ^ 
&  des  excellentes  ferres  chaudes  de 
Chlumetz,  dans  le  Cercle  de  Kœnig- 
grœtz.  De  toutes  ces  Villes  je  n'ai  va 
que  celles  qui  fe  trouvent  fur  la  route 
de  Zittau  à  Prague ,  &  de  Prague  à 
Drefde,  oïl  je  finis  cette  longue  Lettre* 

Je  fuis,  &c. 

A  Drtfdc^  ce  8  Février  1757. 

LETTRE 
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LETTRE     CCCIII. 
La    Saxe. 

jLik  Géographie  vous  a  fans  doute  ap- 
pris.  Madame,  que  fous  le  nom  de  Saxe 
etoient  compris  anciennement  tous  les 
pays  iitués  entre  l'Oder ,  le  Rhin  »  la 
Franconxe  &  la  mer  d'Allemagne.  Les 
Saxons ,  Peuples  belliqueux,  que  les  uns 
font  venir  de  la  Scy thie ,  les  autres  du 
Jutland  9  s'emparèrent  de  ces  vaftes  con* 
trées  vers  le  milieu  du  c]uatrieme  fiecle , 
6c  s'y  établirent  fous  difFérensChefs^qui 
prenoient  tantôt  le  titre  de  Rois ,  tantôt 
celui  de  Ducs.  Ceft  à  peu  près  là  tout 
ce  qu'on  fait  du  commencement  de  leur 
hîftoire ,  qui  d'ailleurs  me  paroît  très- 
incertaine  Jaloux  de  leur  liberté  ^  ils  eu* 
renc  plufieurs  querelles  avec  les  Francs 
leurs  voifins  ^  &  fe  rendirent  célèbres 
par  leurs  exploits  militaires.  Vous  rap« 
pellez*vous  qu'en  parlant  de  l'Angle- 
terre f  je  vous  dis  qu'une  partie  d'entre 
eux  pafTa  dans  la  Grande-Bretagne  ^  8c 
y  fonda  divers  Royaumes  ?  Les  autres 
Tonu  XXIV.  D 
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foutîni^nt  9  avec  une  égale  valeur  l  te 
Ipngues  ferres  contre  les  Defcendans 
de  Clovis  &  nos  Rois  de  la  féconde 
racjî ,  qui  les  rendirent  enfin  leurs  Tri- 
butaires. Charlemagne  ne  difcontinua 
pas  de  les  combattre ,  &  les  fournit 
après  une  guerre  de  trente-deux  ans. 
Ce  Prince  ,  qui  pendant  le  cours  dt 
Us   expéditions  avoit  tâché   de  *  les 
attirer  au  Chriilianifme  »  fonda  dans  co 
deflein  pluiieurs  égiifes  &  de  nouvelles 
villes.  Vous  avez  vu  ailleurs  que  leur. 
Duc  Victikind ,  dont  la  plupart  des 
grandes  Maifons  d'Allemagne  fe  font 
defcendre^donn^le  premier  exemple  de 
converfion.  Ce  pays  fut  dès-lors  par- 
tagé en  deux  gouvernemens  »  Tun  utu^. 
dans  la  partie  du  Nord  ,  vers  l'embout 
chure  du  Wefer  ,  &  Taurre  au  Sud-Eft 
dans  les  environs  de  TElbe.  Delà  cette 
diftinâion  de  haute  &  baffe  Saxe  ,  que 
les  Gouverneurs  rendirent  héréditaires 
fous  la  foible  domination  des  Defcen" 
dans  de  Charlemagne.  Les  deux  Henri 
&  les  trois  Othon  ,  qui  montèrent 
fucceffivement  fur  le  Trône  Impérial , 
éroient  iflus  de  ces  premiers  Ducs.' 
Leiirs  Etats  paffçrent  par  les  femmes  à 
dificrens  Princes  ^  qui  les  pofleden$ 
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tncore  fous  différens  noms  :  mais 
ie  ne  parlerai,  dans  cette  lettre,  que  du 
Duché  Eleûoral  de  Saxe ,  dont  Drefde 
e&  la  Capitale. 

Ce  pays  eft  une  portion  de  l'ancien 
Duché  de  la  haute  Saxe ,  pofledé  dans 
le  dixième  fiecle  par  Herman  Billung 
qui  le  tranfmit  à  fes  Defcendpns*  u 

Eaâa  enfuite ,  par  des  aUiances  ,  aux 
)ucsde  Bavière,  puis  aux  Marquis  de 
JBrandebourg ,  U  enfin  au  Margrave  de 
Mifnie  ,  dont  la  poftérité  Ta  gardé 
jufqu'à  nos  jours«Ce  Margrave,  appelle 
Frédéric  le  Belliqueux  ,  fut  père  de 
Frédéric  II  ,  furnommé  le  Pacifique* 
Ce  dernier  laiâa  deux  fils,  Erneft  Sc 
Albert,  Auteurs  des  deux  branches  con-  . 
nues  fous  le  nom  dïmeftine  &  d'Al- 
bertine.  La  pjvmieré  eue  le  Duché  Elec- 
toral de  Saxe  jufqu'en  1 547 ,  qu'elle  eu 
fut  dépouillée  parVEmpereur  Charles- 
Quint  ,  qui  le  donna  à  Maurice ,  Chef 
de  la  féconde, dont  les  Defcendans  en 
îouiflent  encore  aâuellement.  La  pof- 
térité d'Erneft  fe  divifa  en  fix  branches; 
&  celle  d'Albert  en  quatre.  Ces  pre- 
mières prirent  le  nom  de  Weimar  » 
dî.ifenach,  de  Gotha ,  de  Meinungen, 
4'Hilburgaufçn  ,  U  de  Salfeld.    Le^ 

Dii 
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autres,  après  la  branche  Eleâorale,  font 
les  Weiffenfels  ,  les  Mersbourg  &  les 
Zeits.  Eifenach  &  Mersbourg  ne  fubfif- 
fent  plus  ;  les  Zeits  font  prêts  à  s*étein-p 
dre  dans  la  perfonne  de  Maurice  Adol- 
phe, Evêque  de  Leutmarits  en  Bohême^ 
Les  Aines  des  cinq  premières  branches 
ont  chacun  leur  fufFrage ,  parmi  les 
Princes^  à  la  Diète  de  l'Empire  ;  au  lieu 
que  ceux  de  la  branche  Albertine  pof- 
fedent  leurs  Domaines  en  apanage  ,  & 
font  ferment  à  TEleûeur  leur  Chef, 
Elles  profeffent  toutes  la  Religion  Lu- 
thérienne ,  excepté  TEleâorale  &  celle 
de  Zeits  qui  font  Catholiques.  Vous 
demanderez  fans  doute  ^  de  qui  étoif 
îffu  ce  Margrave  de  Mifnie  ,  premier 
Auteur  de  la  Maifon  de  Saxe  ?  La  trar 
dition  confiante  le  fait  defcepdre  dc^ 
Comtes  de  Wettin ,  dont  le  premier  | 
mort  à  la  fin  du  dixième  ficelé  >  venoi^ 
dit-on,  de  Vittikind. 

L'Eleâeur  étoit  parti  de  Drefde 
long-tems  ayantmon  arrivée  dans  cçtte 
Ville.  Il  avoit  fait  faire  au  Hoi  de  Priiflq 
toutes  les  propofitions  que  les  circonA 
tances  pouvoient  exiger  ,  &  n'en  avoit 
reçu  que  cette  réponfe  accabl^te; 
jtTout  ce  que  vous  me  propofez  ne  mgf 
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I»  convient  pas  ;  &  je  n^ai  moi-même 
n  aucune  propofition  à  vous  faire< 
ff  Ceft  à  regret ,  ajouta-t-il ,  que  je  me 
>t  trouve  forcé  de  me  porter  à  une  dé- 
>t  marche  que  mon  amitié  perfonnelle 
>>  pour  le  Roi  de  Pologne  m'auroit  fait 
H  éviter  y  (i  les  loix  de  la  guerre ,  le& 
I»  malheurs  des  tems^  &  la  fureté  d6 
^mes  propres  Etats  ne  la  rendoieiit 
1^  indifpenlable.  Mais  en  prenant  ca 
H  parti  9  je  déclare  de  la  manière  la  plus 
>»  forte  à  Sa  MajeAé  Polonoife  ^  &  à  la 
M  face  de  toute  l'Europe ,  que  je  n'ai 
I»  aucun  deflein  ofFenfif  contre  ce 
»  Monarque  »  ni  contre  fes  Etats  ;  que 
>»  je  n'y  entre  pas  comme  ennemi ,  mais 
»  uniquement  pour  ma  fûteté  »  &c  que 
1^  je  ferai  obferver  à  mes  Troupes  la 
f>  difcipline  la  plus  févere.  Forcé  de 
ff  céder  aux  confidérations  les  plus 
>>  preflantes,  je  n'attends  que  l'heureux 
»  moment  de  remettre  à  ce  Prince  un 
^  dépôt  qui  fera  toujours  facré  pour. 
>>  moi  w, 

Cette  réponfeétolt  à  peine  parvenue 
à  Sa  Majefté  Polonoife  ,  que  le  Prince 
Ferdinand  de  Brunfwick  entroit  fans 
réfiftance  dans  Leipiick  ^  &  pillqit  cette 
ville.  Vm  autre  partie   de  l'Armée 
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Pruffienne  fe  préfentant  aux  portes  ie 
Drcfde ,  le  Roi  de  Pologne  n'eut  que 
le  tems  de  fortir  de  fa  Capitale ,  &  de 

figner  le  camp  de  Pyrna ,   où  fès 
roupe^  étoient  raflemblées.  Frédéric 
en  entrant  au  Palais  ,  trouva  la  Reine 
qui,  aidée  de  fa  fermeté  &  de  fon  coura- 
ge, n'avoit  pas  voulu  fuir.  On  lui  de- 
mandâtes defs  des  Archives;  elle  refufa 
de  les  donner.  Des  Soldats  s'iavanceni 
pour  enfoncer  les  portes  ;  elle  fe  pré- 
cipite au-devant  d'eux  isiaisfans  aucun 
ëgard  ni  pour  fon  rang ,  ni  pour  ion 
fexe ,  on  la  repouffe  j  on  ouvre  les 
Archives  par  force;  &  le  Roi  de  Pruffc 
eft  furpris  de  tfy  trouver  aucune  tra- 
ce d'un  prétendu  traité  d'alliance  of- 
fcnfive,  qu^il  fuppofoitexiftcr  «tre  h 
Saxe  y  laRuflSe  &  l'Autriche^  contre  lui 
N'étant  plus  en  fureté  dans  fes  Etat! 
d'Allemagne  ,  le  Prince  fugitif  prend  h 
route  de  Varfovie  ;  &  fon  Armée  d< 
Pyrna  affoiblie  par  la  famine,  ferenc 
par  capitulation  à  fon  Vainqueur  qui 
i'incorpore>  de  gré  ou  de  force  ^  dans  feî 
propres  Troupes.  Tel  eft  te  fpeâaclc 
que  vient  de  donner  à  l'Europe  éton- 
née  un  Monarque  conouérant ,  &  doni 
gémit  encore  cette  Ville  éplorée ,  trfflf 
témoin  des  malheurs  de  fes  Maîtres*. 
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Drefde  9  aujourd'hui  Capitale  de  la 
Kfifnie  &  de  tous  les  Domaines  que  TE* 
leâeur  de  Saxe  pofTededans  l^Empire^ 
eft  agréablement  fituée  fur  les  deux 
rives  de  TElbe  dans  un  terrein  bas  ^ 
fnais  d'oïl  l'on  découvre  de  jolis  points 
de  vue.  Ce  fleuve  la  partage  en  vieille 
&  nouvelle ,  fortifiées  Tune  &  l'autre  ^ 
&  qui  fe  communiquent  par  un  pont 
de  pierre  afîïs  fur  dix-neuf  arches.  Oa 
y  voit  de  riches  palais  ;  &  les  maifons 
particulières ,  prefque  toutes  unifor* 
mes  9  en  font  une  des  oliis  belles  villes 
de  TAllemagne.  Elle  eft  d'ailleurs  très- 
peuplée  ;  mais  on  regrette  que  le  Châ« 
teau  de  l'Eleâeur  ,  oui  pourtant  eft  ua 
beau  bâtiment  9  ne  loît  pas  aflez  vafte 
pour  une  Couf  fi  nombreufe.  Il  fut 
fort  maltraité ,  au  commencement  de  co 
fiecle  9  par  un  incendie  ;  mais  le  dom» 
mage  a  été  réparé.  Les  autres  édifices 
remarquables  9  outre  l'Ârfenal  que  les 
Prufiiens  ont  dégarni  l'année  dernière  ^ 
&  au-deffous  duquel  ont  été  pratiquées 
les  grandes  &  vaftes  caves  de  la  Maifon 
Eleâorale,  font  le  Théâtre  d'Ânatomie^ 
TAcadémie  dePeinture^la  Ménagerie,  le 
Manège  pour  les  Cadets  ;  le  Palais  bâti 
à  la  Japonoife  ^  où  fe  trouve  une  riche 
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provlfion  de  porcelaine;  celui  du  Prince 
nérédi taire  fur  la  hauteur  de  Tafchen^ 
berg  ;  la  chancellerie ,  la  Monnoie  ^  lu 
Fonderie ,  la  Pharmacie  de  la  Cour  ,  la 
Salle  de  l'Opéra,  celle  du  jeu  de 
Paume,  les  Ecuries,  la  bibliothèque ^^ 
THôtel  du  Gouverneur  ,  le  Jardin  des 
Princes  oii  l'on  voie  un  Palais  bâti  à  la 
Turque  ,  la  galerie  fur  le  Boulevard  ; 
&  parmi  les  Eglifes ,  celle  de  Sainte- 
Croi  TEglife  de  Notre-Dame  ^  fic 
celle  de  la  Cour ,  qui  pafTe  pour  un 
chcf-d*œuvre  d'Architefture.  Le  Pont 
qui  réunit  les  deux  Villes  ,  eft  un  des 
plus  fameux  de  toute  l'Allemagne.  Au- 
giifle  II  le  fit  élargir  ;&  l'on  pratiqua 
des  deux  côtés  des  parapets  &  oes  bancs 
de  diftancesendiAance,pourla  commo« 
dite  des  pafTans.  D'un  côté ,  font  àetxx: 
ftatues  repréfentant  la  Saxe  &  la  Por 
logne  avec  les  armes  de  l'Eleôorat  ;  de 
l'autre  un  Crucifix  doré ,  pofé  fur  une 
roche  artificielle*  Je  ne  parlerai  pas  de: 
la  fuperbe  maifon  de  campagne  da 
Comte  de  Brulh  ,  Miniftre  de  Sa  Ma-. 
jefté  Polonoife.  Les  tableaux  précieux 
qu'il  y  avoit  raffemblés  à  grands  frais  , 
font  brûlés;  on  coupa  les  arbres  &c  les 
charniilles  de  fon  parc;  on  démolie. 
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nDtërleur  de  ce  Palais  ;  mais  ces  excès  ^ 
dignes  des  Soldats  d'Atila>  ont  été  dé« 
favoués  par  le  Roi  de  Prufie^ 

Cette  Ville  pouvoit  fe  vanter  de  n'a- 
voir jamais  été  prife  ni  même  adîégée 
avant  que  Frédéric  s'en  jftit  rendu  mair 
tre.  Il  la  garda  jufqu'au  traité  de  Drefde^' 
qui  la  reftitua  à  Ton  légitime  Souve«. 
rain.  Il  avoit  cxpreffcment  recom- 
mandé que  Ton  n'y  fît  aucun  dégât ,  6e 
qu'on  refpeâât  lur-tout  les  riches 
cabinets  appelles  le  Magafm  Verd^ 
parce  que  les  appartemens  qui  le  ren« 
fèrmoient  autrefois ,  étoient  peints  de 
cette  couleur.  Il  eft  du  tems  de  l'Elec- 
teur Augufte ,  premier  Auteur  de  la 
précieuie  coUeâion  qui  compofe  au- 
jourd'hui le  tréfor  de  Drefde. 

Tout  le  monde  peut  voir  ce  tfabinet  ^ 
formé  de  fept  ou  huit  falles  »  moyen- 
nant une  gratification  de  quelques  flo- 
rins donnés  à  l'InfpeC^eur  ,  lequel  ^ 
pour  cette  raifon ,  ne  renvoie  per- 
fonne  fous  prétexte  de  fêtes  ou  de  va- 
cances. La  première  de  ces  falles  >  par- 
qiietées  des  différentes  efpcces  de  mar- 
bre qui  fe  trouvent  en  Saxe  ,  vous 
offre  d'abord  un  grand  nombre  de 
bronzes  très;;bkn  copiés  d'après  dei 
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8()onufflen$  anciens  ,  &  entr'autres  fé 
Taureau  de  Farnefe.  On  voit ,  dans  la 
fcconde  »  un  navire  mis  à  la  voile.  Les 
Matelots  y  lèvent  Tancre  j  &  ITquipage 
fait  toutes  fes  manœuvres  au  fon  d'us 
agréable  concert.  Un  autre  automate 
repréfeme  la  Sainte-Famille  dans  Téta* 
ble  9  où  y  pendant  que  les  Bergers  & 
les  Rois  approchent  de  Fenfant  pour 
Tadorcr ,  le  Ciel  s'ouvre  ;  &  les  nuées 
donnent  pafTage  à  une  bnllante  clarté» 
Dans  une  troifieme  pièce  j  parmi  une 
nombreufe  colleâion  d'ouvrages  dl« 
voire,  travaillés  avec  une  délicateffeio» 
£nie  3.  on  admire  un  vaifTeau  avec  tous 
fes  agrès  >  for  lequel  l'Artifte  a  repré* 
fenré  l'arbre  généalogique  delaMaifoa 
de  Saxe.  La  quatrième  Salle  eft  remplie 
de  vafesd'or  &  d'argent,. entre  lefquels 
cft  un  vilkom,  ou  gobelet  à  boire  ,d'or 
maflif  ,  qui  peut  contenir  jufqu'à  cia<|' 
pintes. 

La  pièce  fiiîvante  renferme  d  autres 
vafes  garnis  de  pierres  précienfes.  On 
j  voit  aufii  une  très-belle  cafiette  ornée 
d'émail ,  &  une  grande  table  ^  fur  la^ 
quelle  eft  repréfenté  un  jeune  Prince  à 
cheval,  précédé  parles  vertus  occupées 
à  chaffer  les  vices  devant  lui»  Au-deffu; 
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de  cette  table ,  efl  un'  tableau  de  la 
Magdeleine  peint  en  émail.Ce  morceau  ^ 
le  plus  grand  qui  exifte  en  ce  genre  de 
peinture ,  eft  ovale ,  &  d'environ  trois 
pieds  de  hauteur.  L'Infpeâeur  m'apprit 
à  ce  fujet,  que  quelques  années  avant 
la  mort  de  l'Empereur  Léopold ,:  un 
Artifte  Suédois^  nommé  Boet ,  peignit 
ce  Monarque  avec  toute  fa  famille  en 
émail  fur  or.  Après  que  Léopold  en 
eut  admiré  le  travail ,  on  mit  le  tableau 
fur  un  fiege ,  oii  Boet  >  qui  ne  s^en  étoit 
pas  apperçu ,  alla  s'afieoir  ;  &,  l'émail  fe 
fêla.  On  voit  encore  l'endroit  endom- 
magé 9  quoique  le  Peintre  ait  épuifé  fon 
art  pour  faire  difparoître  la  fêlure.  Ce 
morceau ,  qui  fe  cônferve  dans  le  tré- 
for  de  Vienne,  a  dix-huit  pouces  de 
long  fur  onze  de  large  ^  &  a  été  re^ 
gardé  comme  le  plus  grand  de  fon 
efpece,  julqu'à  ce  que  Dinglinger  eut 
fait  cette  Mrgdeieine* 

Cet  Artifte ,  né  en  Suabe  ,  eft  tidort 
à  Drefde  en  1 73 1 ,  âgé  de  foixante-fept 
ans.  Pendant  le  féjour  que  Pierre  le 
Grand  fit  dans  cette  ville  en-  ijijjyii  ne 
voulut  point  loger  ailleurs  que  chietltui  ^ 
&  envoya  même  en  È  uffie  un  mcidele  de 
iamfiifon^  où  Dinglinger  avoit  etsécut^ 
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plufieurs  machines  curieufes  &  utiles; 
Sur  la  plate  -  forme  était  une  citerne 
qu*unhommefeul,à  Taide d'une  pomj^e 
qui  fe  trouvoit  dans  la  cour ,  pouvoit 
remplir  en  fort  peu  de  tems,  &  d'oïl 
Peau  fe  diftribuoit  dans  toutes  les  chanw 
bres.  Le  même  lieu  fervoit  encore 
d'obfervatoire  garni  de  tous  les  inftru- 
mens  aftronomiques.  On  y  voyoit 
auflî  une  efpece  de  baromètre ,  qui  , 
par  le  moyen  de  deux  girouettes ,  & 
de  plufieurs  ailes  couvertes  de  toile 
cirée  ,  indiquoit  dans  les  appartemens 
inférieurs,  les  degrés  de  féchereffe  & 
d'humidité ,  de  chaleur  &  de  froid  ,  la 
force  du  vent  &  fa  direôion.  Il  y  avoît . 
enfin  dans  cette  maifon ,  deux  machines 
hydrauliques ,  dont  l'une  faifoic  jouer 
un  carillon  ;  &  l'autre  y  par  la  feule 
force  de  l'eau  ,  pouvoit  faire  monter 
une  voiture  chargée  au  haut  d'une 
montagne. 

C'eft  dans  la  falle  où  fe  trouve  la 
Magdeleine  de  Dinglinger ,  que  com-* 
mencent  les  portraits  des  Èleôeurs  de  ' 
Saxe,  de  grandeur  natiu-elle,  avec  les 
habiltemens  de  leur  tems.  Le  premier  - 
eil  celui  dé  Maurice  qui  mit  la  dignité 
Eleâorale  dans  la  branche  Âlbertine^i 
Pe*ià  pnpaff<edans  m  cabinet  rempl^  . 
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de  peintures  en  émail ,  de  vafes  &  cfe 
coupes  garnies  de  pierreries.  On  y  voit 
*^es  taffes  d'onyx,  d'améthyfte  &  de 
fardoine ,  avec  une  caffette  de  cryftal 
ée  roche ,  ornée  de  trè^-bel!es  figures* 
On  y  a  monté,  avec  avantage  les  pierres 
&  les  perles  qui  ont  de  la  reffemblance 
avec  quelques  corps  naturels.  Une  perle 
Orientale  delà  grandeur  d'une  noix ,  & 
qui  choquoit  la  vue  par  fon  irrégula- 
rité avant  que  de  paffer  par  les  mains 
de  TArtifte,  a  été  fi  adroitement  en- 
tourée d*or  &  d'émail ,  qu'elle  forme 
ptéfentément  les  épaules ,  la  poitrine 
&  le  corps  d'un  Nain  contrefait.  Une 
perle  employée  dans  une  autre  figure , 
repréfente  une  paire  de  fefles  par- 
faitement belles  ;  une  autre ,  le  corps 
d'un  Invalide  Suédois  qui  demande 
Taumône.  On  ne  fauroit  afiez  admi- 
rer le  morceau  qui  offre  l'hiftoire  de 
Jonas  :  la  baleine ,  le  vaifleau  ,  le  Pro- 
phète &  le  bord  de  la  mer  font  formés 
par  des  perles  ingénieufement  jointes 
cnfemble  ;  &  les  rochers  qui  s'élèvent 
autour  de  ce  grouppe  ,  font  rendus 
par  différentes  fortes  de  pierres  pré- 
cieufes.  Deux  autres  figures  d'hommes 
portant  fur  une  perche  des  grappes  de 
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raiiîns  faites  d'une  émeraude  Orien« 
taie  j  imitent  parfaitement  la  nature. 

De  ce  cabinet  on  entre  dans  une  cin« 
quieme  falle,  oîi  l'on  confidere  en-i 
core  plufieurs  cafTettesémaillées,  cou- 
vertes de  turquoifes  &  de  rubis  ;  quel- 
ques defTus  de  tables  ornées  à  la  me-* 
laïque ,  un  Crucifix  &  quatre  petites 
pyramides  d'un  marbre  d'Arabie  qu'on 
ne  trouve  plus  ,  &c  dont  Benoît  XIII 
a  fait  préfent  à  ce  cabinet.  Parmi 
quantité  d'ouvrages  de  cry  fiai  de  roche, 
on  diftingue  une  fphere  d'une  pureté 
parfait ej&  plufieurs  taifes  faites  avec  des 
ceufs  d'autruche, montées  en  or  émaillé. 
Je  ne  parle  pas  d'une  infinité  d'autres 
curiosités  travaillées  en  nacres  de  perle', 
ni  d'une  montagne  d'or  ,  couverte  de 
perles  d'une  grandeur  confidérable  , 
mais  qu'on  n'a  jamais  pu  arrondir. 

On  fe  propofe  de  mettre  dans  les 
armoires  de  la  fixieme  falle ,  les  ilatues 
de  tous  les  Eleôeurs  de  Saxe.  En  atten- 
dant 9  on  voit  au  milieu  de  cette  pièce, 
ime  pendule  pratiquée  dans  un  bufte 
de  femme,  qui, à  chaque  minute,  tourne, 
la  tête  d'un  côté  &  la  retourne  de  lau- 
tre.  Enfin  ,  dans  la  feptieme  falle  on 
remarque  un  grand  vafe  d'émeraude  ^ 
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fputenu  par  un  jeune  Nègre ,  qui  porte 
{]ir  fa  poitrine  un  ornement  garni  de 
diamans.  Vis-à-vis  de  ce  Nègre,  il  en 
par  oit  un  autre  qui  tient  dans  une 
corbeille  toutes  fortes  de  cryftaux ,  &C 
des  échantillons  de  mines  d'or  5c  d'ar« 
genc  oui  fe  trouvent  dans  le  pays.  On 
voit  fur  une  table  la  repréfentation  par- 
faite de  la  manière  dont  fe  célèbre  le 
jour  "de  la  naiffance  du  grand  Mogol. 
Le  Prince  cft  affis  fur  fon  Trône  ;  & 
les  Grands  de  fes  Etats  s'inclinent  de- 
vant lui  chargés  de  préfens.  Dans  le 
yeftibule  on  apperçoit  des  Gardes ,  des 
Çléphans,  &  tout  le  cortège  d'une  Cour 
Orientale.  Ce  morceau  eft  compofé 
d'or ,  d'argent ,  d'émail  &  de  pierreries^, 
Dinglinger  y  a  travaillé  avec  quinze 
Ouvriers  pendant  plus  de  dix  ans. 

Le  même  Artifte  a  enrichi  ce  tréfor 
dedf  ux  autres  chefs-d'œuvre  non  moins 
précieux  que  le  précédent;  l'un  repré- 
iente  les  facrifices  &  le  culte  des  anciens 
Egyptiens  ,  dont  la  plupart  des  figu- 
res font  de  jafpe  orné  d'émail  &  de 
pierres  rares.  Dans  l'autre  on  voit  fur 
une  fardoine  ^e  la  longueur  de  dix-huit 

Souces  fur  hiiit  de  large,  le  triomphe, 
e  Bacchus  en  relief^  Le  wm  eft  en- 
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touré  d'une  mafcarade  &  de  perfonna» 
ges  burlefques ,  qui  imirent  les  Baccha- 
nales. Une  perle  irréçuliere  ,  de  la  gran- 
deur d'une  petite  noix ,  forme  le  oufte 
d'un  Arlequin ,  dont  le  chapeau  eft  fait 
d'une  autre  perle  adroitement  ajoutée 
à  la  première. 

Voilà,  Madame, une  idée  très-fuc-. 
cinâe  des  morceaux  les  plus  précieux 
que  renferme  ce  riche  cabinet.  Il  feroit 
trop  long  de  vous  en  donner  ime  def- 
cription  plus  détaillée  ,  qui  de  jour  en 
jour  devient  plus  difficile ,  par  l'augmen- 
rion  continuelledes  chofes  rares  qu'on 
y  raffemble.  Je  ne  peux  pourtant  pas 
in'empêcher,enpa{lant,de  faire  men- 
tion d'un  gros  diamant  verd  que  l'on 
dit  être  l'unique  en  Europe ,  &C  que 
j'ai  entendu  mettre  ^u-deffus  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  précieux  dans  ce  genre. 

On  affure  que  la  ville  de  Drefde  ne 
contient  guère  que  quatre- vingt  mille 
habitans,  donc  plufîeurs  font  employés  à 
différentes  manufaûures.  Il  s'y  fait  des 
draps  fins,  des  ferges,  des  bas^  de  la 
toile  de  lin  ,  des  tapifleries  ,  du  itiaror 

2uin ,  des  verres  finement  travaillés ,  &: . 
'autres  ouvrages  en  or  &  en  argent. 
lUs  glaces  fe  fondent  à  Friderictmal  ^ 


La  Saxe.  89 

où  l'on  en  fait  qui  ont  jufqu'à  cent 
pouces  de  hauteur,  &  delà  font  en- 
voyées à  Drefde ,  pour  y  être  dégrof- 
fies  &  polies.  Il  y  a  aufli  d'excellens 
Ouvriers  pour  la  taille  des  marbres  ^ 
d'autres  pour  la  fculpture  &  la  peinture 
en  émail  j  car  tandis  que  TElbe  fait 
fleurir  le  commerce ,  le  Prince  aime  les 
arts  &  les  protège ,  recherche  les  talens 
&  les  récompenfe,  encourage  les  fcien- 
ces  ,  &  daigne  lui-même  s'en  occuper,  ' 

Cette  riche  porcelaine  de  Saxe,  dont 
je  vous  ai  vu  un  fi  beau  cabaret  9  ne  fe 
fait  point  à  Drefde  :  la  ville  de  Meiffen  ,' 
qui  n'en  eil  qu'à  fix  ou  fept  lieues ,  eft 
le  feul  endroit  de  tout  l'Eleâorat ,  oîi 
fe  fabrique  cette  précieufe  marchandife. 
Je  prohtai  du  voifinage  pour  "VrCffl? 
cette  Manufaâure;  mais  par  les  précau*^ 
tîons  que  l'on  prend  pour  en  dérober 
la  connoiiTance  aux  Etrangers ,  je  ne 
pourrais  vous  rien  dire  de  particulier 
à  ce  fujet ,  fans  le  fecours  d'un  Mé- 
moire manufcric  qui  entre  dans  d'aflez 
longs  détails. 

C'eft  le  hafard  qui  a  fait  connoître 
en  Saxe  la  compoution  de  cette  por- 
celaine ,  qui  ne  le  cède  ni  en  bonté ,  ni 
en  beauté  à  celle  du  JapoDt  Un  Gentil-^ 
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homme  Allemand ,  le  Baron  de  Boé^ 
ticher,  Chymifte  à  la  Cour  de  l'Elec- 
teur ,  en  combinant  enfemble  des  terres 
de  différente  nature  pour  faire  des 
creufets  ,  ^découvrit  cet  important  fe- 
cret.  Le  bruit  s'en  répandit  dans  tous 
les  Etats  de  l'Europe  ;  chacun  chercha 
à  profiter  de  la  découvene  ;  &  les. 
Chymiftes  de  toutes  les  Nations  tra- 
vaillèrent à  l'envi  à  faire  de  la  porce- 
laine. Celle  d'Angleterre  n'eft  qu'une 
vitrification  imparfaite  ^  à  laquelle  il 
ne  manque  qu'un  degré  de  feu  un  peu 
plus  fort ,  pour  en  ^irc  du  verre  ;  ce 
oui  n'empêche  pas  que  les  Anglois  ne  la 
iubflituent  à  la  vaiflelle  d'argent.  J'aurai 
peut-être  occafion  de  vous  parler  un 
|Our  de  la  porcelaine  de  Sève  ;  celle 
de  Saxe  efi  fupérieure  à  celle  de  la 
Chine  par  la  beauté  de  fon  grain  qui 
efl  plus  brillant  &  plus  compaâ  ;  ce  qui 
prouve  une  combinaifon  &  une  péné* 
tration  réciproque  des  matières ,  plus 
intime  &  plus  parfaite.  Elle  réfifte  au 
feu  le  plus  violent ,  foutient  l'alterna- 
tive du  froid  &  du  chaud;  &  les  plats 
rîuvent ,  fans  fe  caffer ,  fe  réchauffer 
la  flamme  de  Tefprit-de-vîn. 
Pour  la  compoûtion  de  cette  vaif- 
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felle^  on  n'emploie  que  quatre  fubftan- 
ces  :  TArgilIe  blanche, le  Quartz  blanc, 
efpece  de  caillou  vitréfcible  ,  des  Tef- 
fons  ou  fragmens  de  porcelaine  blan- 
che ,  &  du  Gyps  calciné.  La  quantité 
d'argille  efl  toujours  la  même ,  celle  des 
teflbns ,  du  quartz  &  du  gyps  varie 
fuivant  la  place  que  la  porcelaine  doit 
occuper  dans  le  fourneau,  oîi  Tintenfité 
du  feu  nVft  pas  par-tout  la  môme.  Le 
Mémoire  détermine  toutes  ces   difFé-: 
rences  avec  la  plus  grande  précifion. 
On  fait  calciner  le  gyps  ;cn(uite  on  le 
mêle  avecTargillc  purihée  ,  les  teffons 
&  le  quar  :z  r  cduits  en  poudre.  On  forme 
du  tout ,  a\  ec  de  Teau  de  pluie  ,  une 
pâte  qu'on  laifTe  en  macération  pendant 
lîx  mois ,  c^ui  devient  bleue  ,  &  prend 
une  odeur  tétide  que  lui  donne  le  foie 
de  foufre  forme  par  la  décompofition 
dug^ps.  On  en  conferve  toujours  de 
Tancienne,  pour  fcrvir  de  ferment  à  la 
nouvelle.  On  a  remarqué  que  plus  elle 
t&  vieille ,  mieux  elle  réufTit.  Il  faut 
préparer  cette  pâte  deux  fois  par  an  , 
c'eft-à-dire,  aux  deux  équinoxes  ;  parce 
que  la  pluie  qui  tombe  alors ,  exécute 
plus  promptement  &  plus  complette- 
mem  la  fermentation.  On  a  rattentioQ 
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que  cette  pâte  ne  feche  point  j  en  Y\ 
rofant  de  tems  à  autre  ^  Se  toujours  ai 
de  Teau  de  pluie. 

La  matière  ainfi  préparée  fert  enfu 
pour  former  les  vafes ,  &  c'eft  en  qi 
confifte  la  manipulation  fecrette  c 
Ton  cache  avec  le  plus  grand  foin, 
n'y  a  dans  la  manufaâure  qu'un  { 
homme  qui  ait  ce  détail ,  &  dont 
s'affure  par  le  ferment*  Il  s'enfer 
pour  dofer  les  matières  ;  &  perfoi 
ne  peut  entrer  dans  le  lieu  où  la  m< 
fermente.  Quand  on  )uge  que  la  ma 
ration  a  été  complette,  le  Tourneui 
le  Modeleur  fe  difpofent  au  travail 
leur  efl.  propre.  Ils  commencent 
humeûer  la  pâte  ^  la  paîtriflent 
nouveau  avec  les  mains  pour  Tamol 
&  en  prennent  des  morceaux  prop 
tionnés  à  l'ouvrage  qu'ils  veulent  ta 
Si  c'eft  le  Tourneur,  il  les  pofe  fu 
roue  qui  fe  meut  avec  avec  le  pied , 
forme  des  vafes  groffiers  avec  des  i 
trumens  de  bois.  Il  met  ces  vafes  a 
ébauchés  fur  une  planche ,  les  exp 
â  l'air  pour  faire  évaporer  une  pai 
de  l'humidité  ;  6c  quand  ils  font 
point  de  iiccité  convenable  y  il  les 
faet  fur  la  roue  ^  pour  achever  de 
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tourner  plus  délicatement  avec  des  ou- 
tils plus  fins  &  plus  cranchans.  Iltrempe 
alors  chaque  pièce  dans  Teau ,  la  met 
enfiiite  dans  un  moule  de  plâtre  dont  il 
lui  fait  prendre  la  forme  en  y  paffant 
légèrement  une  éponge  j  &  de  cette 
manière  ,  toutes  les  pièces  de  même 
nature  fe  trouvent  de  la  même  hauteur, 
6c  ont  la  même  dimenfion. 

Le  travail  de  celui  qui  fait  les  figures 
n'eft  pas  fi  long  ,  mais  il  exige  bien 
plus  d'adreffe ,  parce  que  le  Modeleur 
doit  favoir  demner  &  bien  fculpter.  Il 
1 ,  comme  le  Tourneur ,  des  moules 
jpù  il  enfonce  fa  pâte;  &  après  Vy 
avoir  laiiTé  fécher  pendant  quelques 
momens  ,  il  en  retire  fes  figures  mou- 
lées. S'il  ne  peut  les  avoir  en  entier  , 
H*  réunit  les  morceaux  avec  de  la  pâte 
de  porcelaine  délayée  dans  de  Teau ,  & 
achevé  de  les  réparer  avec  de  petits 
ifiûrumens  d'ivoire,  un  pinceau  &c 
Hne  éponge.  Les  moules  dont  il  fe  fert 
pour  ce  travail ,  doivent  être  faits  par 
un  habile  Sculpteur  j  &  compofés  de 
plufieurs  morceaux  ,  tous  numérotés 
pour  reconnoître  leurs  places;  car  s'ils 
B^étoient  que  d'une  ou  deux  pièces , 
les  groupes  ne  pourroient  pas  fe  retirer 
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des  creux,  &:  fe  romproienten  fortanf 
du  moule.  Si  l'on  veut  mettre  quelques 
ornemens  aux  vafes  ou  aux  bgures^ 
comme  des  fleurs,  des  feuillages  ou  des 
fruits  en  relief,  il  faut  les  former  à  part, 
&  les  attacher  avec  de  la  pâte  délayée.' 
L'Ouvrier  chargé  de  cette  befogne , 
doit  favoir  deflîner  &  fculpter  ,  fans 
gâter  l'ouvrage  du  Sculpteur ,  &  fans 
perdre  les  beautés  du  modèle. 

Pour  préparer  la  Couverte  (  c'eft  le 
nom  que  les  Chymifles  donnent  à  l'é- 
mail qui  couvre  la  porcelaine  )  on  em- 
ploie une  partie  des  mêmes  matières» 
c'eft-à-dire ,  le  Quartz ,  les  Teflbns,  & 
le  Gyps  calciné,  dont  le  mélange  eft 
fournis  à  une  macération  pareille  à  celle 
qu'on  pratique  pour  la  compofition  du 
ÈiJcuU.  On  appelle  ainii  la  porcelaine 
qui  n'ayant  pas  encore  reçu  Ion  émail  ^ 
n'a  par  conféquent  aucun  luifant.  Pour  . 
la  mettre  en  cet  état ,  il  n'efl  pas  nécef« 
faire  de  lui  faire  éprouver  un  feu  auffî 
fort ,  que  lorfqu'elle  a  reçu  fa  Couver-^ 
te ,  &  qu'on  veut  lui  donner  le  degré 
de  chaleur  qui  doit  la  conftituer  Porce- 
laine. Pour  appliquer  la  Couverte  fur  le 
bifcuit ,  on  la  délaye  dans  un  vaiflea^u 
d'eau  difUllée,  de  manière  qu'elle  de« 
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Vienne  comme  de  la  crème.  Après 
ravoir  préalablement  agitéei  on  y  trem- 
pe le  Bifcuit ,  qui  la  reçok  également 
étendue  fur  fa  furface.  Si  elle  n^ft 
pas  aflez  liquide ,  on  y  ajoute  de  Teau  ; 
u  elle  Teft  trop  ^  on  y  met  plus  de 
matière  ,  jufqu  à  ce  qu'on  ait  trouvé 
le  degré  convenable.  Il  faut  toujours 
remuer  la  compofition  à  chaque  pièce 
(|ue  Ton  y  trempe  •  fans  quoi  la  ma- 
tiere  fe  précipiceroit  au  fond  du  vafe  f 
6c  les  pièces  ne  fe  couvriroient  pas 
également  ;  ce  qui  rendroit  la  porce- 
laine truitée ,  6c  défagréable  à  la  vue. 
La  cuiflfon  eft  l'opération  la  plus 
délicate  »  la  plus  difficile  »  &L  qui  exige 
la  plus  grande  attention  »  foit  pour 
rarrangement  des  fourneaux  ^  foit 
pour  la  conduite  du  feu  ;  mais  ces 
détails  nous  conduiroient  trop  loin  ^ 
6c  ne  regardent  pas  plus  la  manufacture 
de  Meilien ,  que  celles  des  autres  pays. 
Je  dirai  la  même  chofe  de  Tapplicatioa 
des  couleurs  i  car,  jufqu'à  préfent ,  je 
n*ai  parlé  que  de  la  porcelaine  blanche  ^ 

3ui  n'eft  pas  celle  qui  demande  le  plus 
e    travail  ^  ni   les  Actiftes   les   plus 
babiles.  Je  crois  d'ailleurs  que  dans  l'art 
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d'employer  la  peinture  &  de  fom 
les  deffins ,  nos  Fabriques  de  Frai 
remportent  infiniment  lur  toutes  cel 
du  refte  de  TEurope* 

Meifl^en  ou  Mifnie  %  ville  ancieni] 
autrefois  Epifcopale  ^  &  fituée ,  com: 
Drefde  »  fur  la  nvière  d'Elbe ,  dans 
pays  agréable  ,  partie  dans  une  valli 
partie  lur  une  colline,  a  donné  le  m 
à  toute  la  Province ,  &  a  pris  le  i 
d'un  ruifleau  qui  fe  jette  dans  TEl 
Cette  Ville  eft  grande ,  forte ,  b 
bâtie  9  &  ornée  autrefois  de  trois  cl 
teaux  habités  par  le  Prince ,  TEvêc 
&  le  Burgrave.  Les  deux  derniers 
fubûftent  plus  ;  &  ce  qui  refte  du  p: 
«lier  ,  appelle  le  Château  d'Albei 
Albrechft-Bourg  »  parce  qu'il  fut  h 
en  1471  par  un  Prince  de  ce  nom  ,  i 
aujourd'hui  à  la  Manufaâure  de  For 
laine.  Ce  qu'on  y  voit  de  plus  rem 
quable ,  ce  font  fix  voûtes  de  pier 
élevées  les  unes  fur  les  autres ,  qui 
mettent  à  l'abri  des  incendies.  Les  E 
lïiaines  de  l'Evêché  &  du  Burgrav 
dnt  été  réunis  à  l'Eleâorat  de  Saxe.^ 
a  confervé  le  Chapitre  Lutherie 
compofé  d'un  Grand  -  Prévôt  ,  d 
iGrand  r  Doyen  &  de  iix  Chanoin( 
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poftulcnt ,  à  chaque  règne ,  TElec- 
pour  leur  Evêaue.  Deux  d  entre 
jprofeffent  la  Théologie  dans  l'Uni- 
ité  de  Leipfick  ;  ic  une  parrie  des 
s  de  l'Evêchc  a  été  employée  à  la 
lation    du    Collège   Elcâoral    de 
Ten  ,  établi  par  le  Duc  Maurice, 
un  ancien  Couvent  de  Bénédiâins. 
;lîfe  Cathédrale  a  long-tems  fervî 
îpulture  aux  Eleâeurs  ;  &  Ton  fait 
,  aux  environs  de  la  Ville ,  une 
e  qu'on  appelle  fainte ,  parce  qu'on 
înd  qu'un  de  {es  Evoques ,  mort 
dcur  de  fainteté ,  y  rendit  les  gre- 
lles  muettes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
>  ce  que  les  Allemands  ertiment  da- 
age ,  c'eft  que  ce  territoire  produit 
reS'bon  vin.  Toute  la  Mifine  en 
ral  eft  un  pays  excellent ,  oii  rien 
anque  de  ce  qui  peut  rendre  la  vie 
&  commode.  Les  Habitans  même 
nt  plus  polis  »  les  fciences  &  les 
plus  floriflans  ,  le  langage  plus 
,  plus  pur  que  dans  le  reftc  de 
magne. 

1  a  partage  cette  Province  en  cinq 
es  ,  Meiffen  ,  Leipfick ,  Ertzge- 
î ,  Vogtland  &  Ncuftad ,  fous-di- 
en  une  infinité  de  Bailliages.  Cç 

me  xxir^  E 
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que  le  premier  Cercle  offre  de  plu» 
remarquable .  après  la  Capitale  ,  lont 
le  château  de  Moritzbourg ,  à  trois 
lieues  de  DrelUe  ,  oii  eft  la  vénerie  de 
l'EIccleur  ;  Pilniiz ,  fur  l'Elbe ,  autrç 
mailbn  de  campagne  du  mçme  Prince, 
dont  une  partie  elt  à  la  Chinoife  ,  avec 
un  ameublement  fuperbe  9  &  de  très- 
beaux  jurdiiîs.  Ce  qu'on  nomme  le  vil- 
lage François  ,  bâti  par  Augufte  II  f 
confifte  en  trente  maiibns  placées  pa- 
ralellement  6c  de  mcmc  hauteur  »  oU 
loge  la  fuite  du  Prince  ,  lorfque  I3 
Cour  fait  quelque  fcjour  à  Pilniti:. 

Kœnigllcin  eft  une  fortereffe  impre»' 
nable ,  taillce  dans  le  roc ,  clevée  jiif* 
qu'aux  nues  ;  &  où  Ton  ne  peut  abor«p 
dcr  que  d'un  feul  coté,  qu'on  a,  pour 
cette  raifon  ,  fortifié  d'un  plus  grand 
nombre  d'ouvrages.  Elle  n'eft  dominée 
par  aucune  montagne  voifine,  d'où  elle 
puiffe  être  foudroyée  >  &  la  mine  n^- 
eft  également  point  à  craindre.  Il  sy 
trouve  lui  puits  d'une  profondeur  pco*' 
digieufe  j  où  l'eau  ne  manque  jamais  | 
indépendamment  de  celle  qu'on  amafle 
danb  les  citernes.  La  place  eft  pourvue 
de  vivres  &  do  munitions  pour  plu* 
(ieur;»  années  ^  on  y  a  pratiqué  jufqu'à 
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des  jardins ,  des  champs ,  des  prés  ^ 
une  forêt  qui  fourniffent  les  choies  les 
plus  néceffaires.  On  y  voit  un  tonneau 
qui  ferviroit  de  logement  à  toute  iine 
famille  ;  car  on  alïure  qu'il  pourroit 
tenir  plus  de  cinq  cens  voitures  de  vin. 
Quoiqu'on  n'ait  ici  ni  fiege ,  ni  blocus  , 
ni  interruption  de  paffage  à  redouter  , 
cependant  cette  merveilleufe  fortereffe 
cft  moins  une  défenfe  du  pays  qui 
l'entoure ,  qu'un  lieu  de  sûreté  pour 
le  Prince ,  6l  de  dépôt  pour  fes  ar- 
chives. Elle  feroit  une  retraite  aflnrée 
en  tems  de  guerre ,  &  pourroit  fervir 
à  mettre  de  grands  diftrifts  à  contri- 
bution. Sa  fituation  eft  telle,  queTEU 
be  peut  être  enfilé  par  le  canon  ,  & 
que  la  Ville ,  qui  eft  au  pied  de  la  mon- 
tagne ,  ne  feroit  pas  attaquée  impuné- 
ment. Vis-à  vis  ,  de  l'autre  côté  de  la 
rivière  ,  eft  un  rocher  de  la  même 
hauteur  que  le  Château ,  mais  dont  le 
fommet  eft  fi  pointu  ,  qu'il  feroit  im-l 
poffible  d'y  bâtir  aucun  ouvrage  de 
fortification. 

Les  autres  lieux  remarquables  du 
Cercle  de  Meiffen  font  Torgau  & 
Muhlberg.  L'un  ,  à  caufe  de  fon  Châ- 
teau agréablement  fitué  fur  la  rivière 

Eij 
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d'Elbe  ,  a  foiivent  fervi  de  demeura 
aux  PrincefTes  Douairières  ,  &  de 
réfidence  d'été  aux  Dames  de  la  Cour 
Eleûorale.  On  s'y  rendoit  encore  pour 
les  grandes  affemblées ,  pour  les  revues 
de  Troupes  ,  pour  des  fêtes  nuptiales, 
L'efcalier  eft  conftruit  de  maniera  ^ 
qu'on  peut  y  aller  en  voiture.  C*eft 
dans  ce  mcme lieu,  que  furent  préfenté$ 
en  1 530  à  l'Elefteur  Jean ,  les  dix-fepc 
Articles  appelles  de  Torgau ,  contenant 
toute  la  doârine  de  la  Religion  de 
JLuther.  C'eft-Ià  auflî,  que  quarante^fix 
ans  après ,  a  été  drefle  le  Formulaire 
de  Foi ,  rédigé  à  Magdebourg.  Les 
Prufliens  travérferent  TElbe  dans  cette 
Ville ,  qui  eft,  &  fera  peut-être  encore 
long-teriis ,  un  des  principaux  théâtres 
de  la  guerre  prcfente.  La  plaine  de 
Muhlbcrg  eft  fameufe  par  le  camp 
fuperbe ,  où  l'Elefteur  Augufte  II ,  Roi 
de  Pologne  ,  fit  éclater  la  plus  grande 
magnificence.  Il  avoit  iix  lieues  de 
tour,  &  étoit  compofé  de  vingc-huit 
mille  hommes.  Une  foule  de  Parti- 
culiers ,  de  Seigneurs  &  de  Princesj 
vinrent  de  tous  côtés  voir  ces  réjouif- 
fances  militaires  ;  le  Roi  de  Prufle  « 
Frédéric  Guillaume,  s'y  rendit  avec 
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toutfe  fa  famille  ,  &  y  refta  vingt- 
huit  jours.  On  trouve  la  defcrîption 
de  cette  fête  guerrière  dans  THiftoire 
de  ce  Monarque  ;  &  pour  en  conferver 
la  mémoire ,  on  fit  frapper  des  mé-. 
dailles ,  on  grava  des  deflins  qui  repré- 
fentent  la  pofition  du  camp ,  &  les  dif- 
férentes évolutions  des  Troupes.  Six 
pyramides  élevées  fur  cet  emplacement, 
Serviront  encore  à  en  perpétuer  le  fou* 
venir. 

Environné  dWmes  &  de  gens  de 
guerre ,  le  bruit  du  canon  &  de  la  mouf- 
queterie  m'a  conduit  jufqu^aux  faux- 
bourgs  de  Leipfick*  Tout  y  étoit  dans  le 
trouble  «ra^tation&  le  tumulte.  L'Ar- 
mée viaoneufe  du  Roi  de  Prufle  ne 
laiflbit  à  cette  Ville  alarmée  ,  que  la 
trifle  alternative ,  ou  d'une  contribution 
exorbitante ,  ou  d'un  dégât  univerfeU 
Les  Mufes  Saxones,  dont  Leipfick  paroît 
être  l'afyle  favori ,  n*en  furent  point 
effrayées  :  que  pouvoient  elles  cramdre 
en  effet  d'un  Vainqueur  Hiftorien  , 
Poëte  &  Philofophe  ?  Je  me  réfugiai 
moi-même  dans  leur  fanâuaire  ;  &  fous 
les  aufpices  des  Gellert ,  des  Rabener  , 
des  Gottfched  j  cette  Ville  ,  entourée 
d'Ennemis  ^  me  parut  un  féjour  de  paixi 
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Accompagné  de  ces  Beaux  Efprits 
Allemands ,  mon  premier  foin  fut  de 
vifiter  les  Ecoles  de  TUniverfité.  Cette 
Académie ,  également  fameufe  &  flo- 
riffante ,  fut  fondée  au  commencement 
du  quinzième  fiecle  ,  lorfque  celle  de 
Prague  ,  difperfée  par  les  troubles  des 
Huffites  ,  eut  quitté  (es  exercices.  Oa 
n'y  admet  que  des  Etudians  de  qua* 
tre  Nations  ,  de  Saxe  ,  de  Mifnie  , 
de  Franconie ,  &  de  Pologne  à  la- 
quelle étoit  jointe  alors  la  Siléfîe. 
Les  iîx  Collèges  qui  la  compofent , 
offrent  des  places  pour  un  grand  nom- 
bre de  Bourfiers  ,  &  des  Profeffeurs 
diflingués  pour  toutes  les  fciences*  En 
recommandant  aux  Citoyens  de  toute 
condition  d'envoyer  leurs  enfans  aux 
Ecoles  publiques  ,  il  eft  enjoint  de 
n'en  appliquer  aucun  à  telle  ou  telle 
faculté ,  qu'il  n'en  ait  été  jugé  propre 
après  un  mûr  examen*  Les  Profeffeurs 
ont  Tadminiflration  de  fîx  Villages  ,  & 
poffedent  les  revenus  de  fix  Canoni- 
cats ,  qui  font  partie  de  leurs  appoin- 
temens.  Dans  un  des  Collèges  efî  une 
Bibliothèque  ouverte  à  tous  les  Savans, 
&  oii  l'on  compte  plus  de  huit  mille 
nanufcrits,  lui  Amphithéâtre  d'Ana-- 
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\omîe ,  un  Jardin  de  Botnnique ,  &  une 
Ëglile.  Le  Sénat  a  aufTi  fa  Uinliotheque 
publique  ,&  je  regarde  Leipfick  comme 
la  Ville  d'Allemagne  oîi  il  y  a  le  plus 
de  Gens  de  Lettres,  d'Imprimeurs  & 
de  Libraires.  On  lui  doit  la  naiffance 
du  Journal  fi  connu  en  Europe  fous  le 
titre  ^Acla  EruStorum  ;  mais  la  naif* 
fance  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur ,  eft 
celle  de  Lcibnitz  jk  de  tous  les  Grands 
Hommes  qui  l'ont  illuftrce,  &:  en  ont 
fait  une  nouvelle  Athènes.  Son  Uni- 
verfité  a  eu  pour  Reûeurs  plufieurs 
Souverains ,  parmi  lefquels  on  nomme 
les  Ducs  de  Holflein  j  de  Poméranie 
&  du  Meklenbourg»  qui  en  honorant 
cette  place  s'en  crurent  eux-mêmes  fort 
honorés.  Cette  cclebre  &  favante  Aca- 
démie gflgne  aujourd'hui  par  l'éclat  des 
talens ,  ce  qu'elle  peut  avoir  perdu  du 
côté  des  grandeurs.  Elle  ne  voit  plus  de 
Princes  parmi  l'es  Membres  ;  mais  plu- 
fieurs de  fcs  Membres  font  accueillis  SC 
diftingués  pat  tous  les  Princes. 

Leipfxck  ,  fameufe  par  fon  com- 
tnerce  &  par  fes  foires  ,  eft  bâti  fur  la 
rivière  de  Pleiffdans  une  plaine  fertile 
&  agréable ,  au  confluent  de  trois  ri-, 
viercs  qui  s  y  jettent.  Ce  n'éioit  an-. 
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ciennement  qu'un  petit  Bourg ,  ^e  le? 
Marquis  de  Mifnie  firent  agrandir ,  a^ 
commencement  du  onzième  fiecle ,  ed 
accordant  divers  privilèges  à  ceux  qui 
voudroient  s'y  établir.  Aujourd'hui 
c'eft  une  Ville  riche  ,  forte  ,  bien  peu- 

flée ,  &  défendue  par  le  Château  de 
leiffembourg  ,  où  les  Catholiçiues  ont 
l'exercice  libre  de  leur  Religion.  Ses 
Fauxbourgs  font  féjparés  de  la  Cité  par 
des  tilleuls  qui  en  font  le  tour,  &  fes 
rues  éclairées  pendant  la  nuit  par  la 
lueur  de  fept  cens  lanternes.  La  plupart 
desmaifons  qui  les  bordent,  approchent 
de  la  magniùcence  des  Palais  ;  &  Tony 
entretient  la  propreté  par  le  moyen 
des  éclufes/ Parmi  les  édifices  publics  | 
on  diftingue  particulièrement  TArfe- 
nal,  la  Bourfe  &  l'Hôtel-de- Ville  qui 
crne  un  des  côtés  de  la  grande  place* 
La  vie  qu'on  y  mené  eft  fi  agréable  « 
que  les  Habitans  ,  les  Femmes  fur-tout 
n^imaginent  de  vrai  bonheur  qu'à  Leip- 
fick.  11  s'y  tient  annuellement  trois 
grandes  foires  ,  au  Nouvel  An ,  à  Pâ- 
ques, à  la  Saint-Michel,  de  quinze 
jours  chacune ,  &  dont  prefque  toul 
le  commerce  fe  fait  en  livres.  Il  efl 
étonnant  que  dans  une  Ville  de  Savans 
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Comme  Lelplick ,  on  laifl'e  fubfifter  une 
Peinture  qui  repréfente  le  doâeur  Fauft 
a  cheval  fur  un  tonneau  de  vin ,  avec 
une  infcription  Allemande ,  dont  voici 
le  fens  :  «  Sous  cette  cour  eft  une  cave , 
»  d'où  le  Doâeur  fortit  en  cette  pof- 
»  ture^par  un  effet  de  fon  art  magi- 
»  que  ,  en  préfence  d*un  grand  nom- 
I»  bre  de  Speftateurs  ,  &  en  reçut  la 
»  récompenfe  du  Démon  ». 

11  s'eft  donné  auprès  de  cette  Ville  ; 
entre  les  Autrichiens  &  les  Suédois  ^ 
deux  batailles  fameufes,  dont  l'avantage 
refta  à  ces  derniers.  Guftave  Adolphe  , 
déjà  vlâorieux  en  Pologne,  fe  crut 
autorifé  ,  par  quelques  mécontente- 
mcns  ,  à  devenir  le  vengeur  de  rAlle-" 
magne  opprimée  par  l'Empereur  Fer- 
dinand IL  11  y  pénétra  en  1630;  &c  le 
Comte  de  Tilly ,  couronné  comme  lui 
plufieurs  fois  des  mains  de  la  Viâoire  > 
fut  le  premier  rival  qu'il  eut  à  com- 
battre. Après  divers  luccès,  il  fallut 
en  venir  à  une  aûion  d'éclat  •,  les 
champs  de  Leipfick  en  furent  le  théâtre. 
•Tilly  prit  la  pofition  la  plus  favorable  , 
&  fut  fe  ménager  jufqu  à  l'avantage  du 
yent ,  du  foleil  &  de  la  poufliere» 
:    Cependant  en  voyant  avancer  GuflsK 
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ve ,  il  pâlit  &  témoigna  de  llnquiétude  ; 
ce  qui  eft  regardé  comme  un  préfage 
funefle  dans  les  grands  Généraux.  Cha- 
que Armée  étoit  compofée  de  quarante 
mille   hommes.    Guftave  renverfe  la 
gauche  des  ennemis;  Tilly  celle   de 
Guflave.  Jufqu'alors  les  armes  étoieni 
à  peu  près  égales  ;  mais  malheureufe- 
ment  pour  les  Impériaux ,  leur  Cava- 
lerie  fe  débanda  à  la  pourfuite  des 
Fuyards.  Le  Roi  de  Suéde  réunit  fes 
Troupes  en  corps  de  bataille  ;  &  Ton 
s'attaqua   avec    tant  d'acharnement  3 
qu'après  cinq  heiu-es  de  combat»  on 
fut  obligé  d'amener  du  canon  ^  poiif 
enfoncer  l'Infanterie  Autrichienne.  Le 
Comte  de  Tilly ,  qui  avoit  reçu  fur  la 
tête  plufieurs  coups  de  la  croffe  d'un 
piftolet ,  trouva  dans  cette  journée  un 
ëcueil  pour  fa  gloire  ;  &  Gullave  y 
acquit  une  fupériorité  qui  £t  tout  crain^ 
dre  pour  l'Empire. 

La  féconde  bataille  de  Leipfick  fc 
donna  en  1641.  Les  Suédois  venoient 
de  m  ettre  à  la  tête  de  leurs  Troupes 
lie  Général  Torftenfon  ,  qui  après  une 
fiongue  fuite  de  profpérités  ,  forma  ït 
fiege  de  cette  Ville.  Picolomini  accou* 
rujt  au  fecours  j  6c  comme  ils  deûroien^ 
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Vun  &  Pautre  une  aûion  générale ,  elle 
fut    bientôr    rcfolue    dans   les    deux 
Armées.  Un  boulet  de  canon  ,  tiré  du 
côté   des  Impériaux ,   &c  qui    tua   le 
cheval  du  Général  ennemi ,  fut  le  pre» 
mier  fignal  du  combat.  A  peine  on  fut 
revenu  de  la  première  frayeur  occa*- 
iionnée    par   cet   accident  ,    que    les 
Troupes  fe  mêlèrent  avec  une  fureur 
incroyable.  L'exemple    des  Chefs  en 
étoit  le  principe ,  &  balança  long-tems 
le   fort  des  armes.  Mais  tout  devoit 
céder  à  Torftenfon  en  ce  jour  :  vaine- 
ment Picolomini  fit  fes  elforts  ,  pour 
rallier  {es  Soldats  ,  la  valeur  Suédoife 
devoit  tout  fubjuguer.  Il  eft  vrai  que 
la  réfiftance  parut  fi  grande  ,  que  les 
Vaingueurs  ne  fe  crurent  pas  en  état  de 
poarluivre  les  Vaincus;  mais  le  champ 
de  baralle  fut  abandonné  par  les  Au- 
trichiens ;  &  Torftenfon  s'étant  défait 
d'eux,  reprit  les  travaux  de  fon  fiege, 
L'afFoibliffement  de  fon  Armée  ne  liri 
€Ût  peut  ctre  pas  permis  de  s'en  tirer 
avec  honneur ,  fi  le  Comte  de  Gué- 
briant    qui    vint    fe    joindre   à  lui  , 
n'eût  décidé  la  reddition  de  la  place. 
On  montre ,  dans  les  environs  ,  l'em- 
placement du  Monailere  de  Filles  ^  ovi 
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étolt  Religieufe  la  femme  «le  Luther-^-' 
Mon  deffein  n'étant  pas  de  parcourir' 
tous  les  Etats  de  la  Maifon  de  Saxe, 
oîi  Ton  affure,  au'excepté  Drefde  & 
Leipfick  ,  peu  cie  chofe  mérite  une 
anention  particulière  ,  je  n'attends 
que  Toccafion  de  me  rendre  à  Berlin* 
Un  coup  d'oeil  ,  jette  fur  la  Carte  , 
fuffira  pour  contenter  votre  curiofité. 
Vous  y  verrez  ,  dans  le  Cercle  d'Ertz- 
geburge ,  la  Ville  de  Freyberg ,  où  les 
Elefteurs  de  Saxe  ont  leur  fepuliure  ; 
dans  le  Cercle  de  Neuftad  ,  fa  Ca« 
pitale  9  qui  formoit  Tapanage  des 
Saxe  -  Zeits  ;  la  ville  d'Altenbourg  , 
qui  appartient  aux  Sax  *  Gotba  ,  la 
Ville  de  Weimar ,  dans  le  Landgraviat 
de  Thuringe ,  oii  les  Saxes  de  ce  nom 
ont  un  magnifique  Palais ,  une  belle 
Bibliothèque  ,  un  Cabinet  de  Curio« 
iités  ;  la  Ville  de  Jena ,  poiTédée  an- 
ciennement par  les  Saxe-Erfenach  ;  fle 
celle  de  Vittemberg ,  dont  l'Univcrfité 
fe  glorifie  d'avoir  eu  Luther  &  Mé^ 
lanchton  parmi  (qs  ProfeffeurSt 

Jefuîs,  &c. 

J  Uipjick  ,  ce  24  FcyrUr  17J7; 
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LETTRE    CCCIV. 

Le      BRANDEBOURGi 

KJ  N  compre  environ  trente  lieues  6à 
Leîpfick  à  Berlin  ;  &  malgré  les  em- 
barras de  la  guerre  ,  &  les  difficultés 
de  la  route ,  je  n'ai  mis  que  quatre  - 
jours  à  faire  ce  voyage.  L'ordre  qui 
règne  parmi  les  Troupes  du  Roi  de 
Pruffe,  affure  la  tranquillité  des  che- 
mins; on  y  voit  feulement  un  peu  plus 
de  monde  ;  on  paye  peut-être  plus 
cher  dans  les  auberges  ;  mais  on  ne 
craint  ni  d'y  être  infulté  par  les  Soldats^ 
ni  d'y  être  attaqué  par  les  Voleurs.  Je 
li£ois  tranquillement  dans  ma  chaife 
comme  en  pleine  paix;  &  les  livres 

3ui  me  manquoient ,  je  les  trouvoîs 
ans  toutes  les  Villes.  J'achetai  à  Wir* 
temberg  les  Œuvres  du  Roi  du  Pruffe  , 
&  cette  lefture  m'occupa  le  refte  de  ma 
route.  Un  Monarque  étranger ,  à  qui 
es  fonâions  de  Souverain  ,  de  Mi- 
niftre  &  de  Général  laiffent  encore  des 
ipomens  de  loj^k  qu'il  dçY9Uç  au  çult^ 
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des  Miifes  Françoifes  ,  eft  ,  Madame  ^ 
iirïe   époque    bien  glorieufe  à  notr^ 
Pocfie  6c  a  notre  Langue  qu'il  a  pré- 
férée à  la  fienne ,  pour  faire  pafferfon 
efprit ,  fon  ame ,  fi  je  puis  m'exp rimer 
ainfi ,  à  la   poftôrité.  Cell  le  propre 
des  grands  hommes,  &  fur-tout  des 
grands  Princes  de  protéger  les  Lettres  ; 
mais  il  eft  réfervéà  un  bien  petit  nom- 
bre de  les  cultiver  avec  fuccès.  Il  ne 
manque  à  Frédéric,  pour  égaler  nos 
meilleurs  Ecrivains  ,  que  de  fe  faire 
ime  occupation  férieule  ,  de  ce  qui 
n'eft  pour  lui  qu'un  fimple  amufement; 
&  il  feroit  peut-être  un  plus  grand 
Poète ,  s'il  n'étoit  pas  un  fi  grand  Roi. 
Le  Recueil  de  fes  Œuvres  renferme 
prefque  tous  les  genres  de  Poéfies  : 
on  y  trouve  des  Odes  ,  des  Epîtres  , 
des  Stances  ,  des  Contes  ,  des  Lettres 
mêlées  de  profe  &   de  vers ,  &  un 
Poème  didaÔique  fur  l'Art  de  la  Guerre* 
C'eft  à  M,  Greffet  qu'eft  adrefîee  la 
première  Ode  :  les  Eloges  qu'elle  rati- 
ferme  vaudroient  toujoHrs  beaucoup  ^ 
quand  même  ils  ne  feroient  pas  donnés 
par  un  Monarque,  La    comparai  fon 
d'une  Société  de  Savans  avec  raffem- 
blée  des  Dieux   de  l'Olympe  ,  mç 
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psiroît  exprimée  avec   une    nobleffc 
digne  du  Poëte  &  du  fujet ,  dans  l'Ode 
furie  Renouvellement  de  rAcadémie 
des  Sciences  de  Berlin,  C'eft  un  fpec- 
tacle  nouveau,  que  de  voir,  en  mêm/s 
.  tems ,  un  Roi  fonder  une  Académie-, 
la  combler  de  bienfaits ,  &  la  célébrer 
par  des  vers.  Quelques  Princes    ont 
enrichi  des  Savans  pour  en  ètrt  loués  ; 
le  Roi  de  Pruffe  les  enrichit  &  Iqs 
loue.  Quelques  imitations,  quelques 
fauffes  rimes  ,  quelques   négligences 
déparent  la  plupart  de  fes  Odes  ;  mais 
en  général ,  elles  offrent  de  l'harmonie , 
de  l'élévation  ^  des  images,  &une  vi- 
gueur de  penféç  qui  caraâérifent  le 
génie. 

Les  Epîtres  offrent  auffi  des  imita«- 
tîons,  mais  qu'on  ne  doit  pas  regarder 
comme  des  fruits  de  l'indigence  :  on 
peut  tout  au  plus  les  comparer  à  ces 
légères  anticipations  que  fe  permet.- 
tent  les  Souverains,  lorsqu'une  chofe 
cft  à  leur  bienféance.  Plus  ils  fonc 
riches  &  puifTans  par  eux-mêmes ,  & 
moins  cette  ufurpation  leur  eft  repro- 
chée. Dans  une  de  ces  Epîtres;  le  Poëte 
Monarque  développe  les  arts  ,  les 
métiers^  1q^  travaux  qui  occupent  Iç 
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commun  des  hommes  3  &  ne  dédaigna 
pas  de  fiiivre  le  Laboureur  fous  le^ 
chaume ,  de  vifiter  le  preffoir  du  Vi- 

Sneron.  Ces  détails  offrent  le  mérite 
e  la  difficulté  vaincue ,  &  ne  laiflienc 
pas  même  appercevoir  ce  qu'il  en  a 
coûté  pour  la  vaincre.  Si  quelque 
Ecrivain  de  l'antiquité  eût  fait ,  même 
en  mauvaife  profe  9  ce  qu'un  Roi 
daigne  faire  ici  en  très-bons  vers ,  tant 
de  fecrets  utiles  &  précieux  dont 
fouiffoient  les  Anciens ,  n'euffent  pas 
été  abfolument  perdus  pour  la  poué^ 
rite.  Ceftrhiimanitémême,  quifem- 
ble  avoir  difté  TEpître  qui  traite  de 
rUfage  de  la  Fortune.  Il  faut  être  bien 
Philofophe  ,  pour  parler  ainfi  quand 
on  eft  Roi ,  &  être  un  grand  Roi  , 
pour  conferver  cette  philofophie  fur 
le  Trône. 

Dans  les  Lettres  à  M.  de  Voltaire  ; 
on  trouve  cette  noble  aifance  ,  cette 
légèreté  qui  caraôérifcnt  le  ftyle  épif- 
îolaire.  Toutes  font  remplies  de  traits 
ingénieux  &  vifs ,  &  de  cet  efprit  qui 
paroît  n'avoir  rien  coûté.  Il  leur  man« 
que  peut-être  ces  grâces  Nationales, 
attachées  à  notre  langue  ^  &  à  ceux 
ffxi  la  parlent  dans  la  Capitale.  Inde; 
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çeTidamment  de  ces  Lettres ,  Sa  Majefté 
Vruffîenne  a  honoré  M.  de  Voltaire  de 
les  éloges  dans  diiFérentes  pièces  de 
^oéfies  ;  honneurs  qu'elle  aime  à  mul- 
tiplier en  faveur  des  Ecrivains  célèbres  , 
&  fur -tout  des  Ecrivains  de  notre 
Nation. 

Le  Poëme  de  la  Guerre  eft  de  tous 
les  ouvrages  de  ce  Monarque ,  celui  oîi 
la  beauté  de  l'expreffion répond  le  plus 
à  la  force  des  penfées.  Les  détails  en 
font  heureufement  rendus;  &  la  poéfie 
répand  fon  coloris  brillant  fur  la  féche- 
reffe  &  Tiuiiformité  du  didaûique. 
Quant  aux  principes ,  il  n'eft  pas  même 
befoin  d'être  Militaire  9  pour  en  apper- 
cevoir  la  jufteffe.  Elle  fe  fait  fentir  aux 
efprits  les  plus  pacifiques  ,  comme 
l'éclat  d'un  beau  jour  frappe  les  yeux 
les  moins  philofophes.  Ce  Poëme, tra- 
duit en  pKiûeurs  langues,  refpire  le 
génie  ,  même  dans  les  endroits  oîi 
l'Auteur  a  négligé  de  donner  à  fa  verit- 
fîcation  cette  douceur  ,  cette  molleffe 
élégante  que  fon  fujet  ne  comportoit 
peut-être  pas. 

En  général  les  Œuvres  Poétiques 
du  Roi  de  Pruffe  reffemblent  à  ces 
jardins  étrangers ,  qui  n'ont  point  en- 
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core  acquis  toute  l  élégance  des  nôi 
mais  qui  remportent  par  leur  ui 
On  y  trouve  plus   de  fruits  qu 
fleurs;  &  trop  fouventnous  préU 
les  fleurs  aux  fruits.  Les  Odes  qu 
vrent  fon  Recueil ,  en  forment  j 
être  la  partie  la  plus  négligée  ;  i 
trouve  même  des    fautes    contn 
premières  règles  de  la  verfifîcatior 
un  efprit  d'imitation  trop  marqu 
notre  célèbre  Roufl'eau.  Cependa 
vrai  talent  perce  à  travers  ces  n 
gences  :  on  y  découvre  ce  feu  p 
que,  cet  enthoufiafme  beaucoup 
rare  aujourd'hui  que  la  corre£Kon 
Un  ftyle  plus  ezaâ:   diftingue 
Epîtres;  &  cette  exaôitude  n'affo 
nulle  part  la  penfée.   C'eft    par- 
un  Philofophe  qui  raifonne  ,  oi 
Poëte    qui  peint.  Il   change   de 
auffi  facilement  que  de  fujet ,  &  i 
préfente  avec  le  même  fuccès  , 
idées  férieufes  &  agréables,  des  tabU 
rians  &  féveres.  Les  cadres  n'en 
pas  toujours  neufs  j  mais  ils  renfern 
des  images  toujours  vraies.  On  y  g< 
le  plaiflr  de  contempler  un  Roi  & 
grand  Roi,  qui  met  au-deflus  m< 
de  la  Couronne  ^  l'honneur    d'< 
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time  de  Lettres.  Jufqu'à  préfcnt 
îlques  Ecrivains  hardis  avoient  pu 
ter  leurs  cenfures  fur  les  Cours 
Princes;  mais  on  les  croyoit  peu 
leur  parole  ;  on  regardoit  leur 
Ique  comme  des  effets  de  la  mau- 
e  humeur  ou  de  l'ignorance.  Ici  un 
narque  pefe  fon  rang  ,  démafque 
aiême  les  Courtifans  ,  &  en  fait 
r  la  petiteffe  ,  la  flatterie  ,  la  baf- 

a 
w. 

)uant  aux  Contes ,  qui ,  heureufe- 
it, occupent  le  moins  de  place  dans 
lecueil ,  il  femble  que  la  Majefté 
^ale  n'eft  defcendue  qu'avec  répu- 
nce  dans  les  détails  qu*exige  ce 
re ,  le  dernier  de  tous  ,  fi  Ton  n'y 
elle  comme  la  Fontaine.  Mais ,  |e 
épete ,  c'eft  dans  le  Poëme  de  TArt 
a  Guerre  ,  que  le  génie  du  Roi  de 
fle  fe  trouve  entièrement.  On  voit 
ilpoffedeà  fond  fa  marierCj  &  qu'il 
l  occupé  que  du  foin  de  l'orner  : 
l  Corneille  qui  nous  trace  des 
les  fur  la  Tragédie.  Des  préceptes 
l'Art  de  vaincre  ,  acquièrent  un 
iveau  degré  de  force  dans  la  bouche 
ti  Guerrier  illuftre  par  tant  de  vic- 
rçs.  Nous  lui  devons  en  particulier 
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un  tribut  de  reconnoiiTance  &  c 
loge  :  c'eft  parmi  les  François  qu' 
puifé  la  plupart  des  exemples  de  c 
rage  &  d'héroïfme  ,  qu'il  fait  paflei 
revue  dans  fon  Poëme  ;  &  j*ofe  < 
que  jamais  Louis  XV  n'a  été  loué  d'i 
manière  plus  digne  de  lui ,  que  dans 
écrits  de  Frédéric.  Un  autre  moti; 
gratitude  ,  &  qui  intéreffe  toutes 
Nations,  c'eft  que  ces  mêmes  éc 
ne  refpirent  que  l'humanité  ,  l'am 
de  Tordre  ,  &  la  gloire  des  Lett 
Jamais  Auteur  de  profeffion  ne  pj 
d'elles  avec  autant  de  tranfport  & 
dignité  ;  jamais  Philofophe  né  pa 
le  Peuple  ,  ne  définit  les  droits 
•Trône  avec  plus  de  détachemer 
famais  fimple  Citoyen  ne  parut  aul 
s'occuper  du  bonheur  de  la  Soci 
On  y  reconnoît  enfin  l'ame  fupérie 
à  l'état  le  plus  illuftre  ,  &  qui 
illuftré  l'état  le  plus  médiocre.  P 
vant  fe  repofer  fur  les  forces  de 
génie ,  il  a  peut-être  marché  avec  t 
de  fidélité  fur  les  traces  de  Boiles 
de  RoufTeau,  &  fur-tout  de  M. 
iVoltaire.  Il  y  a  une  façon  d'imit 
qui  doit  fe  fondre  dans  l'efprit  d'ii 
|ation  ;  &  le  Roi  de  Prufie  eft  capa 
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is  que  tout  autre  ,  de  réunir  ces 
lalicé^;  il  n*a  qu'à  vouloir  oublier  {es 
)deles.  Quancl  on  a  les  ailes  &  refTor, 
m  aigle,  on  peut  fe  difpenfer  d'irni*» 
le  vol  des  autres  oifeaux.  Si  le  Mo-n 

Sue  Poçte  continue  à  honorer  U 
rature  de  Tes  illuflre^  produâions, 
il  fe  confie  plus  à  lui  -  même  ;  &c 
;ufte  un  jour  pourra  être  mis  fur, 
naffe  à  côté  de  Virgile. 
je%  Mémoires  de  Brandebourg  J 
(ipofcs  par  Sa  Majefté  Pruflîenne, 
t  écrits  avec  cette  éloquence ,  avec 
:e  mâle  énergie  qui  caradérife  le 
ie  de  Salhifte.  L'efprit  n*y  brille 
nt  aux  dépens  de  cette  fimplicité 
cieufe  qu'exige  THiftoire.  Par-tout 
?hilofophe  gouverne  la  plume  &Ç 
e;  le  fouvcnir  n*a  fait  qu'écrire, 
grand  Homme  eft  toujours  le  per-? 
nage  dominant  du  tableau.  Le  ftylq 
propre  au  fujet  ;  point  de  déclama- 
is, ni  de  ces  petites  reflexions  mé- 
lyfique  ,  qui  détournent  Tatten-, 
1  du  Leâeur ,  &  le  refroidiflent  j 
nt  de  ces  portraits  faits  à  plaiiic 
s  le  cabinet  ^  point  enfin  de  ces 
lalaifons  ,  fi  je  puis  le  dire  ,  de 
iliciic^  gui  dégradent  unçHiftoirfi 
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&  rn  fûnf  un  Libelle.  La  vente 
toutours  la  foiivcrainc  de  rEcrivaiû; 
il  ne  la  i>erd  poiiu  ûc  yuc;  &  le  mer* 
Vcilleux  n  y  Uiûv  îamais  êchappir  foa 
ridicule  enihoufuîtme  ;  tn  un   moitl 
C  cft  yn  Stige  qui  et  rit  pour  les  SiC  t. 

L  AotiMaaHâvd  du  wtmç  S\ 
qiîe  trt  pltfMi  dcjpriî  &c  de  gct;ie,L-( 
SocTdte  qui  donne  des  kçon>  aux  Rai 
leçons  fublimes,  &  qui  ne  ihni  pas  i 
vmn  étalage  de  paroles  dan.^  U  boucl 
ôc  Frvdcric  Les  principci  de  Machiaif 
n'infjpîrcut  aux  Princes  cjuc  Tabui  i 
(Ouvoir  fouvcraiii,  ÔC  le  tilnufte  p^dî 
Je  ie  livrer  iriéiffcreunitem  ^  foules  I 
paATions.  Ceux  du  Iloî  de  Prufie 
rendent  qii'i  les  taire  régner  (ur  le 
Sujets  ;>3r  ta  juDice  ^  là  nj^^gnammii 
la  bonté  &  la  prudence. 

Le  Codcjîounau,  qui  porte  lenC 
de  Frtideric^  eit  vm  corps  de  De 
fpûdé  fur  la  railbn  èc  l\w  la  confT* 
tion  des  Etats  de  ce  Roi  PI 
fophe*  Il  a  dilpolci  le  Droit  Rot., 
dans  un  ordre  naturel ,  â  rttraocb^j 
loix  cïfangercs,  &  act^falî,  pour  { 
peuples  ,  un  droit  cenain  &  univer^ 
Il  leroit  à  fouhaiter  qu'un  ù  bel  exeti 
pic  tùl  imité  dans  le  rcfîe  de  FEuroi 


9^--^^ . 
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Bc  qu'en    dciarmant  la    chicane  par 

de  bonnes  loi X ,  on  afTurâtle  bonheur 

&  les  poffelîîons  de  tous  les  Citoyens, 

Pénétré  de  ce  principe ,  que  le  dépôt 

lé  plus  précieux  que  le  Ciel  ait  confié 

aux  Princes ,  c'eft  la  vie  de  leurs  Sujets  ^ 

le  premier  objet  des  foins  du  Roi  de 

■prufle,  a  été  la  reforme  des  |-,oix  péna- 

,Us  »  &  rabolition  de  celles  qu*il  n'a  pu 

•concilier  avec  Thumaniié ,  telles  que  la 

Oueilion  qu'on  fait  fubir  aux  Accufcs  ; 

ci  rien  n'égale  fa  vigilance  à  empêcher 

*quc  les  Juges  ne  s'arrêtent  pli. s  à  la 

lettre  de  ces  loix ,  qu'à  leur  eiprit.  Il 

ne  permtt  point  qu'aucun  Arrêt  fcit 

'exécute,  qu'il  ne  Tait  lu  auparavant; 

i&  le  plus  fouvent   il  ne  le   confirme 

;.qu'aprcs  l'avoir  mitigé.    S'il  eft  des 

occafions  où  lès  Loix  paroiffent  féve- 

ires  ,   yanms  du  moins  elles  ne  font 

iCruelles  :  fa  fagcffe  les  a  diâées  contre 

fies  Coupabks;  fa  clémence  les  a  mor 

idérée'»  pour  les  Hommes. 

Je  n'ai  fait  que  jetter  un  coup  d'œil 

fur  le    volume    intitulé  ,    Inftruâion 

lilitaire  du  Roi  de  Prufle  pour  fes 

fCcncraux.  Les  principes  de  la  guerre 

*étant   toujours  les  mêmes  ,  ce  livre 

^C  fe   diftingue  que  par  leur  appli* 
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cation  aux  faits  6c  aux  circonftances. 
Ce  qui  m'a  plu  fur -tout  ,  c'eft  U 
francnife  héroïque  avec  laquelle  Sa 
Majeftc  Pruffienne  a  le  courage  d*avouer 
fcs  fautes.  Les  perfonnes  inftruites 
penfent  que  cet  ouvrage  doit  tenir  fa 
place  parmi  le  petit  nombre  de  livres 
excellens  qui  traitent  de  l'Art  Mili- 
taire. 

Avec  le  génie  &  tous  les  talens  qui 
forment  les  Héros ,  les  Philofophes  &C 
les  Savans,  Frédéric  II ,  Roi  de  Pruffe, 
&   Elciieur  de  Brandebourg  ,   avoit 
paflc    {(is   premiers    années    dans   la 
commerce  affidu   des  Mufes  &  de  U 
Philofophie.  Un  vieux  Gentilhomme  , 
anciennement  attaché  au   fervice  du 
Roi  fon  père  ,  me  faifoit  hier  le  por- 
trait  de    ce    jeune    Prince ,    n*etant 
encore  que  Prince  Royal,  a  II  n*étoiç 
»  pas  d'une   taille   fort  haute  ;  mais 
I»  en  confidérant  fes  hautes  qualités  ^ 
»  il   méritoit     d'occuper    le    Trônç 
pf  pour  le    bonheur  des    Peuples.  Il 
>»  avoit  les  traits  charmans ,  l'air  fpî-  ^ 
>»  rituel  ,  le  port  noble  ;  &  il  n'eût 
»  tenu    qu'à   lui  de  prétendre   à    U 
w  beauté.  Ses    cheveux    étoient  d'ua 
^  beau  brun  ;  bien  ajuflés  à  l'air  de 
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9  Ion  vifage ,  &c  négligemment  tournés 

p  en  boucles.  Ses  grands  yeux  bleus 

9^avbient.à  k  fois  quelque  chofe  de 

n  févere  ,  de  doux  ôc  de    gracieux* 

n  Tous  les  travaux  &  tous  les  plaifirs 

^  de  cô  Prince  étoient  d'un   homme 

9i  d'efprit,  11  parloit  beaucoup  &  très- 

^  bien;  il  fembloit  que  tous  les  objets 

n  f\x£knt  de  (a  compétence  ;  &  ion 

p^  imagination  prôduifoit  Air   chacun 

w  d'eux  une  foule   d'idées  neuves  &C 

n  juites.  Il   fouffroit  la  contradiâion 

$t  décente  &  polie,  pofTédoit  le  talent 

n  rare  de  faire  valoir  rcfprit  des  autres^ 

H. &  leur  foucnifloit  fouvent  Toccafion 

n  de  placer  iin  bon  mot^  11  badinoit 

n.Bc  railloit   quelquefois ,  mais   fans 

H  dgreur  6c  fans  fe  choquer  d'une 

n  rxpode  ingénieufe.  L'antithcfe  &  les 

9r  ccmpataifons    paroiffoient    être    fa 

H  figure  favorite.  Ce  Prince  ayoit  dans 

n  {qn    appartement  un    concert ,  oit 

sr  porfonne  n'entroit  qu'il  rtV  fût  ap-» 

irpelié;  c'étoit  une  faveur  bien  mar-* 

w  quée  ^  qu'une  pareille  invitation.  Il 

i^exécutoit  ordinairement  une  fonaie 

9^  te  un  concert  pour  la  flûte  5  dont  il 

f^  jouait  dans  la  plus  grande  perfeâion. 

I»U  avoir   l'embouchure  admirable  9 


112  ^Lm  EkanoebourgV 
H  beaucoup  d'agilité  dans  les  doigts , 
H  un  grand  fonds  de  muiique  :  il  ca 
>p  poloit  lui-même  fes  fonaces.  J'ai 
M  l'honneur  de  me  trouver  plus  d'i 
>f  fois  derrière  lui  lorfqu  il  jouoilt  ; 
n  j'étois  enchanté  de  fon  goût.  Cet 
»  une  création  continuelle  de  nouvel 
n  idées.  Il  danfoit  noblement  &  a^ 
>»  grâce ,  &  aimoit  tous  les  plaifirs  r 
H  fonnables  hors  la  chafle. 

ft  Avant  que  d'être  Roi ^  fonça 
M  avoit  appris  à  regnen  Le  defir  d'ê 
»  homme  (iir  le  Trône,  de  former  < 
»  honmies  &  de  les  rendre  heurea 
»  étoit  dès*lors  fon  unique  paffion  ; 
9»  c'efl  à  la  fatisfaire  ^  qu'il  a  touja 
H  dévoué  fes  talens  ,  fes  lumières  » 
n  politique  ,  fes  loifirs  même  9  &  î 
>p  amour  pour  les  Lettres.  U  étoit  ( 
n  core  jeune ,  lorfque ,  pour  fe  fom 
H  lui-même  à  la  fagefle,  à  la  vertu , 
H  au  grand  art  du  gouvernement . 
Ms'occupoit  à  réfuter  les  rêvei 
n  politiques  de  Machiavel  ;  &  en 
H  penfanc  donner  des  leçons  q 
M  lui  feul  9  il  en  diâoit  d'ineiUn 
M  blés  à  tous  les  Rois  pour  le  bo 
H  heur  de  tous  les  hommes.  La  phil 
I»  fopbie  mopta  avec  lui  fur  le  Trôn 
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i»  &  bientôt  il  donnai  Texemple  des 
»  vertus  ,  dont  il  avoit  publié  les 
^  maximes.  L'Europe  a  admiré  ïes 
H  exploits  fans  en  être  étonnée  ;  elle 
H  les  avoit  prévus  :  elle  favoit  depuis 
i»]ong*tems,  qu'il  feroit  l'ame  &  la 
»  main  de  toutes  fes  entreprifes  ;  qu'il 
»  les  concerteroit  en  Sage  qui  prévoit 
w  &  analyfe  tous  les  événemens  ;  qu'il 
*>  triompheroit  en  Héros  qui  fait  unir 
»  l'exemple  le  plus  prompt  aux  leçons 
»  les  plus  réfléchies ,  &  faire  fervir 
»  aux  fuccès  de  fes  armes  les  revers 
H  même  qu'elles  effuient.  Quel  Prince 
»  a  jamais  donné  plus  de  réalité  à  la 
H  réputation  qui  Tannonçoit  9  &  plus 
»  de  folidité  à  une  eftime  univerfelle  ^ 
H  Mais  quelque  célébrité  que  lui 
n  ait  acquile  fon  génie  militaire ,  c'eft 
»  à  des  titres  plus  fublimes  que  celui 
)»  d'exceller  dans  l'art  de  la  guerre  & 
n  d'en  difter ,  en  vers  harmonieux ,  la 
»  profonde  théorie  ,  que  Frédéric  a 
»  mérité  les  noms  de  Grand  &  de 
•  Salomon  du  Nord.  Ceft  fur  des 
I»  maximes  &c  des  aâions  bien  plus 
I»  dignes  de  l'humanité  &  de  la  philc- 
»  fophie  ,  qu'ail  a  établi  les  fondemens 
ii4e  fon  règne  &  de  fa  gloire.  Apres 

Fij 
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»  avoir  affiiré  la  tranquillité  de  fes 
n  Etats ,  en  rendant  {es  Peuples  refpec- 
I»  tables  par  leur  valeur  ,  leur  difci-» 
9>  pline ,  &  leur  intrépidité  dans  les 
»  combats  ,  il  ne  s'occupa  plus  que  de 
»  l'exécution  de  (es  projets  pour  leur 
w  félicité  civile. 

»  En  même  tems  que  Frédéric  fîgna« 
»>  loit  fa  philofophie  par  des  aftesefienr 
ff  tiels  d'humanité  ,  il  encourageoic  les 
»  arts  ;  il  favorifoit  le  commerce  ;  il 
»  excitoit  l'induftrie  ,  il  établiffoit  des 
M  manufaûures  ;  &  par  ces  moyens  fi 
!:>  doux  de  faire  profpérer  un  Etat,  & 
>  de  le  rendre  floriffant ,  avec  quel 
^  fuccès  n  a-t:il  pas  augmenté  les  for- 
M  ces  de  fes  Sujets  en  leur  procurant 
>>  l'abondance  ?  Perfonne  n'ignore  les 
»  grandes  chofes  que  ce  Monarque  a 
»>  faites,  &  fait  tous  les  jours  pour  le 
9f  bonheur  de  fes  Peuples,  dont  il  a  la 
s>  gloire  d'être  le  Bienfaiteur, le  Légif^ 
If  Tuteur  jk  le  Père, 

»>  Au  milieu  de  ces  occupations  fi 
W  importantes ,  ami  fidèle  des  Lettre) 
n  &  des  Sciences ,  le  Roi  de  Prufle  n*a 
M  ceffé  ni  de  les  cultiver  ,  ni  de  le» 
f>  honorer  dans  la  perfonne  des  Savans  j 
w  ^  dans  ies  principes  piêmç  »  U  iç 
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a  feroît  cru  moins  heureux  ,  moins 
»  digne  de  la  Couronne ,  s'il  n'eût 
^  point  partagé  avec  elles  les  momens 
n  qu'il  déroboit  aux  affaires  de  TEtar* 
n  Jamais  momens  dérobés  furent-ils 
n  employés,  plus  utilement  î  jamais 
n  loiîirs  auffi  courts  ont-ils  donné  naif- 
^  fance  à  tant  d'Ouvrages  ?  C*eft  dans 
^  ces  inftans  précieux ,  que  Frédéric  a 
pf  compofé  les  Annales  de  fon  augufte 
pf  Maifon ,  &  que  ,  tantôt  en  profe 
»  élégante ,  tantôt  dans  le  rtyle  brillant 
n  des  Mufes  ,  il  a  traité  avec  autant  de 
n  lumières ,  de  précifion  &c  de  philo- 
»  fophie ,  que  d'érudition  ,  les  points 
n  les  plus  effcntiels  d'une  fage  politique^ 
t^lesloix,  les  principes  des  mœurs, 
»  les  erreurs  de  l'efprit  humain  ,  les. 
pf  partions ,  les  vices  &  les  ridicules  de 
»  fon  fiecle.  La  philofophie  ne  s'eft 
n  jamais  exprimée  avec  plus  d'efprit 
n  &  d'urbanité  ,  que  dans  les  Ecrits 
»f  de  ce  grand  Prince  ;  &  la  langue 
>>  Françoife  femble  avoir  acquis  utt 
»  nouveau  degré  de  gloire  fur  toutes 
«»  les  autres ,  par  le  choix  qu'il  a  fait 
»  d'elle,  pour  fervir  d'organe  à  fes 
H  fentimens  ,  à  fes  penfées  &  à  fes' 
ff  maximes  >t» 
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Le  pays ,  compris  fous  le  nom  d'E- 
leôorat  de  Brandebourg  ,  fut  d'abord 
habité  par  divers  Peuples  de  laXîer- 
manie  ,  &  enfuite  par  les  Saxons ,  que 
Charlemagne  fournit  à  fa  puiflance. 
Ce  Prince  &  fes  Succeffeurs  le  firent 
gouverner  par  des  Margraves  ou  des 
Marquis  ,  ainfi  nommes  ,  parce  qu'ils 
commandoient  fur  la  frontière  de 
PEmpire.  Ce  gouvernement  qui  devint 
héréditaire ,  fut  poffédé  fucceflivement 
par  plufieurs  Maifons ,  jufqu'au  règne 
de  l'Empereur  Sigifmond.  Ce  dernier 
le  vendit  à  Frédéric,  Burgrave  de  Nu- 
remberg ,  iffu  d'une  branche  cadette  de 
la  Maifon  de  Hohenzo-ern  ,  dont  l*o- 
rigine  fe  perd  dans  robururité  des 
tems.  Taffillon,  qui  vivoit  dans  le 
^  huitième  fiecle,  eu  le  premier  Comte 
de  cette  Maifon  connu  dans  THiftoire. 
Ses  defcendans  ont  été  Danco,  Othon , 
MTolfFgang  ,  deux  Rodolphe ,  quatre 
Frédéric,  dont  les  vies  obfcures  font 
abfolument  ignorées.  Conrad  ,  qui 
vivoit  vers  Tan  douze  cent  ,  eft  le 
premier  Burgrave  de  Nuremberg  , 
dont  lUiûoire  faffe  mention.  Ses  Su- 
cefleurs  rendirent  des  fervices  impor- 
tans  aux  Empereurs  ;  &  c'efl  à  ce 
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tttre,  que  Frédéric  VI  acheta rEleûorat 
de  Brandebourg  ,  &  le  tranfmit  à  fa 
-  poftérité  qui  le  poffede  j^âuellement. 
Cette  coutume  finguliere  &  fi  fort  à  la 
mode  dans  ces  tems  de  barbarie ,  de 
vendre  &  d'acheter  les  Souveraine- 
tés 9  prouve  bien  certainement  le  mi- 
férable  état  dans  lequel  étoient  les  Pro- 
vinces qui  fe  donnoient  à  fi  vil  prix. 

Ce  fut  en  Tannée  1415,  que  Sigif- 
mond  conféra  la  dignité  Eleâorale  &  la 
charge  d'Archi- Chambellan  du  Saint* 
Empire  à  Frédéric  de  Hohenzolern  , 
Burgrave  de  Nuremberg ,  &  lui  fit  la 
donation  en  propre  du  pays  de  Bran- 
debourg. Frédéric  U ,  aujourd'hui  ré- 
gnant j  en  eft  le  quatorzième  Suc- 
cefleur.  Ce  Monarque ,  qui  5  dans  les 
Annales  de  fa  Maifon  9  a  écrit  la  vie 
&  tracé  le  portrait  defes  Ancêtres ,  va 
lui-même  me  fournir  quelques-uns  des 
traits  qui  caraâérifent  la  plupart  de  ces 
Princes. 

«  Frédéric ,  fils  du  premier  Eleûeur  ; 
»  fut  furnommé  Dent  de  Fer ,  à  caufe 
»  de  fa  force  extraordinaire*  Onauroit 
9»  dû  Tappeller  le  Magnanime  ^  pour 
»  avoir  refufé  les  Couronnes  de  Po- 
p9  logne  ôc  de  Bohême  que  lui.  offroit 

F  iv 
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^  le  Souverain  Pontife.  Sa  grandeilf 
$^  d'ame  lui  attira  la  confiance  des 
M  Peuples  ;  &  les  Etats  de  la  Baffe- 
H  Luface  fe  donnèrent  à  lui  par  incU« 
»  nation.  Le  même  efprit  de  définie^ 
»  reffement  qui  lui  avoit  fait  refufer 
»  deux  Couronnes  ,  lui  fit  abdiquer 
i>rEIeâorat,  en  14699  en  faveur  de 
»  fon  frère  furnommé  l'Achille  ;  &  par 
9>  un  effet  de  cette  même  modération  ^ 
M  il  ne  fe  réferva  qu'une  penfion  mo*« 
»  dique  ,  avec  laquelle  il  vécut  en 
^  Philofophe  ,  &c  mourut  accablé  d'io- 
ff  firmités, 

»  Albert  l'Achille  ,  que  fa  prudence 
H  fit  auffi  appeller  Albert  TUlyffe ,  s'ér 
»»  toit  fignalé  par  des  aôions  écla« 
if  tantes ,  avant  que  de  parvenir  à  TE- 
»  leâorat.  II  fit  prifonnier  le  Duc  de 
y%  Bavière  »  &  gagna  huit  batailles 
M  contre  les  Nurembergeois.  Il  enleva 
M  un  étendard  à  un  Guidon  de  cette 
»  Ville  au  péril  de  fa  vie  ,  en  combat- 
w^ant  feul  contre  feize  hommes ,  gagna 
»  le  prix  dans  dix-fept  tournois  fans 
»  fe  laiffer  défarçorner  >  &  s'empara 
»  de  la  Ville  de  GreifFenberg,  comme 
»  Alexandre  de  la  Capitale  des  Oxî- 
M  draques ,  fautant  lui  feul  du  haut  de^ 
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99  murailles  dans  la  Place  ,  jufqu'à 
9f  ce  que  fes  Troupes  viniTent  le  fe- 
n  courir. 

»  Jean  ,  fon  fils ,  dit  Cicéron  à 
n  caufe  de  fon  éloquence ,  réconcilia 
yf  trois  Rois  qui  fe  difputoient  la  Si-, 
n  léfie.  Il  entra  dans  ce  pays  avec  fix 
H  mille  chevaux ,  &  fe  déclara  ennemi 
^  de  celui  qui  refuferoit  de  prêter 
»  Toreille  aux  paroles  de  paix.  Il  fau- 
»  droit  apporter  d'autres  preuves  de 
n  TEloquence  de  ce  Prince  \  car  les  fix 
99  mille  chevaux  paroiffentfon  plus  fort 
y*  argument, 

»  Joachin ,  petit-fils  de  Jean ,  fut  le 
»  premier  Eleûeur  de  Brandebourg  qui 
»  embraffa  la  doftrine  de  Luther.  Ôa 
»  ignore  les  circonftances  qui  don- 
»  nerent  lieu  à  ce  changement;  mais 
»  (es  Courtifans  ,  &  FEvêque  lui- 
w  même  fuivirent  fon  exemple. 

»  Je  paffe  fous  filenceplufieursElec- 
»  teurs ,  qui  ne  tiennent  ici  que  par  le 
ff  fil  de  rhiftoire  Chronologique  ;  &C 
»9  je  m'arrête  à  George  -  Guillaume  9 
»  dont  le  règne  eft  le  plus  infortuné 
yy  de  tous  ceux  de  fa  Maifon.  Ses  Etats 
yf  ont  été  défolés  pendant  le  cours  de 
j*  la  fam^eufe  guerre  de  trente  ans  ^^ 
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.  »  dont  les  traces  furent  fi  profondes  i 
>>  qu'on  en  voit  encore  des  marque  s 
»  au  tems  où  j'écris.  Tous  les  fléaux  de 
M  rUnivers  fondirent  à  la  fois  fur  ce 
M  malheureux  Eleâorat.  Il  fut  inondé 
M  par  des  armées  amies  &  ennemies  , 
9f  également  pillardes  &  barbares ,  qui 
ff  tantôt  le  couvroient  de  leur  nombre  » 
»  &  tantôt  fe  retiroient  après  Tavoir 
y^  ruiné.  Enfin ,  pour  mettre  le  comble 
»  à  la  défolaiion ,  ce  qui  échappa  de 
»  fes  Habitans  au  fer  du  Soldat ,  périt 
»  par  des  maladies  malignes  Se  conta- 
»  gieufes. 

«  Frédéric-Guillaume ,  dit  le  Grand- 
»  Elefteur  ,  commença  fon  règne  vers 
»  le  milieu  de  Tauire  fiede.  Le  Ciel 
w  fembloit Tavoir  formé  pour  rétablir, 
w  par  fon  autorité  ,  Tordre  dans  un 
>f  pays ,  que  la  mauvaife  adminiflra- 
n  tion  du  règne  précédent  avoit  mis 
»  dans  la  plus  grande  confuiion.  Le 
M  mérite  d\m  grand  Roi  étoit  uni  ea 
»  in  à  la  fortune  médiocre  d'un  Elec* 
»  teur.  Au-deffus  du  rang  qu'il  occu- 
>'  poit ,  il  déploya  les  vertus  d'une 
»  ame  forte  &  d'un  génie  fupéri^xir  : 
»  tantôt  tempérant  fon  héroïfme  par  la 
»  prudence  ,  &  tantôt  s'abandonnant  à 
»  ce    bel  enthoufiafme ,   qui  enlevé 
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h  notre  admiration.  Il  rétablit  fes  an- 
n  ciens  Etats  par  fa  fageffe ,  &  en  acquit 
»  de  nouveaux  par  fa  politique.  Il  forma 
^  fes  projets ,  &  lui-même  les  mit  à 
^  exécution.  Les  effets  de  fa  bonne-foi 
»  furent  qu'il  aflifta  fes  Alliés  ;  les  effets 
»  de  fa  valeur ,  qu'il  défendit  fes  Peu- 
^  pies.  Dans  les  dangers  imprévus  il 
^  trouvoit  des  reflburces  inopinées  ; 
^  &  dans  les  petites  chofes ,  comme 
*9  dans  les  affaires  importantes ,  il  paroît 
>>  toujours  également  grand.  Il  donna 
^  des  marques  de  prudence  dans  un  âge , 
M  oii  la  jeuneffe  n'en  donne  que  de  fes 
»égaremens.  Il  étoit  prévoyant  & 
»  fage,  ce  qui  le  rendoit  grand  poli- 
»  tique;  il  etoit  laborieux  &  humain, 
»  ce  qui  le  rendoit  bon  Prince.  Infen- 
»  fible  aux  féduûions  dangereufes  de 
»  Tamour  ,  il  n'eut  de  foibleffe  que 
»  pour  fa  propre  Epoufe.  S'il  aimoit  le 
»  vin  &  la  fociéré ,  c'étoit  fans  s'aban- 
n  donner  à  une  débauche  outrée.  Son 
»  tempérament  vif  &  colère  le  ren- 
»  doit  fujet  aux  emportemens  ;  mais 
ff  fon  cœur  réparoit  avec  abondance 
H  les  fautes  qu'un  fang  trop  facile  à 
ff  émouvoir  lui  faifoit  commettre.  Son 
»  ame  étoit  le  ûege  de  la  vertu  :  la 

l  vj 
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»  profpériré  n'avoit  pu  Tenfler ,  ni  le* 
^  revers  Tabatcre.  Magnanime  j  débon-^ 
n  naire  ,  généreux ,  il  ne  démentit  )a« 
»  mais  fon  caraûere.  Il  devint  le  ref- 
»  taurateur&  le  défenfeur  de  fa  patrie,. 
n  le  fondateur  de  la  puiflance  du  Bran<- 
n  debourg,  Tarbitre  de  fes  égaux,  Thon- 
*»  neur  de  fa  Nation ,  &  pour  tout  dire 
H  en  un  mot ,  fa  vie  feule  fait  foa 
n  éloge. 

M  Frédéric  fon  fils  lui  fuccéda ,  & 
»  fut  le  premier  qui  joignit  le  Royaume 
yf  de  Pruffe  à  rEleftorat  de  Brandc- 
»^bourg.  Plus  attaché  à  l'éclat  qui 
V  éblouit  ,  qu'à  l'utile  qui  n'eft  que 
>>  iolide,  il  confondoit  les  chofes  vai- 
»  nés  avec  la  véritable  grandeur  ,  Sc 
^  facrifia  trente  mille  de  (ts  Sujets 
M  dans  les  différentes  guerres  de  TEm- 
H  pire ,  pour  fe  procurer  le  titre  de  Roi.. 
^  Il  ne  defiroit  cette  dignité  avec  tant 
y*  d'empreffement ,  qu'cfin  de  contenter 
»  fon  goûr  pour  le  cércmonial ,  &C  de 
n  juilifier  par  des  prétextes  fpécieux  ^ 
n  ks  faftueufes  diflîpations.  Il  étoit 
>>  magnifique  &  généreux  ;  mais  à  quel 
»prix  n*acheta-t-il  pas  le  plaifir  de 
»  contenter  fes  paflions  ?  Il  trafiquoit 
»dufangde  fes  Peuples  avec  le$An?^ 
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U  tàoh  &  les  Hollandois  ,  comme  ces 
»  Tartares  vagabons  ^   mû    vendent 
9^  leurs  troupeaux  de  la  Poaoliepourle» 
»  égorger.  Sa  Cour  étoit  luie  des  plu* 
u  fuperbes  de  l'Europe  ;  fes  Favoris 
n  recevoient  de  fortes  penfions ,  tandis 
n  qiie  fon  Peuple  vivoit  dans  la  mi- 
H  (ère.  Ses  bâtimens  étoient  fomptueux  ^ 
H  Tes  fêtes  iuperbes  ;  ies  écuries  &  fes 
H  offices  tenoient  plutôt  du  fafte  aiia- 
H  tique  ,  que  de  la  dicnité  Européenne^ 
H  Ses  Domeftiaues  faifoient  leur  for- 
>#tune,  lorfqu*Hs  avoient  fouffert  des 
)»  premières    faillies   de   fon  empor- 
ta tement  j  &  fes  profiifions  coûioient 
n  chac^ue  jour  des  fommes  immenfes  %. 
H  tandis  que  la  PruiTe  étoit  abandonnée 
H  à  la  famine.  Ce  Prince,  enthoufiafmé 
H  du  caraftere  de  grandeur  que  Louis. 
n  XIV  imprimoit  a  toutes  fes  aftions  , 
n  infpira  cette  môme  admiration  à  fa^ 
î>  Capitale  ;  le  goût  des  François  régla 
H  les  culiines  de  Berlin  ,  les  meubles  f 
m  les  habillemens ,  &  toutes  ces  baga- 
H  telles ,  fur  lefquelles  la  tyrannie  de 
I»  la  mode  exerce  fon  empire. 

w  Cette  paffion ,  portée  à  Texcès ,  dé* 
)►  généra  en  fureur  ;  les  femmes  fur-tout 
^  la  pouflerent  jufqu'à  Textravagance^ 
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y  La  mère  du  PoëteCanitz  ayant  épuîie 
M  la  France  en  modes  nouvelles  ,  pour 
M  renchérir  fur  toutes  les  autres,  char* 
M  gea  un  Marchand  de  faire  venir  de 
n  Paris  un  mari  jeune ,  beau ,  vigou* 
w  reux,  poli ,  fpirituel  &  noble  ,  per* 
n  fuadée  que  cette  marchandife  s'y 
^  trouvoit  aufli  communément  que 
H  des  pompons  dans  une  boutique.  Le 
»  Marchand ,  tout  nouveau  dans  cette 
»  efpece  de  métier  ,  s'acquitta  de  fa 
»  commiflion  comme  il  put  ;  &  fes 
H  Correfpondans  lui  envoyèrent  un 
H  homme  de  cinquante  ans ,  d'un  tem« 
H  pérament  foible  &  valétudinaire.  Il 
n  arrive  ;  Madame  de  Canitz  s'effraie , 
9»  mais  répoufe.  Ce  fut  un  bonheur 
M  pour  les  Prufliennes,  que  ce  mariage 
M  tournât  au  mécontentement  de  la 
n  Dame  ;  autrement  fon  exemple  auroit 
n  été  fuivi  ;  les  beautés  Berlinoifes  au^- 
n  roient  paifé  dans  les  bras  des  Fran» 
»  çois  ;  &  les  hommes  auroient  été 
M  réduits  à  enlever  les  Sabines  de  leur 
H  voifinage. 

H  La  Cour  ne  donnoit  pas  tant  dans 
»  les  modes  étrangères  que  la  Ville  j  la 
M  magnificence  &  l'étiquette  y  déco« 
»  roient  l'ennui  i  on  s'enivroient  même 
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j^  en  cérémonie.  Le  Roi  inftitua  l'Or* 
w  dre  de  l'Aigle  Noir,  tant  pour  avoir 
M  un  Ordre  comme  en  ont  tous  les 
n  Rois ,  que  pour  fe  procurer  une  fôte 
H  à  cette  occafion.  La  Cour  de  la  Reine 
w  Sophie-Charlotte,  fon  époufe  ,  ctoit 
»  toute  différente  de  la  tienne.  C'étoitun 
H  temple  oii  fe  con  fer  voit  le  feu  facré 
M  des  Veflales ,  Tafy le  des  Savans ,  &  le 
^  fiege  de  la  politefTe. 

»  Cette  Princeffe ,  qui  voyoit  la  gran- 
M  deur  d'un  autre  œil  que  Ion  Epoux  , 
»  dit  à  une  de  ks  femmes  qu'elle  étoit 
>>  au  défefpoir  d'aller  jouer  en  PruiTe  la 
>>  Reine  de  théâtre  vis-à-vis  de  fon 
M  Efope }  &  elle  écrivoit  i  Leibnitz  : 
w  ne  croyez  pas  que  (c  çréfere  ces  Cou- 
>»  ronnes  dont  on  fait  ici  tant  de  cas ,  aux 
w  charmes  des  entretiens  philofophiaues 
»  que  nous  avions  cnfcmble  à  dharlot- 
•»  tembourg  w.  Elle  ne  regardoit  pas 
M  comme  indigne  d'un  Reine,  d'eftimer 
t»  un  Philofoonc  ;  &c  comme  ceux  qui 
^  ont  reçu  du  Ciel  des  âmes  privilé- 
»  giécs  s'élèvent  à  l'égal  des  Souve- 
wrains»  elle  admit  Leibnitz  dans  fa 
H  familiarité.  CVft  à  cette  Princeffe  » 
M  qui  avoit  le  génie  d'un  grand  homme 
>»  6c  les  connoiffances  d'un  Savant  9  que 
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M  Berlin  eft  redevable  de  fon  Académie  i 
H  on  perfuada  à  l'Eleûeur  qu'il  con- 
9f  venoît  à  fa  Royauté  d^avoir  une 
H  Académie ,  comme  on  fait  accroire 
•^  à  un  Noble  ,  qu'il  eft  féant  d'entrc- 
^  tenir  une  meute. 

»  L'Epoufe  de  Frédéric  avoît  l'ame 
H  forte  ;  fa  religion  étoit  épurée ,  fon  hu- 
fp  meur  douce  ,fon  efprit  orné  de  la  lec- 
n  ture  de  tous  les  bons  livres  François  & 
»  Italiens.  Elle  mourut  à  Hanovre  dans 
n  le  fein  de  fa  famille.  On  voulut  intro- 
»  duire  un  Miniftre  réformé  dans  fon' 
»  appartemenr:  <<  laifTez-moi ,  dit-elle  » 
»  mourir  fans  difputer»  !  Une  Dame 
yf  d'honneur ,  qu'elle  aimoit  beaucoup  ^ 
^  fondant  en  larmes:  «  ne  me  plaignez 
H  pas,  reprit-elle  ;  car  je  vais  à  prâQit 
>»  fcitisfaire  ma  curiofitc  fur  les  principes 
9f  des  chofes  que  Leibnitz  n*a  jamais  pu 
^  m'expliquer ,  fur  Tefpace ,  fur  l'infini» 
»  fur  l'être  &  fur  le  néant  ;  &  je  prér 
>>  pare  au  Roi  •  mon  Epoux  ,  le  fpeâsH 
3»  de  d'une  pompe  funèbre ,  où  il  aurai 
»  une  nouvelle  occafion  de  déployer  £i 
M  magnificence  ».  En  effet  ^  FrédéricI 
^  fe  confola  ,  par  la  cérémonie  de  fes 
yf  obfeques,  de  la  perte  d'une  Epoufe 
>t  qu'il  ne  pouyoit  aâçz.  regretter^ 
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W  Ce  Prince  n'eut  jamais  d'inclinations 
n  confiantes  :  foit  qu'il  ie  repentît  de 
#  fon  mauvais  choix ,  foit  qu'il  n'eut 
m  point  d'indulgence  pour  les  foibleiTes 
n  humaines  ,  tous  fes  Favoris  eurent 
9f  une  fin  malheureufe.  Son  efprit  foible 
n  &  fuperftitieux  avoit  un  attachement 
n  pour  le  Calvinifme ,  auquel  il  auroit 
M  voulu  ramener  toutes  les  autres  Re^r 
w  ligions.  S'il  eft  digne  de  louange  p 
n  c*eft  pour  •  avftir  toujours  conlcrvé 
n  (es  Etats  en  paix ,  tandis  que  ceux  de 
^(ts  voifins  étoient  ravagés  par  la 
♦>  guerre,  &  n'avoir  jamais  donné  d'at- 
ff  teintes  à  la  vertu  conjugale.  Enfin  , 
H  il  étoit  ^rand  dans  les  petites  cho- 
H  Tes  9  petit  dans  les  grandes  ;  âc  foti 
n  malheur  a  voulu  qu  il  f^t  placé  dans 
H  rhiiloire  entre  un  Père  &  un  Fis , 
H  dont  les  talens  fupérieura  l'ont 
H  éclipfé. 

>^  Ce  fils ,  qtii  lui  fuccéda  en  1713  9 
v^  réforma  le  luxe  ,  &  .ne  conferva 
^  qu'un  certain  nombte  de  pcrfon- 
n  nés  ,  ou  néceflaires  h  fa  dignité  » 
n  ou  utiles  à  l'Etat.  Pluficurs  de  celles 
f^  qui  entretenoicntuncarroffe  allèrent 
^  à  pied  ;  ce  qui  fit  dire  que  le  Roi 
w  avoit  rendu  Tufage  des  jambes  au3| 
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H  perdus.  Sous  Frédéric I,  Berlin  étoit 
I*  l'Athènes  du  Nord  ;  fous  Frédéric* 
^  Guillaume,  elle  en  devint  la  Sparte. 
»  De  cent  Chambellans  qu'avoit  eus  fon 
»  prédécefleur  ,il  en  refta  douze  ;  lesau« 
yy  très  prirent  le  parti  des  a^mes,  ou  de« 
H  vinrent  des  Négociateurs.  Il  réduifit  fa 
»  dépenfe  à  une  fomme  modique ,  per- 
»  fuadé  qu'un  Roi  devoit  être  économe 
»  du  fang  &  du  bien  de  fes  Suiets  »  & 
I»- donna  l'exemple  d^e  auftérité  , 
>»  d'une  frugalité  dignes  des  premiers 
9P  tems  de  la  République  Romaine. 
»  Ennemi  du  fafte  &  des  dehors  im- 
»  pofans  de  la  royauté  ,  fa  ftoique 
M  vertu  ne  lui  permettoit  pas  même  les 
i>  commodités  les  plus  ordinaires  de 
ff  la  vie.  Moins  occupé  à  s'étendre  cju'à 
ff  bien  gouverner  ce  qu'il  pofledoit  p 
»  toujours  armé  pour  le  défendre  ,  & 
»  jamais  pour  le  malheur  de  l'Europe  , 
M  il  préféra  les  chofes  utiles  aux 
»>  chofes  agréables,  bâtiflant  avec  pro* 
»  fufion  pour  (es  Sujets ,  &  ne  dépen- 
»  fant  rien  pour  fe  loger  lui-même.  Il 
»  étoit  circonfpeâ  dans  fes  engage- 
w  mens ,  vrai  dans  fes  promeffes  ,  auf- 
»  tere  dans  fes  mœurs ,  rigoureux  fur 
>>  celles  des  autres ,  &  févere  obferva- 
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»  teiir  de  la  difcipline  parmi  les  Trou- 
»  pes. 

».Le  projet  qu'il  forma  ,  &  dont 
W  Texécution  lui  fait  le  plus  d'honneur , 
»  fut  celui  d'un  Gouvernement  Mili- 
^  taire.  Il  fit  dans  fa  jeuneffe  les  cam- 
»  pagnes  de  Flandres  ;  &  comme  il 
»  etoit  au  fiege  de  Tournai ,  il  trouva 
H  deux  Généraux  Anglois  qui  difpu- 
»  toient  vivement  enfémble  lur  le  nom- 
^  bre  d'hommes  que  le  Roi  de  Pruffe 
»  pouvoit  entretenir.  Le  Prince  tout  en 
»  feu  leur  dit:  a  fâchez  que  le  Roi  mon 
»  père  eh  aura  trente  mille  quand  il 
»  voudra.  Les  Anglois  prirent  cette  ré- 
»  ponfe  pour  la  faillie  d'un  jeune  ambi- 
»  tieux }  mais  parvenu  au  Trône  ,  il 
H  prouva  plus  qu'il  n'avoit  avancé. 
»  Dès  la  première  année  de  fon  règne, 
»  il  entretint  cinquante  mille  hommes 
»  fans  le  fecours  d'aucune  puiffance  ; 
»  &  à  fa  mort,  arrivée  en  1740 ,  il  en 
»»  laifTa  foixante-iix  mille,  (es  finances 
y>  augmentées  ,  le  tréfor  public  rem- 
»  pli ,  &  un  ordre  admirable  dans  tou- 
>}  tes  fes  affaires, 

M  C'eft  dans  la  vie  laborieufe  de  ce 
H  Monarque  y    6c   dans   les  mefures 
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»  qu'il  prit  avec  fageffe  ,  qu'on  trouva 
99  les  principes  de  la  prof  périt é  dont 
9f  jouit  aujourd'hui  la  Maifon  de  Prlifle. 
n  Le  feul  reproche  qu'on puiffe lui  faire, 
»  eft  cette  fureur  qu'il  eut  pour  les  hom« 
n  mes  d'une  grande  taille.  Le  prix  com- 
»  mun  d'un  Soldat  de  cinq  pieds  dix 
M  pouces  étoit  de  fept  cens  écus ,  &  de 
^  mille  écus  pour  un  homme  de  fix 
>»  pieds.  S'il  étoit  plus  grand ,  le  prix 
y>  augmentoit  à  proportion.  H  y  avoit 
>»  des  Régimens  qui  n'en  avoient  point 
>»  au-deflbus  de  cinq  pieds' huit  pouces» 
^  les  plus  petits  de  l'Armée  étoient  de 
»  cinq  pieds  fix  pouces  bien  mefurés. 

M  Ces  détails  militaires  n'empêche- 
»»  rent  pas  ce  Monarque  de  s'attacher, 
»  avec  une  attention  finguliere  ,  au  ré- 
n  tabliffement  &  aux  progrès  de  l'in- 
»  dudrie.  Berlin  fut  comme  un  magafin 
»  de  Mars  ;  tous  les  Ouvriers  qui  peu- 
99  vent  être  employés  pour  une  Ar- 
»  mée ,  y  profpérerent  ;  &  leurs  ou- 
»  vrages  furent  recherchés  par  toute 
5>  l'Allemagne.  On  établit  des  mou- 
M  lins  à  poudre  dans  la  Capitale  ,  des 
»  Fourbiffeurs  à  Spandav  9  des  Armu-  ' 
p  riers  à  Potfdam  ^  &  à  Neuûadc  des 
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{»"gens  qui  travailloient  en  ferronnerie 
H  &  en  cuivre.  Ce  Prince  donnoit  des 
H  immunités  &  des  récompenfes  à  tous 
f^  ceux  qui  s'établiffoient  dans  les  Villes 
H  de  fa  domination.  Il  ajouta  le  quar- 
H  tier  de  Frédéric-Stadt  à  fa  Capitale  , 
n  &  couvrit  de  maifons  l'emplacement 
»>  qu*avoit  occupé  l'ancien  rempart. 
H  Éerlin  reçut  alors  une  police  nou- 
H  velle  fur  le  pied  à  peu-près  de  celle 
H  de  Paris  ;  on  y  établit  l'ufage  des 
M  fiacres  &  des  lanternes;  on  purgea  les 
w  rues  de  ces  fainéans  qui  fe  nourrif- 
ff  fent  à  force  d'importunités  ;  &  ces 
H  malheureux  objets  de  compafHon  &C 
I»  de  dégoût  ,  trouvèrent  des  afyles 
I»  dans  les  Hôpitaux. 

»  Pendant  tous  ces  changemens ,  le 
»»luxe,  la  magnificence  &  les  plaifirs 
n  difparurent  ;  Tefprit  d'épargne  s'in- 
H  troduifit  dans  toutes  les  conditions* 
»>  Sous  les  règnes  précédens ,  les  Nobles 
H  vendoient  leurs  terres  pour  acheter 
H  des  draps  d'or  &  du  galon.  Cet  abus 
M  cefTa j  &c  Ion  fentit  que  dans  un  Etat 
H  OÙ  le  droit  de  progéniture  n'a 
n  point  lieu  par  tout  ,  les  Gentils- 
H  nommes  ont  befoin  d'une  bonne 
({économie  pour  foutenir  leur$  fa; 


141    Le  Brandebourg. 
yp  milles.  On  donnoit  auparavant  des 
»  feflins  aux  enterremens  ;  &  les  deuils 
»»  étoient  très-difpendieux  :  toutes  ces 
»  coutumes  furent  abolies  :  on  ne  drapa 
H  plus  ni  les  maifons ,  ni  les  carrofles  ; 
H  on  ne  donna  plus  de  livrées  noires 
n  aux  Domefti^es.  Le  Public  prit  alors 
H  un  air  mefqum  ;  &  l'on  n'eut  plus 
H  que  trois  aunes  de  drap  à  fon  habir. 
w  Les  femmes, privées  de  leur  parure, 
H  fiiyoient  la  fociété  des  hommes  ;  & 
n  ceux-ci  s'en  dédommageoienc  entre 
I»  le  vin  &  le  tabac. 

H  Les  finances  avoient  été  la  partie  du 
M  Gouvernement  la  plus  négligée.  Le 
»  Roi  fit  des  arrangemens  tout  nou- 
n  veaux ,  &  forma  im  grand  Direftoire 
n  divifé  en  quatre  départemens  ^  à  la 
H  tête  defquels  étoient  quatre  Minif- 
)»  très  d'Etat.  Le  premier  comprenoit 
9>  la  PrufTe ,  la  Poméranie ,  la  nouvelle 
»  Marche,  &  les  Poftes  ;le  fécond, 
»  TEleftorat  de  Brandebourg, le  Duché 
M  de  Magdebourg,  le  Comté  de  Rupin, 
H  &  le  Commiflariat  de  la  Guerre  ;  le 
»  troîfieme  les  Etats  du  Rhin   &c  du 
n  Wefer ,  avec  les  Salines  ;  le  qua- 
»  trieme  la  Principauté  d'Halberftadt , 
n  le  Comté  de  Mansfeld ,  les  Manufac*; 
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n  tures ,  le  Papier  timbré  &c  les  Mon- 
u  noies*  Sous  ces  départemens  princi- 
»  paux ,  Sa  Majefte  établit  un  éoilege 
»  de  Juftice  &  un  Collège  de  Finance 
n  fubordonnés  aux  Miniilres ,  qui  lui 
n  fakbient  chaque  jour  leur  rapport  ; 
I»  &  ce  Prince  décidoit  en  dernier  ref- 
>»  fort  de  toutes  les  affaires.  Pendant 
»  tout  le  cours  de  Ton  règne ,  il  ne  parut 
>>  pas  une  Ordonnance  qu'il  n'eût  fi- 
»  gnée  de  fa  main  ,  ni  aucune  inftruc- 
I»  tion  dont  il  ne  fîit  lui-même  Fauteur. 
H  n  déclara  tous  les  Fiefs  allodiaux  , 
H  moyennant  une  certaine  redevance 
»  que  les  Propriétaires  payèrent  à  TE- 
^  lat  i  &  par  cette  fage  &  nouvelle 
H  adminiftration,  Frédério*GuillaumeII 
n  acheta  pour  cinq  millions  de  terres 
»  ^u'il  joignit  à  (es  Domaines ,  au^men- 
H  ta  la  ville  de  Berlin,  fonda  Potidam , 
H  &  employa  fix  millions  pour  rebâtir, 
^  les  autres  Villes  de  fes  Etats  »• 

Je  fuis  »  &c^ 

ji  Bi^rUn  ,  et  iS  Mars  ijSj% 


Ï44    Suite  du  Brakdebourg; 

LETTRE  CCCV. 
Suite  du  Bran dedourg. 

JLi  E  Roi  de  Pruflfe  aujourd'hui  ré- 
gnant ,  doit  être  regardé ,  après  rim- 
pcnitrice  Reine  ,  comme  le  plus  puif- 
lant  de  tous  les  Princes  d'AUema* 
gne.  Sa  Malfon  eft  partagée  en  fix 
branches  \  favoir  TËledorale  ,  qui  a 
produit  les  Brandebourg -Schvedt  & 
les  Sonnembourg  ;  celle  de  Bareith^ 
d'où  font  Ibrtis  les  Kutza  ;  la  âerûîete 
eil  celle  d'Anlpach.  Les  deux  branches 
de  Bareith  &  u'Anfpach, dont  lesEtitff 
font  dans  la  Franconie  ,  ont  chacune 
un  iiifFrage  dans  le  Collège  des  PrinoAS 
de  TEmpire.  ^  ' 

La  fouvcraîneré  Eleâorale ,  fitu4e 
entre  le  Metkelbourg,  laPoméraniet 
la  Pologne ,  la  Siléfie  &  la  Saxe ,  fia 
du  Couchant  au  Levant ,  que  quatre- 
vingt  Heues  d'étendue  ,  &  environ  cin- 
quante du  Nord  au  Midi.  C'eft  un  pays 
de  plaine  ,  où  l'on  trouve  commune- 
tiKïii  beaucoup  de  lable  &  prefque 

point 
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point  de  montagnes.  Les  rivières  qui 
•n  l'àrrofant ,  y  apportent  des  commo- 
dités &  favoriicnt  fon  commerce  ^ 
font  TElbe ,  l*Oder  ,  la  Sprée ,  la  Havel 
Bc  le  Varce.  L'air  y  eft  plus  froid  , 
le  terrein  moins  fertile  que  dans  la 
Saxe  ,  &  coupé  par  un  plus  grand 
nombre  de  forêts.  Les  Electeurs  n*ont 
rien  négligé  pour  le  mettre  en  valeur  : 
ils  ont  étsbli  des  manufaâurcs  ;  fc 
les  Habitans  y  font  induftrieux  &  cco« 
nomes.  La  Religion  dominante ,  depuis 
plus  d*un  iiede  ,  eft  celle  de  Calvin  , 
qui  a  rempli  cet  Etat  de  Réfugiés 
François  ;  mais  on  y  trouve  auiTi  beau- 
boup  de  Luthériens  ,  6c  toutes  les  Re- 

Sions,  la  Catholique  mOme  »  y  font 
nifes.  Je  ne  fuitrai  pas  la  divifion 
des  Géographes  qui  le  partagent  en  cinq 
parties  qu^ils  appellent  Marches  »  &c  les 
diftinguent  ea  Vieille  ,  Moyenne  6c 
Noavelle,  en  Marche  de  Priegnits ,  fie 
Marche  de  TUcker.  Je  n'ai  vu  de  ces 
tifiq petites  Provinces ,  que  les  endroits 
Iti  plus  remarquables  ;  &c  je  ne  parlerai 
fM  de  ce  aue  i*ai  vu. 
Berlin ,  Capitale  de  TEle^ornc  »  s*a« 
icfit  èc  $*embellit  tous  les  jours. 
*ofe  même  dire  qu'elle  fe  poliroit  par 
Tome  XXI F.  G 
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la  préfonce  de  nos  Beaux  E^fprits  Fran* 
çois  9  fi  leur$  querelles  particulières  f 
&  fouvent  très-fcandakufes ,  i^'y  ra- 
menoient  ks  fiecles  de  barbarie,  Tou| 
Berlin  ,  toute  l'Allemagne  a  connu 
ce  cartel  adreifé  à  M.  de  Voltaire  »  qui 
finifToit  par  ces  mots  ;  h  tremble  ;  je 
M  m'appelle  Maupertuis  »»•  LePpëte^eii 
mauvais  plaifant,  le  menaça,  dans  (are? 
ponfe,  de  lui  jetter  fon  pot  de  chambre 
à  la  téçe.  Quelle  fcene  pour  ces  gra^ 
yes  Uni  verûtés  Allemandes  ^  qui  ne  peu? 
vent  revenir  encore  de  leur  furprife  \ 
Ces  Combattans  étoient  pourtant  des( 
François ,  titrés  parmi  nous  du  nom  dç 
Grands  Hommes, 

Un  autre  Bel-Efprit ,  non  moiqs  ç^ 
lebre,mais  dans  un  genre  différents çftlç 
fameux  Lamettrie  »  qui  mournt  ici  il  7  « 
cinq  ans ,  U  que  le  Roi  de  Prufle  honor, 
ra  lui-même  d'un  éloge  qu'il  fit  lif^îf 
l'Académie  de  Berlin.  Cetoit  iin  Méfi 
decin  Breton  ^  qui  avqit  é^udiç  en  Hol^ 
Unie  fous  Boerhaave ,  &  vint  à  Parif 
oii  il  fut  placé  en  qiiaiité  4^  M4(iecii| 
des  Gardes  Françoiies.  Il  traita  eq 
Phyficien  ce  qui  n'étqit  point  du  reCf  - 
fprt  de  la  phyiique  ;  &  par  des  Ëciji^ 
inconiidéré$  $'éiant  f^t  eiççlv^ç-dç-  (| 
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{Mtrie  ,  il  fe  retira  en  Hollande.  Lali* 
cence  de  fa  plume  s'accrut  avec  fes  di{^ 

S  aces  ;  mais  de  tous  fes  Ouvrages ,  Ton 
hmme  Âfachifu  eft  celui  qui  lui  fufr 
cita  un  plus  grand  nombre  d'ennemis* 
Le  Roi  de  Pruife ,  qui  offre  à  toutes  les 
efpeces  de  mérite  un  afyle  &  des 
reiTources  honorables  »  voulut  le  con« 
noitre  f  &  l'invita  de  Ce  rendre  à  fa 
Cour  9  oh  fes  lumières  firent ,  pendant 
trois  ans  ,  l'efpoir  des  Malades ,  6c  fa 
gaieté  les  délices  de  ceux  qui.fe  por- 
toient  bien»  Il  écoic  généreux,  humain^ 
bienfaifant  9  fmcere  ^  6c  ne  perdoit  pas 
même  aux  pieds  du  Trâne  cette  der- 
nière vertu ,  il  rare  &  fi  nuifible  fous 
tout  autre  qu'un  Roi  Philofophe  qu'il 
fervoit  par  goût  »  &  dont  il  ne  par* 
ioit  qu'avec  tranfport.  Il  quitta;  la  vie 
comme  un  bon  Aâeur  quitte  le  théa« 
tre  f  fans  autre  regret  que  celui  de 
n'être  plus  applaudi. 

Nous  avons  fouvent  lu  enfemble  ; 
Madame  »  les  Ecrits  de  notre  Compa- 
triote le  Marauis  d'Argens  9  l'un  des 
François  qui  ie  font  le  mieux  montrés 
à  cette  Cour ,  6c  dont  l'efprit  philo- 
sophique 9  les  connoiflances  ,  6c  la 
fDnduxte  1  on  iait  ici  quelque  bon- 

Gij 
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iieur  à  notre  Nation.  Un  homme  de  C^n^ 
dition,  paffablement  inûruit,  d'un  canc^ 
tere  aim9ble,  d'une  converfation  eiH 
fouée ,  eft  très-propre  aux  délaffemeiu 
ingénieux  que  fe  procure  un  Prince  ami 
des  Arts ,  occupé  des  foins  de  fa  gloire  » 
&  de  TadminiAration  de  fes  Etats. 

Honoré  des  bontés  de  fa  Majefté  PruiÀ 
iienne ,  le  Marquis  d'Aryens  vit  avec 
une  Epoufe  charmante,  oui  raiTemble  ea 
elle  routes  les  grâces  de  Ion  fexe  9  toute 
la  folidité  du  nôtre,  tous  les  talens  de 
la  fociété  &  du  cabinet.  Elle  poflede  l«l 
mufique ,  peint  fupérieuregient ,  fçait 
le  Grec  &  le  Latin ,  fait  des  vers  Frau-i 
çois  très-délicats«  Avec  tant  de  raifona^ 
de  fe  prévaloir ,  elle  n'en  eft  ni  moinsL 
douce ,  ni  moins  modefle ,  &  fe  met 
tellement  au  niveau  de  tous  les  efprits  ^ 
de  tous  lestons,  que  les  autres  fenune& 
la  prennent  pour  leur  ^ale« 

Parmi  les  François  que  le  Roi  de 
Prufle  a  de£ré  d'avoir  à  fa  Cour  & 
d'attacher  à  fon  Académie  9  je  doÂs  fur« 
tout  vous  parler  de  M.  d'Alembert , 
que  toutes  les  Académies  ,  celles  atd 
font  purement  littéraires,  comme  celles 
qui  n'ont  pour  objet  que  les  fciences 
abftraites  ,  fe  font  gloire  de  compta, 
parmi  leurs  Membres,  Maihématicteo 
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lirofond, Littérateur  aiâiable^  le  cefcle 
étendu  de  la  Géométrie  n'a  pu  bornet 
fds  idées  ;  il  réunit  les  extrêmes.  Les 
W>lettes  de  Clio ,  le  Compas  d'Uranie 
font  tour  à  tour  daiis  (ts  mains  \  de 
Tune  il  mefure  les  Cieux  avec  Archi- 
mede  j  de  l'autre  il  éclaircit  les  Arts 
comme  Bacon  ;  &  mieux  que  Fonte^ 
nelle ,  il  tranfmcft  à  la  poftérité  le  fou-r 
venir  des  Grands  Hommes.  Il  couvre 
de  rofes  les  épines  des  Sciences ,  &C 
ajoute  des  fruits  aux  fleurs  de  la  Litté* 
t'attire. 

Très-jeune  encore  ,  M.  d'Alembert 
avoit*  remporté  le  prix  propofé  par 
l'Académie  de  Berlin  ;  &  cette  Com- 
pagnie ,  pour  montrer  à  quel  point  elle 
et  oit  contente  de  TOuvrage,  non-feu* 
lement  couronna  l'Auteur ,  mais  Féluc 
Académicien  fans  fcrutin  &  par  accUr 
mation  (i). 


(x^  Le  fujet  du  prix  étoit  la  Cdufi  génùaU 
'dej  Vents,  Pendant  fenie  M.  d'Alembert  traitoit 
cette  matière  /le  Roi  de  Prufle  eagnm  des 
batailles  contre  les  Autrichiens  >  oc  terminoit 
b  campagne  par  une  paix  glorîeufe.  Hea/eufe 
circoniiance ,  qui  fournit  la  devife  de  la  Pièce 
en  ces  trois  yçxs  latins  •  compofés  à  VHmc  da 

G  ni 
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En  1751 9  M.  de  Maupertuis  ,  Pri^ 
fident  de  rAcadémie  de  Berlin  ,  étant 
très-malade  ,  &  même  menacé  d'une 
nort  prochaine ,  le  Roi  de  Prufle  o Ak 
à  M.  d'Alembert  la  furvivance  de  cette 
place,  en  l'invitant  à  venir  s'établir  dans 
ia  Capitale.  M.  d'Alembert  refufa  par 
attachement  pour  fes  amis  &  pour  fa 
patrie,  oii  il  ne  jouifToit  cependant 
alors  d'aucune  penfîon.  Loin  de  lui 
favoir  mauvais  gré  de  ce  refus  ,  le 

Monarque ,  auquel  TÂuteur  couronné  déc^ 
Ibn  Ouvrage: 

Hac  ego  de  venus  y  dum  ventorum  ocyor  alh 
Palerites  agit  Auflriacos  Fredericus ,  &orUj[ 
Infignis  lauro  ,  ramum  pratendu  olivâ^ 

Le  Roi  de  Prufle  le  remejrcîa  ,  par  naa 
lettre  trés'gracieufe ,  de  fes  vers  &  de  û 
dédicace  ;  &  depuis  ce  tems ,  M.  d*Alembert 
a  reçu  de  ce  Prince  un  grand  nombre  de 
lettres  pleines  de  bonté ,  d*intérèt ,  d'efprit  « 
&  dont  plufieurs  font  des  chefs  -  d'œuvre 
de  raifon  &  de  philofophte.  M.  d'Alembert 
a  encore  fait  les  vers  fuivans ,  pour  être  mis 
au  bas  d'un  portrait  gravé  de  ce  M onarquc^ 

Moselle  fur  on  Trdnc  orné  fat  la  Viâoire» 
U  fat  apprécier  le  néricer  la  gloire  ^ 
Héros  daoi  U%  malheucf ,  prompt  à  les  réparer  | 
De  Macs  U.  <i*  Apollon  iléplof  anc  le  génie  9 

Il  Tic  rSurope  réunie 

P«uc  le  comhacite  9c  radmiret. 
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Prince  fut  fi  touché  de  voir  tant  de 
défintëreflement  avec  fi  peu  de  fortune^ 
qu'il  lui  offrit  par  Milord  Maréchal  > 
alors  fon  Miniftre  à  la  Cour  de  France^ 
une  penfîon  de  doute  cen$  livres  (1)» 

■  ■    ■ 

(i)  Il  a  couru ,  dans  le  tems  ^  pluficu«t 
copies  de  fa  lettre  datée  de  Potfdam  du  % 
Juin  1754  9  &  dont  voici  le  contenu  : 

«  Vous  (aurez  qu'il  y  a  un  homtne  à 
»  Patis ,  du  plus  grand  mérice  ^  qui  ne  jouh 
)i  pas  des  avantages  de  la  fortune  propor* 
^»  tionnès  à  fes  talens  Se  à  ion  caraAerew 
^  Je  pourrols  fervir  d^eux  à  Tayeugle 
*i  Dée&è ,  &  i^éparer  au  moins  quelques-uns 
»  de  fes  torts.  Je  vous  prie  d'offrir ,  par  cette 
»  confidération ,  une  penfion  de  douze  cens 
»  livres  à  M.  d'Alembert  ;  c'eft  peu  pour  foa 
tf  mérite  ;  mais  je  me  flatte  qu*il  racettpléfà  » 
t»  en  faveur  du  plaifir  que  j'aurai  d*avoir 
i>  obligé  un  homme  ;  qui  joint  la  bonté  du 
»  caraâere  aux  talens  les  plus  fubKmes  dfi 
»  Tefprit.  Vous  qui  penfez  fi  bien ,  vou« 
99  partagerez  avec  mol ,  mon  cher  Milord  « 
t>ia  fatis&Aion  d'avoir  mb  un  des  plus 
»  beaux  génies  de  la  France  dans  une  fiiua^ 
m  tien  plus  aille.  Je  me  flatte  d'avoir  M, 
n  d'Alembert  ici;  il  a  promis  de  me  fûre 
f»  cette  galanterie  dés  qu'il  aura  achevé  tbm 
I»  Encyclopédie.  Pour  vous  ,  «ton  chef 
9  Milord»  je  ne  fais  auandje  vouir c verrai  | 
Il  mais  foyez  periuadé  aue  ce  iera  toujours 
n  trop  tard ,  eu  égard  à  reftime  &  à  Famitié 
P  que  fai  pour  vous  sf.FaiDiRiG- 
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C'eft  la  première  penfion  dont  ait 
joui  M.  d'Alembert  :  il  n'en  a  eu  en 
France  que  long-tems  après.  Invité 

far  le  Roi  de  Pruffe  ,  il  alla  voir  ce 
rince  à  Wezel ,  &  en  reçut  Taccueil 
le  plus  gracieux.  Admis  à  la  table  dfl 
Monafoue,  &  même, fi  on  ofe  le  dire  f 
dans  fa  familiarité  &  dans  fa  confiance , 
Sa  Majefté  lui  renouvella  ,  mais  en 
vain,  {es  ofFres  de  la  dignité  dePréfîdent 
de  fpn  Académie.  Elle  eut  même  la 
bonté  de  lui  dire  ,  qu'elle  fentoit  \û 
force  de  (es  raifons  pour  ne  point  rc« 
noncer  à  la  France  ;  mais  elle  lui  décla- 
ra que  la  place  refieroit  vacante»  )ufqu'à 
ce  que  les  circonfiances  pufient  lui  peru 
mettre  de  venir  l'occuper.  Cette  place 
en  effet  n'a  point  encore  été  remplie.  . 
On  feroir  une  longue  énumération 
de  tous  les  François  qui  ont  para  à  la 
Cour  de  Berlin.  Un  Prince ,  qui  con- 
quéroit  des  Provinces  &  fondoit  des 
Sociétés  Littéraires  »  accueilloit  égale» 
lement  nos  Savans  &  nos  Officiers  ;& 
s'il  ne  put  avoir  ces  derniers  à  la  tête 
de  (es  bataillons,  il  voulut  au  moins  que 
les  autres  préfidafient  à  fon  Académie. 

Les  recherches  de  cette  Coinpa* 
£nie  fdvante  réunirent  tous  ks  iyf^ 
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têmes  des  connoifTances  humaines  ; 
&  les  plus  grands  noms  illuflrerent  fa 
liile  liés  fon  origine.  On  compta  i 
parmi  les  Etrangers ,  Leibnitz  qui  en 
avoit  donné  le  plan  ,  6c  en  fut  le 
Préfident  perpétuel.  Il  inftitua  quatre 
dafles  9  dont  Tune  de  Phyfique  &  de 
Médecine ,  l'autre  de  Mathématiques  » 
la  troîfieme  de  la  Langue  &  des  Ânti- 

Suites  d'Allemagne  ;  la  dernière  9  des 
intiauités  &c  des  Langues  Orientales. 
Les  plus  célèbres  Académiciens  9  après 
Leibnitz  3  qui  feul  eût  repréfenté  toute 
une  Académie,font  Mef&eurs  Bernoull  i, 
Harttfoeker ,  Varignon,  Bafnage ,  Tur- 
retin^  "Wolf ,  &  parmi  les  regnicoles,  Be- 
jer,  Schott,  Kirch,  la  Croze,  des  Vigno- 
es  9  HofFman ,  Jablonski  ,Frifch ,  &:c. 

Cette  Société  a  déjà  publié  fept 
volumes  in-c|uarto  de  (es  Mémoires* 
Malgré  la  difficulté  de  bien  écrire 
dans  un  idiome  étranger  9  il  y  a  ce-, 
pendant  plufieurs  Pièces  dans  ce  Re- 
cueil 9  qu'on  diroit  avoir  été  com- 
posées a  Paris  9  tant  le  ftyle  en  eft 
pur  &  correft.  L'honneur  que  TAca** 
demie  a  fait  à  notre  Langue  9  en  la  pré* 
férant  à  l'Allemand  ou  au  Latin ,  eft  un 
hopimage  plus  glorieux  à  la  France  | 
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que  des  viâoires  &  des  cbnquêcesi. 
Mais  il  fut  un  tems  ,  fous  le  dfernier 
règne ,  où  cette  Compagnie  ,  indiffé- 
rente au  Gouvernement  ,  fembloic 
tomber  dans  une  entière  décadence. 
On  rempliflbit  mal  &  fans  choix  les 
places  vacantes  ;  &  par  une  déprava- 
tion finguliere ,  la  Cour  affeâoit  de 
méprifer  un  corps  de  Savans  j  dont  les 
travaux  tendoient  autant  à  Thonneur 
de  la  Nation ,  qu'aux  progrès  de  Tefprtt 
humain.  Le  Roi  lui-même  affignoit  des 
penfions  fur  les  fonds  de  l'Académie,  ea 
faveur  de  fes  Bouffons  ,  &  donnoit , 
pour  fe  divertir  ,  à  l'un  d'eux  le  titre 
de  Vice-Préûdent.  Aufli  ne  faifoit  -  il 
propofer  aux  Académiciens  que  des 
plaifanteries  ;  &  ils  y  répondoient 
fur  le  même  ton.  Un  jour ,  par  exemple, 
jlleur  envoya  demander  :  <«  quelles  peu- 
I»  vent  être  les  caufes  phyfiques  ,  pour 
M  lefquelles  deux  verres  pleins  de  vin 
»àt  Champagne  ,  &  choqués  l'un 
9»  contre  l'autre ,  ne  rendent  pas  un  foa 
i»auili  aigu  ni  auifî  clair  ,  que  lor£- 
I»  qu'ils  font  remplis  de  tout  autre 
M  vin  ?  »  Les  Savans  répondirent  que 
n'étant  pas  à  même  de  boire  du  via 
de  Champagne,  ils ignoroient  cet  effet» 
Le  Roi  leur  en  £t  poner  une  douzainç 
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de  bouteilles  pour  les  convaincre  de  la 
irérité  du  Phénomène.  Ils  burent  le  vin  ; 
tnais  rien  ne  fut  éclairci. 

Un  des  premiers  foins  de  Frédé« 
riic  II  à  fon  avènement  à  la  G)uron« 
ne  9  fut  de  fe  faire  donner  Tétat  d6 
l'Académie ,  &c  de  changer  la  deitia»* 
don  de  quelques  peniions  ^  afin  dû 
le  récompenier  que  le  mérite.  U  fit 
luffi  affurer  la  Compagnie  de  fa  bien* 
ireillance  9  &  voulut  bien  accepter  le 
itre  de  Proteâeiur.  M.  de  Maupcrtuis 
m  fut  nommé  Préfident  ;  mais  on  a 
remarqué  que  ce  Philofopbe  plein 
i'humeur  etoit  rarement  admis  aux 
:onverfations  littérmres  »  que  le  Sou- 
krerain  avoit  coutume  de  tenir  avec 
:eux  de  nos  Beaux  Efprits  qui  avoient 
''honneur  de  rapprocher* 

L'Académie  des  Sciences  &c  BelIesWl 
Lettres  de  Berlin  eft  loftée  ,  comaie 
celle  de  Paris  »  dans  le  Palais  du  Sou« 
irerain ,  que  Frédéric ,  premier  Roi  de 
PrufTe ,  ht  reconftruire  à  neuf  fur  les 
fondemens  de  l'ancien.  Ceft-là  qu'eft 
!a  Bibliothèque  Royale  avec  un  riche 
C:abinet  de  Médailles  &  d'Hiftoire  Na« 
turelle.  On  y  voit  de  magnifiiques  écu^ 
ries  «  fur  une  defqucUea  eft  la  faXU  oi| 
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l'Âcadcmie  tient  fes  féances.  Il  y  a  auffi 
dans  cette  ville  une  Académie  de  Pein- 
ture 9  Sculpture ,  Architeâure ,  &  aft 
Théâtre  d'Anatomie.  Les  autres  bâti- 
snens  confidérables  font  TArfenal,  h 
Monnoie  ,  la  Fonderie  »  le  Labora- 
toire ,  &c.  La  ftatue  éoueflre  du  Grand 
Eleâeur  yFréderic-GuilIaumey  eft  undes 
ornemens  du  beau  pont  de  pierre  de 
taille  9  que  fon  fils  a  fait  bâtir  for  une  des 
branches  de  la  Sprée.  L*arfeoal  eft  un 
grand  édifice  carré ,  où  Ton  a  prodigué 
toutes  les  beautés  de  l'architeâùre. 
Sous  l'Amphithéâtre  deftiné  pour  le 
combat  des  ours  ,  des  bufles  &  des 
lions  ,  on  a  pratiqué  des  cavernes, 
oii  l'on  garde  toujours  un  grand  nom- 
bre de  ces  animaux. 

Quelques  Hifioriens  placent  la  fon- 
dation de  cette  Capitale,  où  les  Eleôeurs 
font  leur  réfidence ,  à  Tan  i  i6o.  D  au- 
tres prétendent  qu'Albert  d'Anbalt , 
furnommé  l'Ours,  Margrave  de  Brande- 
bourg ,  &  qui  vivoic  tous  l'Empereur 
Conrad  III ,  ne  fit  que  l'aggrandir  & 
l'entourer  de  murailles.  L'avantage  de 
fa  fituation  &  l'induftrie  de  fes  Ha- 
bitans  en  firent  bientôt  une  place  im« 
portante  ;  mais  un  incendie  l'ayant 
aéduite  CD  cendres  ,  il  fallut  la  conf^; 
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traire  de  nouveau  )  &  pour  y  engager 
les  Bourgeois  y  on  les  gratifia  de  plu- 
fieurs  privilèges.  Devenus  infolens  par 
leurs  hranchifes  &  par  leurs  richefles  , 
ils  fe  révoltèrent  :  ce  qui  engagea  le 
Margrave  Frédéric ,  premier  Eleûeur 
de  la  Maifon  régnante  9  à  diminuer  une 
partie  de  leurs  droits  ^  &i  à  bâtir  une 
citadelle  pour  les  tenir  dans  le  devoir. 

On  pafie  la  Sprée  fur  deux  ponts  ;  & 
l'on  trouvé  de  Tautre  côté  une  nouvelle 
ville  nommée  Coin ,  c'eft-à*dire  ,  Co- 
lonie 9  parce  qu'elle  a  été  bâtie  par  les 
HaUtans  de  l'ancienne.  On  y  voit  deux 
ëglifes ,  dont  Tune  eâ  celle  de  la  Tri* 
nité  j  autrefois  la  Cathédrale  ,  oh 
Ton  couronne  èc  Ton  enterre  les  Elec- 
teurs y  &c  laulre  eft  celle  de  Saint-* 
Pierre.  C'eft  dans  la  féconde  Ville 
qu'eft  le  Palais  Eleâoral ,  qui  égale  , 
iurpaffe  même  en  magnificence  la  plur 
part  de  ceux  des  Princes  de  l'Europe. 

Berlin ,  qui  formoit  déjà  une  aiTet 
grande  Cité  vers  le  milieu  du  dernier 
fiede  ,  a  reçu  d'autres  accroifTe* 
mens  éc  un  nouveau  luftre  fous  les 
Princes  Frédéric -^  Guillaume  ,  &c  Fré« 
déric  fon  fils  ,  premier  Roi  dePruife. 
JiJuny  attira  des  Réfugiés  François>qiiî 
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firent  fleurir  cette  Capitale  par  leurs 
Manufaâures  ;  &c  1  autre  lorna  de 
ifomptueux  édifices.  Les  roes  y  font 
grandes  »  belles  ,  &  beaucoup  mieux 
pavées  9  que  ne  me  Tont  paru  commu- 
nément les  autres  villes  d'Allemagne* 
On  a  planté  dans  la  plupart  des  rangées 
d*abres  qui  peuvent  tenir  lieu  de  pro- 
menades. La  plus  fréquentée  eft  une 
allée  de  tilleuls  entre  Coin  &  BerUn  ^ 
&  oîi  tous  les  foirs ,  en  été  9  le  beau 
monde  ne  manque  guère  de  fe  rendre* 
Les  différens  quartiers  font  féparés  par 
des  canaux ,  avec  des  ponts-levis  fur  le 
modèle  de  ceux  de  Hollande  ;  &  dans  les 
maifons  nouvellement  conftruices  9  on 
a  eu  foin  d'obferver  les  règles  de  la 
bonne  architeâure.  Le  peu  de  vieux 
bâtimens  qui  reftent  encore ,  ne  tarde- 
ront  pas  à  difparoître.  Les  François 
Réfugiés  occupent  un  quartier  féparé  f 
où  ils  vivent  fuivant  leurs  propres 
loix ,  fous  l'autorité  de  leurs  Magiftrats. 
Il  y  a  dans  cette  Ville  une  maifondefti- 
née  à  recevoir  les  filles  enceintes.  Elles 
y  entrent  avant  que  leur  grofleffe  pa- 
roiffe ,  &  y  font  traitées  avec  tous  les 
foins  &  le  fecret  qu'exige  leur  fitua- 
ÙQti.  Si  l'safant  qu'elles  metteot  «» 
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toonde  eA  un  garçon  ,  en  leur  donne 
cinquante  écus,  &  dix  feulement  fi  ce 
n'eit  qu'une  fille.  A  Paris  nous  avons 
bien  auffi  un  Hôpital ,  oîi  les  filles  qui 
ont  le  malheur  d  être  grofles»  peuvent 
aller  dépofer  les  fruits  de  leur  incon^ 
tinence  ;  mais  outre  qu'on  ne  les  reçoit^ 

Kur  amfi  dire  »  qu'au  moment  de 
CGOudbement ,  &  qu'on  les  congédie^ 
peu  de  jours  après,  plus  pauvres  qu'elles 
n'étoient  venues ,  le  myftere  eft  mal  ob* 
fervé  ;  &  la  crainte  de  l'éclat  les  éloigne 
d'un  aMe  9  où  le  fecret  eft  fi  fouvent 
violé.  Dans  tous  les  Etats  du  Roi  de 
Prufle  aucune  fille  ne  détruit  fon  fruit  : 
un  établiflement  qui  conviendront  à 
tous  les  Souverains  ^  fauve  à  la  fois 
l'honneur  de  la  Mère  »  8c  la  vie  de 
l'Enfant  qu'il  rend  à  la  patrie. 

On  compte  ici  vingt  Eglrfes  Pro« 
feftantes ,  dont  fix  appartiennent  aux 
Calvinifies  ,  les  autres  aux  Luthé- 
riens qui  forment  le  plus  grand  nombre 
des  Habitans.  On  fait  monter  k  neuf 
mille  celui  des  Catholiques ,  auxquels  le 
Roi  permet  d'avoir  une  chapelle  def« 
fervie  par  des  Dominicains  qui  paroif- 
fent  en  public  avec  l'habit  ae  leur 
OxdîQ.  La  Religion  du  Prince  eft  Ja 
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même  que  celle  de  Genève.  Des  cinq 
Collèges  qui  enfeignent  dans  cette  Ca- 
pitale ,  l'un  eil  pour  les  Réfugiés  Fran^ 
çois  9  l'autre  pour  les  Réformés  Aile*' 
mands  $  deux  pour  les  Luthériens  ;  le 
cinquième  eft  commun  aux  deux  Re» 
ligions. 

On  ne  va  point  à  Berlin  fans  vifîter 
fes  maifons  de  plaifance  ;  mais  dans  U 
iàifon  où  nous  fommes ,  on  n*ea  ap-^ 
perçoit  pas  toutes  les  beautés.  Chariot* 
cenbourg ,  éloigné  de  deux  Keues  f  & 
féparé  de  la  Ville  par  le  grand  parc  f 
eff  un  Château  Royal  ^  environné  de 
bois  ,  avec  de  très  -  beaux  jardins  8k 
de  magnifioues  bâtimens.  Il  fiit  ainfi 
nommé  en  rhonneiu:  de  la  Reine  So- 
^phie-Charlotte  de  Hanovre  ,  pour  la- 

SLielle  fon  Epoux  le  fit  conftruire.  C'^ 
que  cette  Princefle  aimoit  à  s'en-» 
tretenir  avec  Leibnitz  des  attributs  de 
la  Divinité ,  de  la  liberté  de  l'homme» 
de  l'eflence  de  la  matière ,  du  tems,  de 
l'efpace ,  de  l'éternité ,  de  l'infini ,  plutôt 
fans  doute  par  envie  d'en  parler ,  que 
dans  Tefpérance  d'y  rien  connoîire. 

Aucune  Maifon  Royale  des  environs 
de  Paris  ne  porte  le  nom  d'une  Reine 
de  France.  Vous  voyez  que  la  gahuH 
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terîe  Pruilienne  poufTe  plus  loin  que 
nous  ^  à  cet  égard ,  Tactention  pour  fes 
Souveraines:  le  château  d'Orangebourg, 
ainfi  nommé  de  Louifed'Orange^femme 
du  Grand  -  Elefteur  ,  ^Frédéric  -  Guil-^ 
laume,  en  eft  une  nouvelle  preuve.  On 
le  diflingue  des  autres  maifons  de  plai« 
iance  par  fes  belles  eaux ,  par  un  appar-* 
cernent  enrichi  de  porcelaines  ,  par  un 
ëtabliflement  en  faveur  des  Orphelins  i 
&  par  une  Colonie  de  Vaudois ,  qu'un 
Duc  de  Savoie  avoit  chafles  de  fes  Etats, 
Potfdam  9  fitué  à  ûx  ou  fept  lieues 
de  Berlin,  dans  une  Ifle  de  quatre  lieue» 
ie  circonférence  ,  encre  la  Sprée  6c  la 
Havel  j  eft  devenue  célèbre  par  le 
magnifique  Château  que  TEleûeur  Fré- 
lenc-Guillaïune  y  a  fait  bâtir.  Ce 
Prince  en  commença  la  conftrudion 
en  1660.  Elle  fut  continuée  par  fon 
Succefleur  ;  mais  elle  n'a  acquis  fa  per« 
feÛion ,  que  fous  le  règne  préfent.  Le 
:ôté  qui  plaît  finguliérement  à  la  vue  » 
i&  celui  qui  fait  face  au  )ardin  ,  par  la 
nulcitude  de  colonnes  ,  de  ftatues  &C 
le  eroupes  dontil  eft  décoré.  Ce  jardin 
l'eu  point  d'une  grande  étendue  ^  mais 
:e  qui  lembeUit  principalement  »  ce 
font  les  figures  de  plomb  doré  »  qu^ 
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repréfenteni  Neptune ,  Âmphitrite ,  8t 
des  Tritons  rangés  le  long  aune  napp< 
d'eau.  Entre  le  Palais ,  rHôteUde-ViUe 
&  TEglife  de  Sainc*Nicolas  5  eft  la  place 
du  marché ,  ornée  d'un  Obélifque  de 
foixante-quinze  pieds  de  haut ,  &  fait 
de  marbre  de  pluiieurs  couleurs  :  la 
ilatue  du  Grand  -  Eleôeur ,  Frédéric- 
Guillaume  ,  &  celles  des  trois  Rois  fes 
Succefleurs  ,  en  occupent  les  quatre 
angles.  L'Hôtel -de*  Ville  eft  remar- 
quable par  fon  dôme ,  TE^Ufe  j  par  la 
Deauté  de  fa  tour  Se  fon  excellente 
fonnerie.  C*eft  dans  ce  Temple,  fpécia* 
lement  deftiné  pour  les  perfonnes.  at« 
tachées  à  la  Cour  &  pour  les  Troupes 
de  la  garnifon  ,.  qu'eft  enterré  le  feu 
Roi,Fondateur  principal  de  cette  Eglifé; 

Potfdam  eft  redevable  à  Fréde^ 
rie  II 9  d'être  du  nombre  des  plus  belles 
.Villes  d'Allemagne  :  c'eft  a  fes  fntts 
qu'ont  été  conftruites  une  quantité 
conûdérable  de  maifons  dans  le  goût 
&  fur  les  defleins  des  plus  célèbres 
Architeûes.  Les  deux  rues  de  BraiH 
debourg  font  terminées  par  un  baffio 
entoure  de  tilleuls  ,  au  milieu  duouel 
eft  une  maifon  de  plaifance  à  la  Hol« 
landoife. 

I-es  dehors  de  la  Ville  font  char-^ 
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nmns ,  fur-tout  ceux  qui  conduifent  au 
Château  de  Sans-Souci  ^^  que  le  Roi  a 
Fait  élever  fur  une  montagne  aride  6c 
déferte  au  commencement  de  fon  règne* 
La  montagne  eft  divifée  en  fix  ter-», 
rafles  garnies  de  vignes  8c  d'efpa« 
tiers  ,  &  à  chacune  defquelles  on 
montef  par  douze  marches.  Le  Château 
t&  ûtue  au  fommet ,  d'où  la  vue ,  éga« 
lement  étendue  &c  variée  ,  s'étend 
^réablement  par-deflus  la  Ville  &c  font 
territoire.  Ce  bâtiment  n'eft  ,  à  1$ 
iréricè  y  que  d'un  feul  étage  ;  mais  on  y 
A  obfervé  toutes  les  règles  de  Tart  ;  6c 
il  forme  un  féjour  délicieux,  foit  paf 
la  beauté  de  fa  fituation ,  foit  par  les 
dhéfe-d'œuvre  de  fculpture  &  de  pein4 
tuire  dont  il  eft  enrichi.  Le  Sallon ,  la  Bi« 
bliotheque ,  la  Galerie  des  Tableaux  ^ 
te  Parc ,  le  Jardin,  &  divers  Pavillons 

2u*on  découvre  fur  des  coteaux  voi- 
ns  ,  font  autant  d'objets  de  curiofité 
qui  demanderoient  une  longue  def-. 
cription.  Ici  c'eft  une  maifon  à  la  Japo* 
noife ,  là  une  colonade  circulaire,  plus 
loin ,  un  pont  de  pierre  conftruit  fur 
un  canal ,  avec  un  Temple  à  droite  et 
à  gauche  d'un  autre  Château  ,  oU 
ft  trouve  la  précieufe  coUeâion  dq 
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pierres  fines  &  d'autres  antiques  aché^ 
tées  de  la  i'ucceflion  du  Baroii  deStofch 
&  du  Cardinal  de  Polignàc. 

Sans-Souci  peut  être  regardé  cofritnC 
une  dépendance  de  Potldam  ,  oh  lé 
Roi  fait  fa  principale  réfîdence>  &  qui  . 
s'agrandit  tous  les  jours  par  fes  Manu- 
faôures  &  par  fon  commerce.  Les  Ca- 
tholiques y  ont  une  Eglife  delTenrie 
par  des  Jacobins ,  ainfi  qu'à  Spatidau  « 
ville  très-forte  dans  le  vôifînage  9  oh 
il  y  a  une  Colonie  de  Réfugiés  Fran-» 
çois ,  une  Citadelle  pour  les  rafonnîers 
d'Etat,  une  Maifon  de  Correôion  pour 
les  gens  de  mauvaife  vie ,  &  des  Sallet 
de  Fileufes  nour  les  femmes  trop^  gv- 
lantes.  11  n'eft  pas  rare  de  voir  fortir  de 
Berlin  des  charriots  remplis  de  mondée, 
pour  occuper  ces  divers  logemens  qui 
ne  font  prefque  jamais  vuides. 

La  ville  de  Brandebourg,  qui  dôme 
fon  nom  à  TEleâorat  9  étoit ,  avant  lé 
Réforme  de  Luther  ,  le  fiege  d\À 
Evêque ,  fous  la  Métropole  de  Magde^ 
bourg.  Il  fut  fupprimé  par  le  traité  de 
iWeftphalif  ;  &  fes  Domaines  ont  été 
cédés  à  l'Eleâeur  ;  mais  le  Chapitre  t 
(compofé  de  Chanoines  ProtefiaiiS| 
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fiâe  toujours  ;  &  le  Roi  vient  de 
r  accorder^  poqr  marque  dîftindive 
eur  dignité ,  une  çrpix  d'or  éma^Ité^ 
violet  ,  qui  fc  termine  en  huif 
nte$.  C'eft  un  Miniftre- Luthérien  , 
cbé  ^  la  Cour  comme  Eyêque  de 
ndebourg ,  qui ,  à  chaque  renou-^ 
ement  de  règne ,  fait  la  cçr^monie 
Sacre  &ç  du  Couronnement. 
)n  ignore  l'époque  de  la  fbndatloq 
;eite  Ville  ;  quelques-uns  la  font  re- 
[iter  jufqu'^  Brennus  qui  faccage^ 
ne  plus  de  quatre  cens  ans  ayant 
re  Ere,-*&  dont  ont  dit  (qu'elle  ^ 
;  le  nom.  Ses  Habitans  fujvirent  le 
e  des  Idole; ,  &  adorèrent  un  Dieif 
imé  Trigtaf  ,  dont  on  a  encoi'e 
ivé  une  image  d^ns  le  pays.  U 
it  repréfenté  avec  trois  têtes ,  pour 
quef  quM  regnoit  au  Ciel ,  fur  la 
re  Ù  aaq$  les  Enfers. 
)n  ne  voit  aucune  trace  de  Chriftia* 
ne  da;)s  le  Brandebourg  jpfqu'au 
le  de  Charles- Magne,  qui  n'accorda 
aix  à  ce$  Provif^ces ,  qu'à  condition 
^lles  recevroient  le  baptême  ;  mais 
que  ce  Prince  {e  fut  éloigné,  la  fécur 

ramena  les  Peuples  à  l'idolâtrie, 
ign  l  les  attaquât  à  fon  tour  j  &  aprèç  ' 
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bien  du  fang  répandu  ,  ils  furent  de  non* 
veau  iubjugués  &  convertis.  Le  zèle 
remplaça  le  fanatifme  ;  &  les  niches  des 
Idoles  furent  remplies  des  icnages  des 
Saints.  Othon  y  pour  réprimer  le-p2^^ 
nifme ,  fonda  les  Evêchcs  de  Branoe^ 
bourg  Se  d'Havelberg  «  comme  ks 
Princes  bâtiflent  des  Citadelles  dans 
les  Villes  pour  contenir  les  Habitaas. 

Cette  Province ,  rendue  de  nouveaa 
au  Chriflianifmç ,  fe  reconnut  à  la  fois 
tributaire  du  Pape ,  de  l'Empereur  6ç 
du  Margrave  qui  la  gouverAoit.  Le 
Peuple  alors  regretta  fes  Idoles ,  m<»iis 
pnéreufes  pour  lui  que  ces  tributs  ;  & 
Tamour  de  l'indépendance  ,  la  f<»:ct 
d'un  ancien  préjugé ,  l'avantage  de  fou 
intérêt  y  tout  le  ramena  à  fes  faux 
Dieux.  Un  Roi  des  Vandales  chafla  le 
Margrave ,  &  rétablit  l'ancien  culte  ; 
inais  ce  triomphe  dura  peu  ;  &  la  Foi 
viâorieufe  reparut  avec  éclat,  ]Ue 
règne  de  la  Religion  fut  celui  des 
f  vêques  qui  prirent  les  armes  contre 
les  Margraveis, pillèrent,  ra\'agerent, 
brûlèrent  ces  contrées ,  &  sVrogerent 
un  pouvoir  abfolu  fur  les  confciences» 
Cçs  excès  préparèrent  infenfiblemeot 
h  Réforme  de  Luther  ;  vous  favçj|' 
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Ijiiels  en  furent  les  coouqencemens  »  let 
progrès  Si  les  fuites^ 
^  Jpachim  U  fut ,  commeje  croîs  l'avoîç 
dit»  le  premier  Eleâeur  qui  embraflfaU 
Qouveliç  do^rine.  S^  mère,  Princefle  dç 
Danen^arck ,  lui  commi^niqua  fes  fen« 
timens.  |^e  Peuple  fuivit  l'exemple  d\| 
prince  ;  &ç  tout  le  pays  fe  fît  Proteftanc, 
]L*Evâque  de  Brandebourg  pdminiftrai 
l'Euchariftie  fous  les  deu^  efpeces, 
Joachim  fe  difKngua  dans  le  parti  ^ 
tant  par  des  lettres  de  cpntroverfe 
qu'il  écrivit  au  Roi  ^e  Pologne  i  que 
par  les  difcours  quV  prononça  à  la 
Jbiete  d'Augsbourg  en  taveur  du  Lu<9 
théranifme.  Ce  Prince  ne  prévoyoit 
pas  quun  clefesSucce(reius»jeanSigif« 
mond  I  pour  gagner  les  HoUandoi^ 
^ont  les  iecours.liii  ^toient  néceflaires 
dans  la  pourfuite  de  fes  droits  fur  )e 
Pùché  de  Cieves ,  embrafleroic  l;^  Kèm 
forme  de  Calvin ,  &  établiroit  dans  fa 
famille  un  nouveau  culte. 

Pendant  les  troubles  de  Religion  qu| 
agitèrent  l'Allemagne ,  les  &le6leurs  de 
iSrandebourg  fe  Conduiiirent  avec  fa- 
geiTe  f  &  furent  n^odérés  &:  tolérans« 
Frédéric-Guillaume,  qui  avoit  acquis | 
pîp:  la  pîu<  dç  VeftphaUç ,  des  PrQt 


«68  Suite  du  Brandebourg: 
vinçes  qui  lui  dcnnoient  des  Sujets  Ca-' 
thoiiques  ,  ne  les  inquiéta  point  :  il 
permit  même  à  quelques  familles  Juives 
de  s'établir  dans  (es  Etats ,  &  leur  ac- 
corda des  Synagogues.  Frédéric  I  fit 
<}uelquefois  fermer  les  EgU£es  CaduH 
liques  par  repréfailles  contre  TElec* 
teur  Palatin  qui  perfécutoic  les  Pro^ 
teftans  ;  mais  Frédéric  finiflbit  toujours 
par  fe  renfermer  dans  les  principes  de 
la  tolérance.  S'il  fe  montra  contrure 
aux  Luthériens ,  ce  ne  fut  qu'à  Hofti^ 
gation  de  quelques  Dévots  Réformés  t 
qui  profitèrent  des  difpofitions  de  œ 
Monarque,  pour  fatisfaire  des  haines 
particulières.  Les  Cal  vinifies  devinrent 
plus  pacifiques  fous  le  règne  de  Frédei- 
rie-Guillaume  ;  &  les  querelles  de  Refit- 
gion  ceiTerent  de  troubler  cet  Eleâorat; 
Le  Brandebourg  éprouva  le  même 
changement  dans  les  mœurs  que  dant 
la  religion.  Barbares  fous  les  premiers 
Empereurs,  elles  s'adoucirent  fous  les 
margraves  ;  mais  alors  même  les  aâioos 
les  plus  vertueufes  étoient  encore  mai» 
quces  par  quelques  traits  de  barbarie. 
Dn  raconte  qu  un  Secrétaire  de  TAr* 
che  vêque  de  Magdebourg  voulant  aller 
aux  bains  publics  ,  rencontra,  dans  la 

rut 


SmtE  DU  BRANDEBÔimC.  169 
ine  jeune  femme  ,  &  lui  propofa 
adînant  de  venir  fe  baigner  avec  lui. 
2-ct  fe  trouva  offenfée  de  la  propo* 
n  ;  le  Peuple  s^atcroupa  ;  &  les  Bour« 
s  qui  n'eAtetidoient  pas  raillerie , 
lerent  le  Secrétaire  dans  la  place  pa- 
ie »  &  fans  autre  forme  de  procès^ 
loupèrent  la  tête» 

e  pays  g<imiffoit  dans  une  mîfere 
îu(e  (ous  les  Princes  des  quatre  pre- 
res  races  ,  &  n'en  pouvoit  fortir  en 
igeant  toujours  de  Maîtres.  Il  ne 
iftoitque  par  Tinduftrie  de  fes  Voi- 
;  &t  comme  perfonne  ne  recher- 
it  la  fienne  ,  l'argent  fortoit  en  plus 
ide  quantité  qu'il  n'entroit.  Cette 
roportion  ,  dans  la  circulation  des 
ices  ,  qui  tendoient  toujours  à  leur 
inution ,  baiflfoit  la  valeur  des  den- 
1;  &  elles  tombèrent  à  un  (1  vil 
:,  qu'en  1 364 ,  le  boiffeau  de  feiglc 
fe  vendoit  que  vingt  •  huit  deniers. 
Princes,  4^ns  leurs  befoins  ,  enga- 
ient  cet  Eleôorat  à  ceux  qui  leur 
:oient  les  plus  groffes  fommes  ;  & 
Créanciers,qui  ne  le  regardoient  que 
ime  une  hypothèque  »  y  commet- 
mt  toutes  fortes  de  vexations  pour 
irichir.  Ils  y  vivoient  à  difcrction 
rornc  xxir.  H 
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comme  dans  une  Province  ennemie: 
les  Voleurs  inieAoîent  les  grands  cher 
mins  :  la  police  ctoit  inconnue  >  &  la 
JLiOice  fans  adivité. 

L'Empereur  Sigifmond  obvija  à  tous 
ces  abus ,  en  ccdant  ce  pays ,  &  confér 
];ant  la  dignitt-  kleâorale  à  Frédéric  de 
Hohcnzolcrn.  Celui-ci  exigea  Thom: 
m<igc  de  (es  nouveaux  Sujets  ;  mais  le 
Peuple ,  qui  ne  connoiiibît  que  de& 
Maures  cruels ,  eut  d'abord  de  la  peine 
à  i'c  plier  à  une  domination  jdpuce  & 
légitime  ;  il    s'accoutuma  infenfililer 
ment  à  l'obéilTance;  &  le  premier  effet. 
(]ue  produiût  cette  (oumiiTion^fut  de  lui  ] 
infpirer  le  dtfir  de  s'inftruire,  L'Ëlec*  ' 
tcur  Jean  ,  furnommé  le  Cicéron  ,   J 
fonda   rUnivcrfité  de  Francfort  fur 
rOcIcr  ;   &  des  la  première  annjée  g 
Hiitle  E'.udians  fe  firent  infcrire  dans  }. 
les  fafles  de  cette  Académie.  Ce  n|é-  ' 
toit  pas  un  petit  travail  9  que  de  cir  ^ 
v'iUicr  una  Nation  ,   &c  communiquct  ]^ 
Taniour  des  fcienccs  à  tout  un  Peuple  .'^1- 
c|iii  avoit  été  fauvage  pendant  tant  djî  ^ 
CcckfSp  '  f^ 

On  commonça  enfin  à  connpître  U4  ;^' 
certain  luxe;  des  l'année  1550,  Joa**^ 
cljini  II  fe  rendit  à  la  Diète  de  Franc- % 
furt ,  accompcigné  de  foixanie  -  huit  ^ 
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tcntilshomm«»<  7  «vcc  quatre  cens  cin- 
uante-deux  chevaux  pouf  Tes  équi* 
âges.  Un  mélange  de  férocité  &  de 
lagnifîcencc  cntroit  dans  toutes  les 
Dirtumcs  ;i  la  grofTicreté  confondoit 
s  cérémonies  arec  la  politeiTe,  les 
ébauches  avec  le  plaifir ,  la  pédanterie 
/ec  le  favoir^  la  bouffonnerie  avec 
•s  faillies  de  Tefprit.  loachim  Frédéric 
t  des  loixfomptuaires9&  employa  fes 
avenus  à  des  ufages  utiles.  Il  fonda  le 
olleee  de  fon  nom  ,  <]ui  a  été  depuis 
anstcré  dans  la  Capitale  ,  oh  cette 
soie  eil  encore  la  plus  florifTante  &  la 
ieux  réglée  de  toutes  celles  des  Etats 
î  Pniffe^ 

Cet  établifTement  étolt  k  peine 
lauché  ,  que  la  fameufe  guerre  de 
ente  ans  détruifit  le  Brandebourg ,  qui 
offrit  plus  qu*un  fpeâacle  de  ruines  t 
incendies  9  dc  de  tous  les  fléaux 
fune  guerre  longue  &  furieufe  entraî- 
*  après  elle.  Les  Malheureux  ,  que  la 
ort  6c  les  ennemis  avoient  épargnés  » 
»a!idonnerent  leur  patrie  ;  &  dans  ces 
>ux  devenus  fauvages  9  à  peine  dé- 
)iivroit-on  quelques  traces  de  leurs 
iciennes  demeures.  Cj|p  étoit  fait  de 
et  Etar ,  fi  Frcdéric^Guillaume  ne  fe 

Hi; 
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tïit  obftiné  à  le  rétablir.  Sa  çrudence  Jî 
(a  fermeté  &  le  tems  vainquirent  tous 
les  obftpdes.  Le  Brandebourg  devint 
un  pays  nou veau,  compofé  du  mélange 
de  différentes  Colonies  de  toutes  fortes 
dje  Nations,  qui  s'allièrent  dans  la  fuicç 
aux  anciens  Habitaos  échappés  à  fa 
deftruâion. 

Les  HoUandois  formèrent  la  pre- 
tolere  Peuplade  qui  vint  s^établir  dan$ 
rEleâorat,  &  y  renouvellerent  la  daffe 
des  Artifaps.  On  permit  aux  Juifs  d'y 
avoir  un  dpmicile  ;  &C  la  révocation 
de  l'Edit  de  Nantes  y  attira  plus  de 
vjngt  mille  François  oui  aiderept  à 
repeupler  les  Villes  defertes  >  &  y 
apportèrent  leurs  Manufaâures.  On  ne 
fabriquoit  alors  dans  tout  le  Brande- 
bourg ni  chapeaux  »  ni  bas  j  ni  ferges  i 
ni  aucune  étoffe  de  laine.  L'induftrîe 
des  Réfugiés  de  France  y  établit  des 
Fabriques  de  toutes  ces  marchandifes» 
Berlin  eut  auffi  des  Orfèvres ,  des  Bi« 
Joutiers,  des  Horlogers,  desSculpteurç. 
D'autres  cultivèrent  du  tabac  ,  firent 
venir  des  fruits  ^  des  légumes  ,  & 
changèrent  ces  contrées  fablonneufes 
en  d'excellens  ly  tagers.  Le  Grand  Elec- 
teur;; pour  encourager  cette  Cplonie^i)) 
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'  fit  une  peniîon  de  quarante  mille  écus 
dont  elle  jouit  encore  préfentement. 
Ainfi  TEleôorat  fe  trouva  plus  floriflanc 
vers  la  fin  de  fon  régne ,  qu'il  ne  Tavoit 
été  fous  aucun  de  fes  Prédéceffeurs;  & 
Ton  vit  accroître  toutes  les  branches  de 
fon  commerce.  Frédéric- Guillaume  iû- 
troduifu  l'ufage  des  Poiles  ;  on  conftnii- 
fit  des  grands  chemins;  on  pava  les  rues; 
&  les  Villes  commencèrent  à  fe  policef. 
Le  même  Eleûeur  fut  le  premier  qui 
entretint  à  fon  fervice  un  corps  de 
Troupes  régulières.  En  un  mot  9  (on 
aâivité  infatigable  donna  à  fa  patrie 
tous  les  arts  utiles  ;  il  n*eut  pas  le  tems 
dy  aiouierles  arts  d^agtément. 

Le  mélange  de  tant  de,  nouveaux 
Habitans  changea  les  anciennes  mœurs. 
Elles  doivent  aux  François  plus  de 
douceur  dans  le  commerce  ^  des  ma- 
nières plus  aifées  que  n'en  ont  pour 
Tordinaife  les  Allemands;  mais  la  gran- 
de profpérité  ne  commença  guère 
que  fous  le  règne  fuivant.  Frédéric  I 
jouit  des  travaux  de  fon  Pefe  i  l*Etat 
eut  alors  une  Manufacture  de  haute- 
lice  ,  qui  n*étoit  point  inférieure  à 
celle  de  Bruxelles  ;  fes  galons  ne  le 
cédèrent  point  à  ceux  de  France  ;  fa 
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porcelaine  égala  celle  de  Sjxe  ;  les 
miroirs  de  Neufladc  furpaiTerent  par 
leur  blancheur  les  glaces  de  Ve- 
nife  ;  &c  Tarmce  fut  habillée  de( 
draps  du  pays.  La  Cour  étoit  nom* 
breufe  &c  brillante ,  l'argent  abondant 
par  les  fubfides  étrangers.  Le  luxe  parut 
dans  les  livrées  >  les  habits ,  les  tables > 
les  bâti  mens  »  les  meubles  y  les  équi- 
pages. Le  Roi  eut  à  fon  fervice  les  Ar- 
chiteâes  &C  les  Sculpteurs  les  plus 
habiles  de  leur  art.  L'un  donna  lc& 
defTeins  du  Château  &  de  TArfenal  de 
Berlin ,  bâtit  la  maifon  de  Pofte  auprès 
du  grand  pont ,  &  le  magnifique  por« 
tique  du  Château  de  Potldam.  L'autre 
orna  quelques  -  uns  de  ces  édifices  de 
ces  beaux  trophées  qui  font  l'admi- 
ration  des  Connoifl'eurs.  Les  Univer- 
fités  profpéroient  enmcme  tems:  Halle 
&  Francfort  étoient  fournies  de  favan& 
ProfeiTeurs.  Teiffier  écrivit  l'Hifloire 
de  cette  Province  ^  PufFendorfF  celle  de 
Frédéric- Guillaume,  &  Canitz  cultiva 
la  Poé(ie  avec  fuccès. 

Le  Brandebourg  n'efl  pas  également 
fertile  par-tout.  11  y  a  des  contrées 
fablonneufes  ,  qui  ne  laiflTent  pourtant 
pas  de  produire  de  l'orgç ,  de  l  avoine^ 
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du  feiele ,  des  légumes  »  des  vignes 
même  îorfqu'elles  font  bien  cultivées. 
L'agriculture    eft    aujourd'hui  à    un 
point  de  perfeftion  ,  qu'on  ne  con- 
noiflbic  pas  fous  les  derniers  règnes. 
Des  campagnes  riantes  ont  fuccédé  k 
de  triftes    marais    qui  infeûoient  le 
pays  ;  &  des  bois  inutiles  ont  fait  place 
a  de  gf ands  Villages.  Il  faut  convenir 
néanmoins  que  la  culture  des  terres 
n*eft  pas  ce  qui  occupe  principalement 
les  Brandebourgeeis*  Us  vendent  peu 
de  bled  à  TEtranger  ,  &  tirent  plus 
d'avantages  de  leurs  forêts ,  qui ,  outre 
les  bois  de  chauffage  &  de  conftiuc- 
tion  ,  leur  fourniffent  le  charbon  né- 
ceffairé   pour  les    verreries    &c    les 
forges.   C'eft  en  élevant  du  bétail  > 
que  fubfifte  la  principale   partie  des 
Habitans.  La  laine  qu'ils  en  retirent  ^eil 
la  bafe  de  leurs  plus  riches  Manufac- 
tures ;  &  afin  de  leur  en  procurer  de 
la  plus  parfaite,  le  Roi  a  fait  venir 
d'Angleterre  &  d'Efpagne  des  béliers 
de  la  meilleure  efpece ,  pour  en  peu- 
pler les  bergeries.  On  y  nourrit  aufli 
quantité  de  vers  à  foie  ;  ic  le  pays 
produit  une  terre  très- fine  ,  propre  à 
taire  de  la  porcelaine^  Aux  environs  de 
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Fragenvalde  fe  trouvent  des  eaux  nri- 
nérales  qui  font  en  grande  réputation. 

Le  Roi  de  Prufle  a  porté  fon 
Royaume  &  l'Eleâorat  de  Brande- 
bourg a  un  degré  de  puiflance  qm 
fixe  aujourd'hui  l'attention  de  toute 
l'Europe.  Cette  puiflance  efi  moins 
fondée  fur  l'étendue  de  fes  Etats  ,  peu 
conûdérables  par  eux-mêmes  fi  on  les 
compare  aux  autres  Royaumes ,  que 
fur  les  difpofitions  particulières  &  les 
foins  continuels  d'une  fage  adminiftrar 
tion. 

Sa  Majefté  ouvre  &  lit  elle-même  les 
lettres  ,  &  répond  aux  remontrances  , 
«ux  avis  &  aux  requêtes  qui  lui  font 
adrtfles.  Ce  font  quelquefois  les  Con* 
feillers  intimes  de  fon  cabinet  ^  qui  lui 
en  font  le  rapport;  mais  la  réponfe  eft 
toujours  fignée  du  Monarque.  Le 
Confeil  privé  eft  le  Collège  fuprêmc 
de  l'Etat ,  compofé  des  Minières  ,  & 
de  quelques  Confeillers  chargés  du 
foin  de  la  juftice.  C'eft  à  ce  Tribunal 
que  font  ponés  les  procès  Criminels , 
tant  de  la  Pruffe  que  de  l'EIeâorat , 
&  les  caufes  Civiles  ou  Ecdéfiaftiques, 
qui  intéreflent  les  Conftitutions  &  les 
Ordonnances.  Ses  Arrêts  ^  donnés  au 
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'nom  du  Prince ,  fe  rendent  dans  la 
grande  Chancellerie  ,  6c  font  lignés 
*|)ar    les    Mîniftres    dont    dépendent 
•ces  fortes  de  matières.  Le  miniftere 
*du  Cabinet  fait  partie  du  Confeil  Prî^ 
•vé  ,  &  a  rinfpeôion  fur   la  Chan- 
cellerie ,  fur  les  Archives  du  Gouver- 
liement ,  les  Affaires  étrangères ,  & 
iur  tout  ce  qui  a  pour  objet  Tintérêt 
de  TEtat.  Un  Confeiller  de  légation 
tient  les  Regiftres  &  fait  les  expédi- 
-tions  en  François. 

Le  département  Ecdéfiaftique  ap- 
partient à  deux  Miniftres  ,  qui  ont  h 
préféance  dans  les  deux  Collèges  fupé- 
tieurs  ,  établis  pour  le  gouvernement 
de  TEglife.  Ils  connoiffent  de  tout  ce 
-qui  regarde  le  Clergé  ,  les  Fondations 

Îiieufes,  les  Hôpitaux  ,  les  Univerfités  *, 
es  Ecoles  ,  les  difpofîtions  feites  en 
faveur  des  Pauvres ,  &c.  Ces  ColleçeS 
Supérieurs  font  le  Grand  Confiftoir^ 
xle  la  Religion  Luthérienne ,  &  le.Di* 
reâoire  Eccléfiailique  des  Réformés» 
Les  jugemens  qu'ils  rendent  Tun^  & 
Vautre  ,  les  affaires  qu'ils  expédient  » 
40ut  fe  fait  au  nom  du  Roi  ^^paffepar 
%z  grande  Chancellerie. 
-  La  partie  desfiefis  Se  des  înveflitures 

Hy 
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fe  porte  devant  le  Miniftre  oui  en  a  le 
département  ;  &  les  aâes  en  font  égale* 
ment  expédiés  dans  la  Chancellerie.Ceft 
elle  aufll  qui  donne  pouvoir  y  aux 
Juges  des  Provinces  ,  de  réfoudre  les 
difficultés  furvenues  entre  les  Collèges 
de  Juflîce ,  de  la  Guerre  &  du  Do- 
maine. Le  Confeiller  d'Etat  9  a&uel- 
lement  chargé  du  département  de  la 
Juflice ,  a  été  créé  >  par  le  Roi  j  Chan-^ 
celier  du  Royaume  &  de  tous  les  Pays 
foumis  à  la  domination  de  Sa  Majefié. 
Le  Tribunal  Supérieur  ^  compofé 
d'un  Prefident  &  de  fept  Confetllers  , 
eil  une  Cour  Souveraine  »  à  laquelle 
reffortiiTent  tous  les  Etats  de  la  Prufle^ 
La  Chambre  de  Juftice  de  l'Eleûorat 
eil  divifée  en  trois  Sénats.  Le  premier , 
qui  a  un  Préfidenc  &  une  Chancellerie 
particulière  y  connoît  non  -  feulement 
des  caufes  d'injures  entre  perfonnes 

Erlvilégiées,  telles  que  les  Juifs  domici-. 
es  à  Berlin ,  mais  encore  de  tous  les 
différends  qui  peuvent  naître  entr'elles; 
Sa Jurifdiâion  s'étend  auffi  fur  les  coa« 
teuations  qui  s'élèvent  entre  les  Do^^ 
meiliques  tant  du  Roi  que  des  Princes; 
&  les  appels  font  portes  devant  le  fe-« 
cond  Sénat.  Celui-ci  jugç  tçut^s  k|  af; 
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faites  quiintéreflent  le  fifc  des  Princes 
ou  du  Monarque^  celles  qui  (urvienûent 
entre  les  Princes  &c  la  Noblefle  9  6c 
cous  les  procès  enfin ,  qui  ne  font  point 
faits  pour  cauie  d'injure.  Le  troifieme 
Sénat  ne  décide  rien  en  première  inf- 
tance  »  mais  par  appel.  On  pafie  du 
preQiier  au  fécond,  du  fécond  au  troi^- 
lieme;  &  Ton  ne  fe  pourvoit  contre 
les  jugemens  de  ce  dernier  qu^ea 
rédigeant  de  nouveaux  Mémoires  » 
qu'il  faut  adreffer  au  Tribunal  Su- 
périeur avec  les  pièces  du  procès. 

Le  Collège  des  Pupilles  a  été  infti«* 
tué  pour  veiller  à  ce  que  les  Orphe* 
lins  f  les  Mineurs  j  les  Infenfés,  Içs  Pror 
digues  &  les  Abfens  foient  pourvu^ 
de  Tuteurs  &  de  Curateurs  ,  qui 
aient  foin  de  leurs  perfonnes  ,  met* 
tent  de  Tordre  dans  leurs  afiaires  » 
reniflent  fi(  affurent  leurs  biens  »  pour* 
fuivent  leurs  procès  avec  prudence 
&  rendent  chaque  année  un  compte 
exaâ  de  cette  geftion.  Ce  même  Col- 
lège a  rinfpeâion  fur  tous  les  Siégea 
de  Juftice  inférieure  relativement  aux 
matières  de  tutele. 

LeDireâoire  général  de  la  Guerre^ 
des  Finances  U  de$  Domaines  »  doitf 
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le  Roi  peut  être  regardé  comme  it 
Prcfident  ,  eft  partage  en  fix  dépars 
temens  ,  qui  ont  pour  objets  la 
Guerre  ,  les  Invalides  ,  la  marche 
des  Troupes  ,  leurs  logemens  ,  les 
Convois  Militaires  ,  les  Vivres  ,  les 
Magafms  de  Salpêtre ,  les  Manufaâures 
en  or  &  en  argent ,  les  Poftes  ,  les 
Sels^  le  Papier  timbré ,  les  Banques, 
les  Affifes  ,  les  Eavcx  &c  Forêts ,  les 
Mines  ,  les  Péages  «  les  Manufeâures 
&  le  Commerce.  Il  y  a  un  autre  Di- 
reâoire  des  revenus  des  EgKfes  ;  uit 
Confiftoire  de  la  Guerre  dont  dépen- 
dent les  Aumôniers  des  Trotipes  & 
des  Garnirons  ^  les  femmes  des  Officiers 
&  des  Soldats  »  un  Collège  Supérieur 
de  Médecine  ,  cii  font  examinés  les 
Médecins ,  les  Chirurgiens  ,  les  Apo* 
thicaires  ;  une  Juftice  particulière  pour 
les  François  établis  dans  le  pays, &  donc 
les  procès  font  jugés  eti  dernier  r effort 
par  le  Tribunal  Supérieur  ;  une  Cham- 
bre des  Contributions  pour  ce  qot 
concerne  la  police  des  Villes;  un  Bu- 
reau Provincial  de  recette  ,  qui  perçoit 
les  revenus  des  Domaines  du  Roi  ;  6i 
un  Bureaii  Supérieur  des  fubfides  oît 
s'acquittent  les  accifes ,  &  qui  eft  cemi 
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8*cn  rendra  compte.  Les  caiffes  gêné* 
taies  oh  fe  ver fent  les  deniers  royaux  f 
font  celles  du  Domaine  &  de  la  Guerre. 

Sachant  combieft  la  procédure  ufitée 
dans  fes  Etats  étoit  difnife  &  coûteu(e> 
combien  (es  Officiers  de  Juftice  abu* 
foîent  de  leur  autorité  &  de  leurs 
fonâions  ,  confidérant  d'ailleurs  lé 
cahos  ,  la  confufion  ,  robfcuriié  ,  & 
les  contradiftions  fréquentes  dont  font 
remplies  les  Loix  Romaines  ,  Sa  Ma^ 
feftd  Pruffienne  a  refondu  ces  Loit 
antiques ,  pour  en  former  de  nouvelles 
qui  fufTent  plus  claires ,  plus  fixes ,  plus 
conformes  aux  mœurs  du  cems.  Elle 
fie  veut  plus  que  Ton  confultc  ni 
Commentateurs  y  ni  Compilateurs  du 
Droit ,  &  moins  encore  que  leur  au- 
torité ,  leurs  opinions  foient  alléguées 
en  juftice. 

'  Il  n'était  auparavant  aucune  Caufe 
iqui  ne  rencontrât  fon  Défeififeur ,  au- 
cun Avocat  qui  ne  trouvât  dans  le 
Corps  du  Droit  Romain  quelques 
Loix ,  &  dans  les  Auteurs  quelque 
déciiion  en  fa  faveur.  Il  n'étoit  donc 
Bucun  cas ,  pour  peu  qu'il  e6t  l'air 
îproblématique  ,  qui  ne  fût  converti 
en  procès  y  &  que  les  Avocats  de  pad 
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&  d'autre  ne  foutinircntparun  amas  de 
citations  prefaue  toujours  étrangères 
au  point  difcute.  Aujourd'hui  le  Roi  de 
PrufTe  veut  que  foivCode  foit  la  feule 
rcgle  ,  à  laquelle  les  Avocats  foient 
tenus  de  conformer  leurs  avis  &  les 
Juges  leurs  Sentences,  fans  s^écarter 
jamais  de  Tefprit  de  la  Loi  ou  de  Të- 
quitc  naturelle.  Ainfi  dans  tous  les 
Etats  de  ce  Monarque ,  lorfqu'il  s'élève 

Suelqiie  difcuflion  ,  le  (impie  expofé 
u  fait  fufHt  de  la  part  des  Parties  , 
c'eft  aux  Juges  à  feuilleter  le  Code  du 
Prince ,  à  en  faire  une  application  con- 
venable, &  à  f e  fervir  de  leur  efprit 
pour  confulter  ce  livre  unique  j  qui , 
en  matière  de  Jurifprudence  »  peutfeul 
former  toute  leur  Bibliothèque. 

Vous  concevez  ,  Madame  ,  combien 
cette  méthode  épargne  de  frais ,  com« 
bien  elle  abrège  de  procès  ,  combien 
même  elle  en  fait  difparoître.  C'eft 
dans  ce  deflein ,  que  ce  corps  de  Droit 
efl  conçu  en  langue  vulgaire  ,  &  rér 
digé  à  |la  portée  du  commun ,  afin  due 
tout  Particulier  qui  a  une  aûion  à  in- 
tenter comme  Demandeur  ,  ou  à  four 
tenir  comme  Défendeur^  puifTe,  avant 
que  de  fe  déterminer  à  plaider  ^  jugiev 
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par  lui-même  s'il  a  tort  ou  raifon  , 
ians  s'expofer  à  fe  iaifTer  féduire  par 
des  Avocats  plus  avides  de  fon  argent , 
que  zélés  pour  fes  intérêts.  D'ailleurs 
il  n'eftperlonne,  de  quelque  condition 
qu'il  fou  y  qui  ne  trouve  dans  ce  livre 
les  devoirs  de  fon  état ,  &  la  conduite 
qu^il  doit  tenir  ,  ou  pour  fe  mettre 
en  garde  contre  les  effets  de  la  furprife 
&  de  l'ignorance ,  ou  pour  agir  en  fu« 
reté  dans  le  commerce  de  la  vie  &  de 
la  fociété.  Ainii  ,  à  l'aide  de  cette  lec- 
ture Se  du  bon  fens  y  chacun  peur  s'é- 
riger en  Jurifconfulte  ;  &  la  jeuneffe 
Pruflienne ,  qui  fe  dcfiine  à  quelque 
Office  de  judicature  »  n'ayant  Cjue  ce 
Code  à  parcourir  ,  fait  fon  droit  fans 
gêne  y  fans  frais  y  &c  fans  perdre  fon 
tems  en  difputes  Scholafiiques. 

Tous  ces  avantages  ne  font  pas  le 
ieul  but  que  s'efl  propofé  te  Roi  de 
PrufTe  :  fa  pénétration  profonde  lui  a 
fait  concevoir  des  fuites  encore  plus 
importantes.  Il  favoit  qu'au  moyen  de 
fes  nouvelles  loix ,  il  retrancheroit  au 
moins  les  deux  tiers  des  procès ,  6c 
que  les  Gens  de  Robe  y  qui  ne  fc  fou« 
tenoient  que  par  le  fecours  de  la  chi« 
cane,  ne  trouvant  plus  leur  {\Mi- 
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tance  dans  une  profeflion  devenue  îrt* 
grate  &  ftérile ,  fe  retireroient  fuccef- 
nvement  d  eux-mêmes ,  fe  jetteroient 
du  côté  du  Millraire,  des  Sciences  j  des 
Arts ,  du  Commerce  9  de  l'Agriculturey 
&  procurant  à  la  Nation  des  Sujets  plus 
utiles  5  la  rendroient  plus  floriflante. 

On  fait  monter  à  cinq  millions  le 
nombre  des  Perfonnes  qui  peuplent  les 
Etats  du  Roi  de  PrufTe ,  fes  revemis  à 
quatre-vingi  millions  ,  (es  Troupes  à 
deux  cens  mille  hommes ,  &  les  Habi- 
tans  de  Berlin  à  cent  mille  ,  fans  y 
comprendre  la  garnifon.  On  vante  9 
comme  quelque  chofe  d^incomparable, 
la  difcipline ,  la  célérité,  la  précifion 
àt  fes  Armées.  Ses  Régimens  font 
complets  en  tout  tems  ,  &  toujours 
prôts  à  entrer  en  campagne.  Ce  ani 
facilite  particulièrement  la  levée  des 
Recrues,  c'eft  que  tout  le  pays  eft 
divifé  en  petits  cantons ,  dans  lefquels 
nommément  les  Compagnies  font  obli» 
gées  de  fe  recruter  ,  fans  empiéter  les 
unes  fur  les  autres.  Je  ne  parle  pas 
des  hommes  qui  fe  font  en  tems  de 
paix  chez  l'Etranger ,  &  que  le  Roi  ne 
fe  procure  qu'à  prix  d'argent. 

On  compte  awieliement  dans  la  Ca- 
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e  fix  mille  François  ,  douze  cens 
émiens  ,  deux  mille  Juifs  i  6c 
jt-fix  mille  Soldats  avee  leurs 
lies.  On  voit  dans  tin  des  faut* 
rgs  le  garnd  &  bel  Hôtel  des  In^ 
des  ,  que  le  Roi  fit  conftruire  en 
S ,  avec  cette  infcription  :  Lafo  & 
?o  milin.  Ces  Soldats  bleffés  &  in* 
ibles  ,  au  nombre  de  fix  cens  ^ 
mandes  par  treize  Officiers  ,  fans 
mprendre  les  femmes  &  les  enfans^ 
)nt  logés  ,  chauffés  ,  habillés ,  &C 
ivent  cous  les  cinq  jours  du  paiA 
e  l'argent.  Aux  deux  extrémités  de 
âtiment  eft  une  Eglife ,  Tune  pouf 
Auhcriens  ^  l'autre  pour  les  Catho» 

ancfort  fur  TOder ,  à  vingt  lieucS 
ud-Eftde  Berlin^paflej  après  la  Ca* 
e  ,  pour  une  dés  principales  Villes 
Eleâorcit  de  Brandebourg.  Elle  eft 
de  ,  forte  ,  bien  bâtie,  &  très«fré- 
itce  tant  à  eatife  de  fon  Univerfité 
le  fesFoires.Sa  fituation  la  rend  auffi 
commerçante  fur-tout  depuis  qu'on 
ait  creufer  un  canal  qui ,  joignant 
er  avec  la  Sprée ,  forme  tme  corn* 
ication  avec  Hambourg  &  Brefla^r. 
ravaillaiiï  à  cet  ouvrage^  on  jf 
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trouva  une  grande  Quantité  d 
fépulchrales  remplies  de  cendres. 
des  tombeaux  des  anciens  Vanda 
brûloient  les  Morts  comme  le 
mains.  On  remarque  comme  une 
larité  ,  que  dans  une  Ville  p 
toute  Luthérienne  i  les  Chair 
Théologie  ne  puiffent  être  oa 
que  par  des  Galviniftes  :  les  Prof< 
àes  autres  Facultés  font  indiiFérei] 
des  deux  Religions^ 

Le  Roi  de  PruiTe  poftede  j  d< 
environs  dii  Brandebourg  ,- 
Etats  ,  dont  il  fufHra  de  vous  d 
tme  légère  connoifTance  :  je  cOm 
par  la  Poméranie-  Cette  Provin 
ioit  anciennement  partie  d'un  R 
me  que  les  Vandales  établirent 
cotes  de  la  Mer  Baltique.  Ses  Ha 
prirent  k  nom  de  Poméranienî 
mot  dérivé  de  leur  langue^  qui  i 
près  de  la  mer.  Ils  furent  d'abon 
Vernés  par  des  Rois  9  &  parta^ 
fuite  en  deux  Principautés  >  doni 
eft  celle  de  Meckelbourg ,  &  Tai 
Poméranie  proprement  dite.  G 
fut  divifée  en  deux  branches^&i 
le  partage  de  deux  Princes  9  1 
dernier  PofTefleur.  De  là  cette  d 
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le  Poméranie  citérieure  en  deçà 
der  9  &c  de  Poméranie  ultérieure 
à  de  ce  fleuve.  Une  nouvelle 
m  les  remit  (bus  un  même  Maître^ 
Duc  George  ,  oui  la  poiTédoit  au 
lencement  du  leizieme  fiecle  ,  fit 
fte  héréditaire  avec  Sigifmondy 
ur  de  Brandebonre  ,  pour  ie 
ier  eux  &  leurs  Deicendans  dans 
Domaines ,  fi  leur  Pbftéirité  maf- 
venoit  à  s'éteindre.  Le  cas  de 
fucceflîon  éventuelle  arriva  en- 
par  la  mort  fans  enfans  du  der-> 
)uc  ;  mais  ce  Prince ,  par  fon  tef- 
t ,  difpofa  de  fcs  Etats  en  faveur 
:)i  de  Suéde ,  qui  s*y  maintint 
\  la  paix  deWeftphalie.CeTraitéy 
erminer  le  différend  ^décida  que 
Province  feroic  partagée  denou- 
;  que  la  Poméranie  ultérieure 
icndroit  à  TEleûeur  de  Brande- 
,  la  citérieure  au  Roi  de  Suéde  ; 
ur  dédommager  l'Eleâeur  ,  on 
(la  l'Archevêché  de  Magdebourg 
es  Evêchés  d*Halberftadt  &  de 
m  y  qu'on  fécularifa  en  fa  faveur. 
ajouta  dans  la  fuite  la  Principauté 
îtin  ;  ènforte  que  la  Sueae  n*a 
uijourd'bui  que  la  partie  Occi^ 
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dentale  de  la  Pomcranie  citërieure. 

La  ville  de  Stetin^  fituée  fur  la  gauche 
de  l'Oder  dans  une  pofition  agréable, 
fans  être  extrêmement  grande,  eftbelle» 
forte ,  marchande,  &  défendue  par  une 
bonne  Citadelle.  Les  anciens  Ducs  y 
faifolent  leur  réfidence  ,  6c  y  bâtirent 
un  palais  i  l'Italienne  ,  oii  ils  afleA- 
blerent  une  riche  Bibliothèque.  Il  y  à 
un  Collège  célèbre  ;  &  le  Roi  de  Pruffe 
vient  d'y  établir  une    Chambre    de 
Guerre  &  de  Domaine  ,  avec  la  ré- 
gence de  toute  la  partie  du  Duché 
qui  lui  eA  foumife.  Ce  pays ,  quoique 
plus  froid  que  le  Brandebourg  ,  eft 
cependant   plus  fertile  ,  &  fournit 
beaucoup  de  grain  ,  de  bétail  ,  de 
peaux ,  de  laine  &  de  bois.  Les  Ha- 
bitans  ne  fe  nourrifTent  prefque  que 
de  viandes  fumées  ,  6c  paiTent  poitr 
les  Peuples  les  plus  groffiers  de  TAl* 
lemagne.  Ils  profefTent  tous  la  Reli- 
gion   Proteftante    de    la   Confeffion 
d'Ausbourg. 

La  ville  de  Stralfund  &  Tifle  de 
Rugen  font  les  lieux  principaux  de 
cette  partie  de  la  Poméranie  ,  qui 
appartient  au  Roi  de  Suéde.  La  pfe- 
miçTQ,  qui  a  un  excellent  port  ^  eft 
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"ande  ,  riche  ,  &  con^merçante.  La 
Iponde  eft  fertile  en  b^d  »  en  fruits  ^* 
1  bétail  ,    &  trafique   particuliére- 
lent  en  chevaux.  La  petite  ville  de 
ergen  en  eft  le  chef- lieu.  Ces  deux 
i]^touchent  au  Meckelbourg ,  dont 
»s  Pues  fe  difent  ifTus  d'un  Roi  des 
'Vandales  ,  Pcibiflas  II ,  qui  vivait  au 
ou^eme  £iecle,  Ses  Succefleurs  ne  > 
rirent  que  U  titre  dç  Prince  ,  &  fe 
Qnferve^rent  d^ns  la  jQ^tbplicité  juf« 
u*au  règne  de  Jean  Albert^  qui  intro-  * 
uifit  le  Lutbérainfm^e  dans  fe;  Etats 
»h  il  eft  encore  la  Religion  don^inanre* 
>tte  Maifon  ei^  diyifee  en  deuic  branr 
heç  .  le^  Schy erin  &  les  Strelits ,  ainli 
ppellës  du  nom  des  Villes  qh  ils  fopf 
tur  réfidence, 

ye  fuis ,  8cc« 


LETTRE    CCCVL 

S  RUN  SfTJ  €  K^  Ha^OVRJU 

JL/ ANS  ce  pays-ci ,  Madame  ^  on  va 
d'un  Etat  à  vm  atnre  en  moins  de  deux 
heures  ;&  Ton  peut  y  voir^  en  moins 
de  deux  jours  ,  }ufqu*à  fept ,  huit,  die 
Souverainetés.  Un  voyageur  qui  vou- 
idroit  vifiter  toutes  ces  Cours ,  où  les 
Etrangers  font  en  général  aflezbien  re^ 
çus ,  y  emploierait  toute  fa  vie  ;  mais  il 
n*y  verroit  guère  que  les  mêmes  loi»  , 
les  mêmes  moeurs ,  les  mêmes  ufagesi 
&  prefque  toujours  la  même  forme  de 
gouvernement.  Par  quelques  révolu- 
tions qu'ait  pafTé  la  Nation  Allemande  • 
on  trouvera  difl^cilement  un  Peuplé 
qui  ait  confervé  plus  long-tems  fes  pre- 
mières coutumes  &  fon  caraôere  ori- 
ginal. Ni  la  Religion  ,  ni  les  Sciences  » 
in  les  Arts ,  ni  la  Police  ne  l'ont  changé 
;mpoint,de  ne  pas  reconnoître  encorel 
bien  des  traits  de  ces  anciens  Germains^ 
dont  il  me  prend  envie  ,  d'après  Céfar 
&  Tacite  ,  de  vous  offrir  le  portrait» 
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.««  L'ancienne  Germanie  nous  eft  re- 
H  préientée  comme  une  terre  iauyage  p 
H  couverte  de  marais  6c  de  bois  ,abon- 
M  dan  ce  en  jeaux  du  côté  des  Gaules  ^ 
^montueufe  du  côté  de  la  pannonie, 
^  affez  fertile ,  mais  trijfte  &  inculte. 
**Ce  pays  fut  toujours  très  •  peuplé  ; 
^  &  (es  Habitans  étoient  à  peu  près 
M  les  mêmes  parrtout  :  ils  avoient  les 
M  yeuk  bleus  »  &  desjcorps.aflcz  robuf- 
n.  Tes  9  pour  fupporter  Tintempérie  des 
»»  faifons  &  les  fatigues  de  la  guerre» 
s#  Leur  genre  de  vie ,  leur  éducation  > 
9>  la  implicite  de  leurs  julimens  ^  leur 
»  boiffon  aourrifiante  ^  une  alternative 
H  perpétuelle  de  mouvement  &  de  re- 
H  pos  y  leurs  amours  tardifs ,  tout  cela 
H  ne  pouvoit  que  produire  des  hom« 
M  mes  forts  &  des  corps  vigoureux.  La 
»»  nature  leur  enfeigna  la  bonne-foi  en«< 
n  vers  leurs  familles;  jSjC  la  néceffité  la 
»  leur  fit  obferver  avec  leurs  voifins  ; 
n  car  ils  étoient  obligés  de  fe  réunir 
H  fouvent,pour  s'oppofer  aujc  entrepri- 
mks  de  leurs  ennemis.  Cette  bonne-foi 
I»  eft  un  des  traits  les  plus  diftinôifs  de 
•>  leur  caraftere  :  les  Romains  leur  ren- 
H  doient  cette  jufticej  &  les  Empereurs 
»  n'eurent  pas  de  Gardes  plus  lùrs  que 
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H  les  Germains.  Leur  commerce  étolt 
sr  fans  agrément  ^.  ignorant  les  arts ,  ils 
9f  nepouYoIent  connoicre  lesplaifirsde 
»relprit  i  mais  rien  n'égaloit  leur 
M  franchife  &  la  haine  que  leur  infpi- 
>r  roit  la  diffimulation.  Jamais  Peuple 
>r  n'a  exercé  avec  plus  de  zèle  les  de« 
H  yoirs  de  rhofpitaliic  ;  leurs  maifons 
>iétoient  indiftinâemenc  ouvertes  à 
»  tous  les  Etrangers  ;  &  ils  les  réga* 
f*  loient  de  tout  ce  qui  étoit  en  leur 
H  pouvoir. 

9»  Ces  Gens  fe  diflinguoient  encore 
H  par  la  fidélité  conjugale  ;  un  tempe* 
M  rament  froid  réprimoit  en  eux  les  dé» 
»  fordres  de  Tamour.  Leurs  loix  défen- 
n  doient  de  fe  marier  jeune  ;  &plusoii 
»  difFéroit  cet  engagement ,  plus  on  re- 
M  cevoit  d'éloges  de  la  Nation.  Le  plus 
M  grand  déshonneur  étoit  d'avoir  eu 
H  commerce  avec  une  femme  avant  l'âge 
n  de  vingt  ans»  Ils  n'en  époufoient  jamais 
M  qu'une  à  la  fois  ;  les  plus  difiingaés 
»  avoient  feuls  le  droit  de  s'écarter  de 
»  cet  ufage  ;  mais  s'ils  en  prenoient 
>»  plufieurs ,  c'étoit  moins  par  volupté 
»  que  par  état.On  voit  par-là,  pourquoi 
n  Charlemagne  avoit  tant  d'Epoufes  , 
n  tant  de  Concubines  ;  c'étoit  une  forte 

f>  d'attribut 
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H  «Tattribut  de  fa  dignité.  Les  femmes 
I»  prenoient  part  aux  travaux  &  aux 
n  dangers  de  leurs  Epoux  ,  leur  porr 
H  toient  à  manger  dans  les  batailles  ^ 
n  ranimoient  leur  courage ,  accabloicnt 
n  les  lâches  de  reproches  ,  £c  combat- 
n  toient  fouvent  elles-mCmes  lorfq^ue 
n  le  befoinrexigcoit.  L'adultère  &  Tm- 
n  continence  mis  au  nombre  des  vices 
nies  plus  déteftés,  étoicnt  auifi  rares 
H  qu'ils  leur  paroiflbient  odieux.  L'E- 
npoux  9  après  avoir  ot^  à  fa  femme 
H  coupable  fon  plus  bel  ornement  ^ 
n  c'^fi-à  dire  ,  fa  chcvekire  ,  la  chaf- 
n  foit  de  fa  maifon  en  préfcnce  de  fes 
n  Parens  ,  &  la  fuftigeoit  par  toute 
n  l'habitation.  Une  faute  commifc  con- 
m  tre  la  chafteté  n^obtenoit  point  de 
>»  pardon  ;  &  une  fille  qui  avoit  ce 
H  reproche  à  fe  faire ,  quelque  jeune  » 
$^  ^elque  riche ,  quelque  belle  quMle 
I»  mt  y  ne  pouvoit  plus  trouver  de  mari.' 
n  Chez  les  Germains  ,  comme  parmi 
m  nous  dans  les  fiecles  de  chevalerie  , 
u  on  honoroit  les  femmes  comme  les 
»  dieux:  la  galanterie  étoic  un  culte; 
n  mais  dans  ce  culte ,  comme  dans  tous 
I»  les  autres ,  il  y  avoit  des  tiedes  Se  des 
n  hypocrites.  Ce  furent  le^  Sauvages  du 
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*»  nord  oui  portèrent ,  avec  les  embrafe* 
M  mens  oc  les  ruines  ^  Tefprit  de  galan- 
»  terie  qui  règne  encore  aujourd'hui  en 
>»  Europe.  Le  fy  ftême  qui  nous  a  fait  un 
»»  principe  d'honneur  de  regarder  les 
>»  femmes  comme  des  fouveraines,  nous 
»  eft  venu  des  forêts  de  la  Germanie 
>»  &  des  bords  de  la  mer  Baltique. 

wCes  Peuples  n'avoient  d'efclaves 
>»  que  les  Prifonniers  qu'ils  faifoient  à 
»  la  guerre;  ils  les  employ oient  à  cul- 
»>  tiver  la  terre  &  à  garder  leurs  trou- 
»  peaux  ;  mais  cet  efclavage  n'avoit 
H  rien  de  dur  ;  &  Ton  ne  voyoit  au- 
»  cune  différence,  pour  le  vêtement  &la\ 
»  manière  de  vivre  ,  entre  les  Maîtres 
M  &  les  Domeftiques.Le  goût  des  Allé-* 
»  mands  pour  la  liberté  étoit  invind* 
»  ble  ;  la  leule  néceffité  les  fit  pafler  de 
%»  l'égalité  à  l'état  de  la  fociété.  Ils  a  voient 
»  befoin  d'un  Chef  qui  les  conduisît 
>»  à  la  guerre ,  qui  maintînt  Tordre  peo* 
»  dant  la  paix.  Chaque  Peuplade  avoit 
»fon  Commandant  ;  mais  c*étoit  âtt 
»  Peuple  môme ,  qu'on  devoit  expofer 
»  les  affaires  importantes  &c  les  befoins 
»  de  la  Nation.  Les  affemblces  s'ou« 
M  vroient  par  un  repas  ;  on  délihérmt 
H  le  verre  à  la  main  ;  c'étoît  à  jeua 
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îi^^^u'on  prenoit  les  dernières  réfolu- 
».tion$«  Leur  ^éducation  y  leur  vie  er- 

#  rante  nourrifloît  en  eux  Tamour  des 
»  combats  qu'ils  regardoient  comme 
»  Tunique  chemin  de  la  gloire  ,  &  la 
•^  poltronerie  comme  le  comble  de 
H  Topprobre. 

»  Outre  les  Dieux  qu'ils  adoroient 
H  dans  le  filence,  ils  célebroient  encore 
n  les  louanges  de  leurs  Héros.  Leur 
>>  culte  étoit  fans  éclat  &  fans  pompe  : 
H  la  fombre  horreur  des  forêts  entre- 
H  tenoit  feule  leur  dévotion,  perfuadés 
«•  qu'on  ne  pouvoit  peindre  la  divinité 
H  par  dos  figures»  Mais/la  fuperftition 
9^  altéra  ces  fublimes  vérités  j  &  l'envie 
»  de  connoître  Tavenir  enfanta  plu- 
n  fieurs  fortes  de  préfages.  Les  change- 
n  mens  de  la  Lune  9  le  henniflement 
n  des  Chevaux ,  les  branches  des  Arbres 
H  &  le  fang  humain  fervoient  à  leurs 
i>  prophéties.  La  croyance  de  Timmor- 

#  talité  de  i'ame  les  rendoit  intrépides 
H  dans  les  combats  yf. 

En  expofant  ici  les  mœurs  des  nou- 
veaux Allemands  9  vous  pourrez  voir 
ce  qu'elles  ont  aujourd'hui  de  commun 
avec  celles  de  leurs  Ancêtres.  Toutes 
leurs  loix  font  douces  9  &c  tendent  au 
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bonheur  des  Peuples.  Chacun  y  eft  eiî* 
fiireté  pour  fes biens,  fa  vie  &c  fa  coh« 
fcience»  Les  plaifirs  des  gens  de  go&t  i' 
tels  que  les  (peâacles ,  la  mudque ,  les 
beaux  arts  y  exiftent  moins  parfaite- 
ment que  parmi  nous  ,  mais  dans  un 
degrc  qui  peut  encore  procurer  quelque 
fatisfa^ign.  Il  pourroit  fe  faire  qu'on  y 
but  un  peu  plus  qu'ailleurs  ;  mais 
on  fçait  que  le  climat ,  à  mefure  qu'il 
devient  plus  froid ,  met  les  Habitans 
dans  la  nécedité  de  faire  plus  d'ufage 
des  liqueurs  fortes.  Au  furplus  »  il  faut 
convenir  que  chez  les  honnêtes  gens  , 
on  ne  remarque  plus  ces  excès  d'i- 
vrognerie, qui  ont  donné  lieii  à  tant 
d'iépigrammes. 

On  ne  difputera  pas  Tefprit  créateur 
à  une  Nation ,  qui  a  enrichi  les  fçiences 
de  tant  d'excellentes  découvertes  ;maûs 
on  reproche  à  fa  langue ,  divifée  ea 
une  infinité  de  dialeâes  ,  de  manquer 
de  règles  affez  fûres ,  pour  en  fixer  l\i« 
fage  véritable  ;  &  s'il  refte  encore  aux 
Allemands  quelque  marque  de  cette 
ancienne  liberté  républicaine  ,  c'eft  le 
flérile  avantage  d'eftropier ,  félon  leur 
fantaifie ,  une  langue  groffiere  Sç  pref-^ 
que  barbue.  U  ti'y  a  eu  jufqu'içi  ai^ 


itune  Académje  qui  ait  pu  lui  donner 
de  Tautorité  ;  6c  û  quelque  Société 
particuliete  s*eû  établie  oour  y  travail^ 
ler^  les  Provinces  voiiines  ont  rare* 
ment  voulu  fe  foumettre  à  fes  décidons* 
Il  eft  vrai  que  les  perfonnes  de  dif- 
linùiùtx  ainfi  que  les  Gens  de  Lettres 
entendent  cinq  ou  iix  langues  ;  qu^il 
y  en  a  même  plufieurs  qniie  la  Bulle 
d*Of  prcfcrit  aux  Princes  delïmpîre , 
êc  que  û  le  tems  qu4l  en  coûte  pour 
les  apprendre ,  ëtoic  employé  à  per« 
feôionner  celle  du  pavs  9  elle  fur» 
paiTeroit  bientôt  ou  égaleroit  du  moinSL 
la  plupart  de  celles  de  l'Europe. 
•  Le  caraâere  dominant  des  Alle-^ 
niands  eft  une  forte  pailion  pour  la 
fiuerre ,  à  laquelle  ils  facrifient  jufqu'à 
leur  liberté  ;  car  je  ne  connois  aucua 
Peuple  )  qui  plie  auiTi  aifément  fous  le 
foug  de  la  diicipline  militaire.  Uo^fprit 
d^obéifTance  les  y  porte  naturellement; 
le  flegme  &  Thabitude  les  v  retiennent* 
Us  font  de  cette  incroyable  fubordi- 
nation  un  état  d'aviliiTement  &c  de  fer- 
vitude  auin  contraire  au  génie  François  9 
qu'il  cft  oppofé  à  la  douceur  de  ceux 
jqui  nous  gouvernent*  Les  cachots  »  les 

liij 
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chaînes  ,  les  humiliations  dont  on  punit 
leurs  Officiers,  ne  pourroient  jamaîs 
réuflir  auprès  de  cette  Nobleffe  Fran^ 
çoife ,  qu'on  mené  fi  facilement  par  les 
cgard^ ,  par  la  politefTe  ,  par  la  fumée 
môm  •  de  l'honneur.   Plus   avides  de 
plaifir  que  de  gloire  ,  naturellement 
bons  de  patiens,  &  en  même  tems  durs 
&  opiniâtres  j  tes  Allemands  ne  font 
rien  fans  y  être  contraints  par  la  foîce^ 
la  violence  &  les  coups  qu'ils  endurçnt 
fans  murmurer  &c  fans  fe  plaindre.  On 
afTure  même  que  la  bonne  intelligence 
ne  règne  jamais  mieux  entre  le  mari  SC 
la  femme ,  que  lorfque  le  premier  a 
l'attention  de  réveiller  de  tems  en  tems 
par  quelques  coups  de  canne  9  la  len^ 
drefle  de  fon  Epoufe.  A  l'égard  du 
Soldat,  il  s'attend  toujours  à  recevoir 
cent  coups  de  bâton  pour  la  moindre 
faute  ,  ou  à  la  première  humeur  de 
Cjuelqu'un  de  fes  Supérieurs.  Un  Quai* 
tier-Maître,  qu'on  reconnoît  fans  peine 
à  fon  attribue ,  c'eft-à-dire ,  à  la  canne 
pendue   à  fa  boutonnière  ,  avec  un 
vifage terrible  &  menaçant,  efl toujours 
difpofé  à  exercer  fon  miniftere.  Auflî 
quelle  harangue  fait  «-  on  aux  Soldats 
des  deux  Nauons  j  lorfqu'gn  eft  fur  le 
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point  de  livrer  un  combat?  On  dit  aux 
uns  :  fouvenez-vous  que; vous  êtes 
François  ;  &c  aux  autres  :  que  chacun 
prenne  bien  garde  de  fe  tenir  dans  (on 
rang;  &  en  même  tems  chaque  Quartier- 
Maure  ,  porteur  de  Tarme  redoutable  9 
menace  de  cent  coups  celui  qui  fuira 
ou  n'obéira  pas.  Mais  lorfque  l'affaire 
éft  une  fois  engagée ,  le  Quartier-Maître 
n*ofant  ni  ne  pouvant  plus  faire  fes 
fondions ,  on  a  recours  à  Teau-de-vie, 
dans  refpcrance  qu'elle  leur  imprimera 
plus  de  courage  qu'une  obéifTaiIce 
extorquée  à  coups  de  bâtons.  Ils  ne  font 
pas  aufli  vifs  dans  Tattaque  que  les 
François  ;  mais  en  revanche  ilsjft  ralen«>, 
tifiem  plus  difficilement* 

Ce  qui  frappe  le  plus  chez  les  Aile* 
mands,  c'eft  d'y  voir  les  fciences  cul* 
ti  vées  par  les  Princes  &  les  plus  grands 
Seigneurs  de  l'Empire.  Les  PrinceiTes 
même  &  les  Femmes  de  qualité  fe 
font  un  plaifir  de  les  étudier.  L*avanta- 

fe  qu'elles  ont  d'avoir  appris  de  bonne* 
eure  toutes  les  langues  ,  les  met  à 
I)ortée  de  jouir  des  ouvrages  de  toutes 
es  Nations.  Mais  les  gens  du  commun  , 
les  Bourgeois  ^  le  Peuple  font  peu  eu-. 

1  iv 
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rieur  de  ce  qui  n'a  pas  un  rapport 
direâ  à  leurs  occupations  journaliè- 
res ,  ou  aux  befoins  de  la  vie.  Au 
refte  ,  je  crois  que  les  Princes  d'Alle- 
magne l'ont  très-fagcnaent  de  fe  ré- 
server la  connoKTance  des  fublimes 
vcritcs  de  la  philofophie  :  il  n'eft  pas 
avantageux  à  un  Etat ,  que  le  Peuple 
s'en  occui>c  ;  elles  ne  ferviroient  qu'à 
le  détourner  de  ion  travail ,  ou  à  l'en 
dégoûter.  Son  ignorance  efl  toujours 
plus  favorable  à  ceux  qui  gouvernent  ^ 
iqu'une  philofophie  trop  généralemeni 
répandue  parmi  ceux  qui  ne  font  nés  que 
pour  fervir  &  pouc  obéir  :.  en  les  ren* 
dant  plus  habiles  ,  ils  n'en  feroient  pas 
plus  fournis.  Je  ne  parle  pas  de  cette 
clafTe  d'hommes  élevés  dans  le  fein  des 
Lettres,  qui  peignent ,  avec  les  ménage- 
mens  dus  aux  Trônes ,  les  fautes  des 
Rois  y  les  malheurs  des  Peuples  y  les 
ravages  des  pafllons  ^  les  efforts  de  la 
vertu  y  les  îiiccès  même  du  vice  :.  6c 
par  ces  tableaux  majeftueux  ^  attendrif- 
lans,  terribles  ,  difpofent  l'homme  » 
en  perfeâionnant  fa  fenfibilité ,  à  toutes 
les  grandes  qualités  donc  ell^  eA  l'erit 
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la  Ville  qui  a  peut-être  le  plus  con* 
iribué  aux  progrès  des  fciences,  &  fur- 
tout  de  la  Phyfique  en  Allemagtie  f 
c'eft  Magdebourg  ,  oh  Je  me  fendis 
en  droiture  en  partant  de  Berlin,  Vous 
connoifiez  la  machine  pneumatique  , 
compofée  à\\n  corps  de  pompe  oui 
communique  à  im  récipient  pofé  lur 
une  platine  en  forme  de  dôme ,  pour 
fupporter  le  poids  de  l'athmofphcre* 
Par  le  moyen  de  la  pompe  &  de  quel- 
ques robinets,  on  tire  Tair  du  réc»- 
pient  ;  &  on  Vy  fait  rentrer  félon 
qu*on  le  juge  à  propos.  Ceft  avec  cette 
machine  ,  dont  Othon  de  Guerick  , 
BourguemeAre  de  Magdebourg ,  fiit  le 
créateur ,  qu'on  a  fait  fur  Tair  un  fi 
jrand  nombre  d'expériences.  Guerick 
inventa  aufl%  les  deux  bafTins  de  enivre 
appliqués  Tun  contre  Tautre ,  &  qu€ 
fcize  chevaux  ne  pouvoient  féparer» 
C*eft  encore  lui  qui  a  imaginé  le  mar- 
monfet  de  verre  ,  qui  defcend  dans  \m 
tuyau  quand  le  tems  eft  pluvieux ,  &C 
en  fort  cjuand  il  eft  ferein,  Gtierick 
s'en  fervoit  pour  annoncer  les  orages  ; 
&  te  Peuple  lecroyoit  forcier.  La  fou- 
dre étant  un  jour  tonibéefur  famaifon^ 
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confuma  pluficurs  machines  dont  il  fé 
fervoit  pour  fes  expériences.  Vous  ju- 
gez bien  qu^on  ne  manqua  pas  de  regar- 
der cet  événement  comme  une  punition 
du  Ciel ,  irrité  contre  ce  prétendu  Ma- 
gicien. Othon  de  Guerick^né  àMagde- 
bourg  en  1601 ,  rendit  les  plus  grand» 
Services  à  la  Phyfique  &  à  fa  Patrie» 
Boyie  perfeôionna  la  machine  pneu- 
matique y  &c  le  grand  ufage  qu'il  en  fît 
avec  fuccés  ,  éclipfa  le  Magifirac 
Allemand  ,.à  qui  cependant  on  ne  fiiu- 
xoH  refufer  la  gloire  de  l'invention» 

Le  Duché  de  Magdebourg ,  autrefois 
le  Diocèfe  &  le  Domaine  Souverain  de 
FArchevêque ,  a  été  fécularifé  par  le 
traité  de  À^eftphalie  »  qui ,  après  la 
mort  du  dernier  Prélat  de  la  Religioa 
Proteftante,  en  aflura  la  pofleflionà 
TEleâeur  de  Brandebourg.  La  Capi- 
tale 9  fituée  au  bord  de  l'Elbe  >  hàx  un 
commerce  conûdérable  fur  cette  rif* 
viere  ,  par  laquelle  les  vaiffeaux  de 
Hollande  &  de  Hambourg  viennent  fe 
ranger  le  long  de  (es  quais.  Son  origine 
eft  peu  connue  ;  on  fçait  feulement 
qu'elle  n'étoit  pas  confidérable  au 
dixième  ûecle  >  lorfque  TEmpereiir 
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Othon  I ,  qui  avoit  affigné  cette  Ville 
&  fes  environs  pour  le  douaire  de 
rimpératrice  Edithe  fon  époufe ,  en- 
treprit de  Tagrandir  &  de  l-embellir. 

Ce  Prince  y  fonda  d*abord  un  Mo- 
naftere  de  Bénédiâins  ^  qu'il  transféra 
cnfuite  fur. une  montagne  voifine  ,  & 
£t  conilruire  à  fa  place  une  magnifique 
Cathédrale.  Le  feii  ayant  détruit  cette 
Eglife ,  l'Archevêque  Albert  en  rebâtit 
une  autre ,  &  y  mit  le  tombeau  de  fon 
premier  Fondateur  &  celui  de  Tlmpé- 
ratrice.  Ce  Temple  devoit  avoir  quatre 
tours  d'une  égale  hauteur  ;  mais  on  n*a 
pu  en  achever  que  deux  dans  Tefpace 
de  plus  de  trois  cens  ans  employés 
à  les  conilruire  ;  on  y  voit  encore 
d'autres  maufolées  ,  ôç  fpécialement 
celui  de  l'Archevêque  Erneft   de  la 
Maifon  de  Saxe.  Le  maître -♦autel  eft 
d'une  feule  pierre  de  jafpe  »  ainfi  que 
les  fonts  baptifmaux.  Sur  le  devant  du 
chœur  eft  une  ftatue  de  marbre  qui  re- 
préfente  Saint  -  Maurice  ,  patron  de 
l'Eglife,  tenant  d'une  main  les  armes  de 
l'Empire  ,  &  de  l'autre  un  étendard 
dont  fe  fervoient  anciennement  les  Ha- 
bitans   quand  ils  marchoient    contre 
l'Ennemi.  Dans  un  endroit  élevé  font 
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placées  de  très-belles  orgues  ,  dont  îe 
grand  tuyau  a  trente  -  deux  pieds  de 
long  9  &c  plus  de  dix-  huit  pouces  ds 
diamètre.  Des  ftatues  de  bois  ^que  vous 
prendriez  pour  des  hommes  vivans  » 
ont  Tair  de  fuivre  la  mefure  ,  &  tou- 
chent de  rinftrument  comme  de  vrais 
Organiftes* 

Mon  attention  â  examiner  cet  ou- 
vrage,.attira  celle  d'un  homme  qui  ira- 
verfoit  le  Temple  &  me  dit  :  «•  Monfieivr 
^  eft  Etranger  j  il  ignore  peut-être  que 
i»nous  avons,  dans  cette  Eglife^des 
»  chofes  plus  curieufes  à  voir  >  &;  plus- 
»  précieufes  à.conferver  j  que  le.jeu  de 
:»»  ces  automates  >^;  il  vouloit  parler 
cle  l'échelle  fur  laquelle  étoit  perché  le 
coq  qui  chanta  lorique  Saint  Pierce 
Tenioit  le  Sauveur  ;  de  la  lanterne  de 
Judas  lorfquil  trahit  fon divin  Maître; 
dune  côte  de  la  baleine  qui  engloutit 
le  Prophète  Jonas;.de  quatre  branches 
de  rameaux  qui  fervirent  à.  orner  ren- 
trée du  Fils  de  Dieu  dans  Jérufalem  ;  du 
Jit  où  couchoit  Luiher;.de  ^armoire  oîi 
le  Domînicam  Tetzel  renfermoit  les- 
billets  d'indulgence  qu'il  faifoit  vendre 
dans  les  tavernes  ;  toutes  chofes  en 
iitUt  que  cette  Caibédrale  ^  quoique 
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Proteftante ,  fe  vante  encore  de  pofleder 
dans  fon  tréfor.  Les  autres  édifices  qui 
donnent  fur  cette  même  place  ,  ibiït 
k  Palais  Royal ,  TArfenal  &  l'Hôteh 
de-ViUe. 

Les  iTîonvemens  qui  furent  les  fuites 
des  opinions  de  Luther,  ont  fouvent 
cxpoié  les^  Habitans  de  Magdebourg 
aux  plus  affreufes  révolutions  ;  mais- 
de  tous  les   fléaux   qyi  ont    accablé 
c^tte  Ville  défolée  ,  k  plus  cruel  eft  le 
fiege  qu'elle  foutipc  contre  les  Impé- 
riaux   qui    y  commirent  toutes   les- 
horreilts  du  feu ,  du  maffacre  ,  du  viol  r 
&  du  pillage..  Six  grandes  Eglifes  fui- 
rent en  proie  aiix  embrafemens  ;  &C 
à  peine  fauva-t-on  cent  quarante  mai^ 
fons    particulières   de  Tincendie  gé- 
néral. Magdebourg  a  été  long-tems  à* 
&  remettre  de  ce  malheur  ;  mais  elle 
s'eû  fi  bien  rétablie  depuis  un  fiecl6> 
que    c'eû  aujourd'hui   une   des   plus- 
grandes  &  des  plus  richesvilles d'AI^ 
femagne.  On  y  a  transféra  la  Régence 
&:le  Confifioire  qui  étoient  à   Halle 
auparavant.  Les  prébendes  du  Chapitre 
y  font  poffédées  par  des  Luthériens* 
qui  en  ont  abandonné  le  qiiart  au  Do^ 
inaine  DuçaL 
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Halle  9  dont  je  viens  de  parler  9 
fituée  dans  le  même  Diocèfe ,  doit  fa 
fondation  aux  Archevêques  qui  y 
avoient  leur  Palais  &  y  faifoient  leur 
réfidence  ;  mais  ce  qui  la  rend  plus 
célèbre  y  ce  font  les  excellentes  fources 
de  fel  qui  fe  trouvent  dans  les  envi- 
rons ,  &  fur-tout  fon  Univei*fité  oîi 
Ton  a  vu  jufqu'à  ûx  mille  Etudians. 
Les  Réfugiés  François  y  ont  une  EgHfe^ 
les  Juifs  une  Synagogue  y  les  Orphelins 
une  Maifon  fondée ,  par  le  pieux  Doc- 
teur Francke,  pour  la  jeuneue  indigente^ 
à  qui  Ton  enfeigne  les  arts,  les  fciences^ 
la  vertu  &  la  religion.  Il  n'y  a  pas 
trente  ans  ,  que  cet  étabUfiement 
comptoit  déjà  plus  de  deux  mille 
jeunes  gens  ,  dirigés  par  plus  de  cent 
trente  Précepteurs.  Ceft  à  cette  même 
Maifon  9  que  la  Miflion  Protefiante  de 
Malabar  doit  (es  Fondateurs. 

Francke,néàLubecken  i663yfitukie 
partie  de  {es  études  à  Leipfick  9  &  y. 
mftitua  des  Conférences  fur  TEcriture* 
Sainte ,  qui  fubfiftent  encore  fous  le  ti- 
tre de  Collège  Philo-Biblique.  Devenu 
Miniflre  à  Effort ,  le  fanatifme  de  fes 
fermons  ,  qui  ne  refpiroient  que  le 
quiétifme  ^  le  fit  renvoyer  de  cette 
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Ville.  Il  fut  appelle  à  Halle  par  TE- 
leâeur  de  Brandebourg  ;  il  v  profeiTa 
la  Théologie  &  les  Langues  Orientales  ; 
mais  le  tems  que  lui  laiffoient  fes  occu- 
pations 9  étoit  employé  à  former  &  à 
ibutenir  fon  étabhiTement.  Cet  homme 
de  bien  mourut  à  foixante-quatre  ans  f 
pleuré  comme  le  bienfaiteur  du  genre 
numain  ,  par  tous  les  malheureux  c^ue 
ia  charité  compatiiTante  &  fes  foins 
parternels  avoient  arrachés  à  la  mife- 
re  ,  à  roifiveté  &  au  vice.  Ses  Ouvra- 
ges font  eilimés  dans  le  Nord  ;  fes  fon- 
dations le  font  dans  toute  TEurope. 

La  Principauté  d^Halberfiadt  confine 
au  Duché  de  Magdebourg  :  c*étoit  an- 
cieimement  un  Evêché  fondé  par  Char- 
les-Maene  »  qui  a  été  fécularifé  ^  &  fait 
aujourahui  partie  des  Etats  du  Roi  de 
PruiTe/  La  Ville ,  dont  elle  a  pris  le 
nom  y  n'a  de  remarquable  que  fa  Ca-* 
ihédrale  ,  fes  orgues  &  fa  fonnerier 
On  compte  dans  les  environs  fept  ou 
huit  Bourgs  ou  Châteaux  ,  dont  un  a 
donné  Torigine  à  la  Maifon  d'Anhalt  ^ 
une  des  plus  anciennes  6c  des  plus  cé^ 
lebres  d'Allemagne  ,  qui  prétend  avoir 
dts  droits  fur  quelque  portion  de  cette 
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Principauté.  Si  cette  Mûfon  avoît  ett^ 
cote  aujourd'lnii  ce  qu'elle  pofledolc 
dans  ie  douzième  ftede^eUe  feroit(an# 
contredit  une  des  plus  piiifiantes  de 
TEmpire.  Elle  gouvernoit  alors  l'Elec- 
toral de  Brandebourg  ^ui  paiTa  à  la 
Maifon  de  Bavière ,  celui  de  Saxe  5  avà 
entra  dans  celle  de  Mifnîe ,  &  le  Ducoé 
de  Lauenbourg ,  qui  appartient  aâuel- 
kment  aux  Princes  de  Brunfwick.  Il  ne 
refte  donc  plus  à  la  Maifon  d'A&halt, 
que  la  Principauté  de  ce  non»,  fon  an« 
cien  patrimoine  ^  fitué  an  Midi  d'Haï- 
berftadc  &  de  Magdebourg.  Ce  pavs  eft 
divifé  en  quatre  parties ,  &  la  Maifon 
en  quatre  branches  ^  favoir  Anhalf- 
Deuau,  Anhalt  -  Bernbourg  ,  Anhalt- 
Coethen ,  &  Anhalt-Zerbft ,  dont  deux  ^ 
la  première  6c  la  troifieme  profellent  la 
Reli^on  Réformée  ou  Calviniile  ,  les 
deux  autres  la  Religion  Luthérienne* 

On  arri  vejde  Magdebourg  i  Hanovre 
par  le  Duché  de  Brunfwick,  qui  faifoit 
anciennement  partie  de  la  baflfe  Saxe» 
Il  tire  fon  nom  de  fa  Capitale  y&  celle* 
ci  de  fon  fondateur  Brunon ,  fils  d'A- 
dolphe ,  Ducde  Saxe  9  qm ,  dii-on  9  la  fit 
bâtir  vers  le  milieu  du  neuvième  fieck» 
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Ses  Succefleurs  Tagrandirenr  &c  prirent 
plaifir  à  rcmbellir ,  les  uns  en  conftrui- 
îant  desEgliies^les  autres  en  y  fondant 
des  Monafteres ,  &  dans  des  fiecles 
snoins  pieux ,  en  y  élevant  des  cita* 
délies  èc  des  forts.  Ceft,  pour  ainfi 
dire  y  un  compofé  de  cinq  ou  fix  villes, 
qui  ont  chacune  leur  place  publiane  , 
leur  Maifon  de  Ville  »  leurs  Magifirats 
&  leurs  Tribunaux  particuliers.  Les 
Habitans-qui  profîtoient  de  toutes  les 
occaiions  de  s  affranchir  de  la  domina^ 
tion  de  leurs  Souverains  ,  fecouerent 
le  ioue  ;  &  Brunfwick  devint  une 
ville  libre ,  impériale  &c  hanféatique.^ 
TaAdis  que  nar  de  fréquentes  (édi* 
tient  elle  chercboit  à  augmemer  (e$  prî» 
vilegesy  les  Ducs ,  dans  différens  fieges, 
tentèrent  de  la  réduire  fous  leur  obéit- 
iance  ;  &c  elle  fut  prife  enfin  par  Ko* 
dolphe-Augufte  de  Wolfembutel  qui  y 
bâtit  une  citadelle  pour  la  tenir^dans 
le  refpcâ  ^  &  fit  frapper  une  médaille 
avec  ces  paroles  des  Machabées  ;«  Nous 
n  ne  nous  fommes  point  emparés  des 
»  poiTeffions  d^autrui  ;  c*efl  Théritage 
n  de  nos  Pères ,  qui  a  été  pour  un  tems 
ft  injuilcment  potiédé  par  nos  ennemis  ; 
f    it  mais  quand ngus  en  avons  eu  le  tems^ 
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fp  nous  nous  fommes  occupés  à  re 
f»  vrer  un  bien  qui  efi  à  nous  ^« 

Depuis  cette  époque  la  ville  de  Bj 
wick  appartient  aux  Ducs  de  ce  n 
^ui  y  ont  un  Palais.  Ces  Princes,  c 
tiaires  d'Italie ,  defcendent  d'Azon  d 
gui,  vers  le  commencement  du  onz 
,liecle,  époufa  Théritiere  deBaviéi 
du  pays  de  Brunfwick.  Il  tranfmi 
Etats  à  Henri  le  Lion  fon  fils  ,  qv 
Duc  de  Bavière  &  de  Saxe.  Profcri 
l'Empereur  ,  Henri  perdit  ces 
Provinces  ;  &  fa  poftérité  ne  coni 

aue  le  Brunfiirîck  Qu'elle  poflede  en 
enos  jours.  Elle  fut  long-tems  pan 
«n  quatre  branches  ,  dont  Tainé 
celle  de  Wolfenbutel  ^  les  trois  a 
font  réunies  dans  la  perfonnede  G( 
Brunfwick  -  Lunebourg ,  Roi  d'A 
terre  ,  Eleûeur  d'Hanovre  ,  qui 
encore  à  toutes  ces  poiTeflions  le  E 
de  Brème  ;  de  forte  aue  la  brs 
cadette  eft, aujourd'hui  la  plus  éle 
&  une  des  plus  formidables  Puiffi 
de  l'Europe. 

|.es  Etats  de  la  Maifon  de  Brunfi 
pris  en  général  ^  font  bornés  p 
Holftein ,  le  Brandebourg  «  la  Sax 
Heffe ,  la  Weûphalie ,  &  n'onc  | 
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^e  foixante  lieues  d'étendue  du  Midi 
au  Nord  ,  &  trente  tout  'au  plus  de 
rOrient  à  TOccident.  Wolfenbutel  , 
anjourd'hui  Capitale  du  Duché  de  ce 
nom  9  parce  que  le  Prince  y  fait  fa 
réfidence ,  eft  d  une  grandeur  médiocre 
dans  un  pays  environné  de  marais  ,  8c 
défendu  pâl"  une  bonne  fortereffe.  On 
vante  fa  Bibliothèque  nombreufe  ,  & 
fon  riche  Cabinet  de  curiofités  natu- 
relles. On  parle  aufli  de  deux  maifons 
de  plaifance  fituées  aux  environs  de 
Volfenbutel  &  de  Brunfwick;  lesbâ- 
timens  ne  font  que  de  bois  ;  mais  les 
îardîns  ,  les  grotte; ,  les  meubles  ,  les 
ilatues  &  les  peintures  font  dignes  de 
la  magnificence  d'un  Monarque. 

On  connoit  encore ,  dans  cette  Prîti- 
cipauté  ,  la  ville  d'Helmftadt  à  caufe 
de  fon  Univcrfité,  &  Blanckembourg  , 
à  caufe  de  fes  fouierreins.  L'entrée  en 
eft  fi  étroite ,  qu'il  faut  ramper  pour 
s'y  introduire  ;  mais  bientôt  on  ren- 
contre une  galerie  très-élevée  ^  au  bout 
de  laquelle  on  n'arrive  jamais.  Quel- 
ques Mineurs  affurent  cependant  l'a- 
voir parcourue  jufqu'à  Goflar ,  qui  eft 
éloigné  de  plus  de  vingt  milles  de  fon 
emrée.On  y  trouve  de  grands  os  d'ai)i« 
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maux  inconnus  )  que  les  Nobles  placent 
dans  leurs  Cabinets  ;  &  Ton  cite  parmi 
les  raretés  un  fquelette  de  Géant.  Non 
loin  de- là,  deux  rochers  repféfentent 
tellement  deux  Moines  au  naturel  5 
qu'on  a  de  la  peine  à  ne  les  pas  croire 
un  ouvrage  de  l'art*  ^, 

Parmi  un  grand  nombre  de  forte* 
refTes  ruinées ,  éparfes  dans  ce  même 
pays,  on  en  remarque  une  qu'on  croit 
être  bâtie  depuis  plus  de  quinze  iWcle9« 
Ceft  un  vieux  Château  nommé  Hartz- 
bourg ,  oh  l'on  voyoit  autrefois  ua 
fameux  Temple  dédié  à  Saturne.  Ce 
Dieu  y  étoit  repréfenté  ibus  la  figure 
d'un  Vieillard  qui  fe  tenoit  debmtt  ^ 
les  pieds  nuds,  furie  dos  d'un  poiiFor»^ 
pour  marquer  la  fécurité  de  les  Ado- 
rateurs dans  les  entreprifes  les  plus 
difficiles.  Il  port  oit  dans  fa  main  droite 
un  fceau  rempli  d'eau ,  de  fleurs  &c  de 
fruit ,  en  iigne  de  pluie  &  d'abon* 
dance  ;  &  dans  la  gauche ,  il  tenoit  une 
roue  ,  fymbole  de  l'union  qu'il  reconft- 
mandoit  à  (es  Seâateurs.  Une  Prin- 
ceffe ,  belle  fille  de  Henri  l'Oifelcur  » 
avoit ,  dit  -  on  ,  écrit  avec  l'aiguille 
rhiftoire  de  cette  Idole  fur  une  étoffe  de 
foie  I  que  les  Suédois  enlevèrent  de  la 
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Cathédrale  de  Goflar  »  &  emportèrent 
en  Suéde  pendant  les  guerres  d'Aller 
magne. 

L'Evêché  de  Hildesheîm  eft  enclavé 
dans  les  Etats  de  Brunfwick  :  c*eft  le 
feul  qui  foitreflé  Catholique  dans  toute 
k  bafie  Saxe.  Le  pays  eft  peuplé  &  fer- 
tile ;  &  fous  un  gouvernement  doux  les 
Habîtans  y  vivent  dans  une  riche  abon- 
dance. Il  eft  ordinairement  poftedé  par 
quelqu'un  des  EleâeursEcdéiiaftiques  ; 
aujourd'hui  par  celui  de  Cologne  ^Clé- 
sient  Augufte  de  Bavière  »  qui  y  entre* 
tient  un  Evêque  fufFragant.  Le  Chapi- 
tre ,  compofé  de  trente-fix  Chanoines  i 
jouit  d'un  revenu  confidérable.  La  Villey 
qui  donne  «fon  nom  au  Diocèfe ,  eft 
grande  ,  bien  peuplée  »  &  aflez  forte 

Cour  fe  Iléfendre  en  cas  d'attacjue.  Les 
roteftans  ,  qui  y  ont  l'exercice  libre 
de  leur  Religion ,  y  vivef|f  fous  la  pro- 
teâion  de  la  Maifon  de  Brunfwick- 
Luncbourg. 

Hanovre  »  devenue  la  Capitale  de 
tout  l'Eleâorat ,  eft  une  ville  aftez  bien 
bâtie  &c  régulièrement  fortifiée.  Son 
Château  ,  ou  pour  mieux  dire  »  le 
Palais  de  l'Eleâeur ,  étoit  autrefois  un 
Monaûere^  maisia  magnificenae  aâuelle 
ne  laiife  guère  foupçonner  qu'il  ait  été 
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habité  par  des  Moines.  On  y  voit  ufl 
fort  beau  théâtre  »  oii  l'on  entre  au 
fpeâacle  fans  payer  ;  c'eft  la  Cour  qui 
fe  charge  de  cette  dépenfe.  La  Salle  de 
rOpéra  ,  fes  machines  &  Tes  décora- 
tions font  admirées  de  tous  les  Voya- 
geurs. Ce  Château  renferme  auffi  ur 
Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  ,  &  um 
nombreufe  coUeâion  de  médailles  dxt 
tiques  &  modernes.  Une  maifon  d< 
plaifance  que  TEleâeur  poflede  aux  en- 
virons de  la  Capitale ,  offre,  entre  au- 
tres raretés,  un  théâtre  parfait  dam 
une  falle  de  verdure ,  avec  des  niche 
où  les  Aâeurs  peuvent  s'habiller  ,  dei 
cabinets  &c  des  berceaux  de  chaque  côté 
Un  grand  nombre  de  belles  ftatues  ac* 
compagnent  cet  édifice  fîngulier.  On  i 
va  d'Hanovre  par  une  allée  d'tme  extre 
me  lieue  de  longueur. 

Hamelen  ^  regardée  comme  la  cle 
de  l'Eleâorat  ;  aufli  efl-elle  très-bier 
fortifiée,  les  Archives  de  cette  Vill< 
font  mention  d'un  fingulier  acciden 
arrivé  le  16  Juin  1114.  Cette  Ville  d 
trouvoit  infeâée  d'une  prodigieuf 
quantité  de  rats.  Un  Etranger  promi 
de  l'en  délivrer  ,  moyennant  une  ré 
cbmpenfe  dont  on  convint.  Il  pri 


:e  dontiljouadifférensairsaccom* 
es  d*un  tambourin  ^  &  fe  fit  fuivre 
:ette  innombrable  armée  de  rats 
conduifit  à  ia  rivière  oii  ils  fe 
rent ,  Comme  on  eui  rinjuftice  de 
ïfufer  le  prix  convenu ,  il  quitta  la 
bien  réiolii  de  s'en  venger*  Il  re- 
,  ajoutent  les  Archives  ,  l'année 
mte  ,  eut  recours  à  la  même  mu- 
r,  fe  fit  accompagner  de  tous  les 
ns  qu'il  rencontra  dans  les  rues , 
lena  fur  une  montagne  voifine  oii 
Duve  une  caverne  ^  y  entra  avec 
,  mais  ce  fut  tout  ce  qu'on  put  en 
endre  ;  car  lui  &  les  Enfans  difpa- 
nt  pour  toujours.  En  mémoire  de 
accident  ,  les  Citoyens  datèrent 
I  écrks  publics  de  ce  jour  fatal , 
:  quelques  anciens  aûes  offrent  en- 
la  preuve-  La  rue ,  par  laquelle 
srent  ces  malheureufes  viftimes  , 
ippellée  la  rue  du  tambourin  ;  6c 
voit,  à  rentrée  de  la  caverne, 
monument  de  pierre  ,  avec  une 
ription  en  latin  barbare  j  qvii  con- 
:le  récit  de  cette  étrange  cataftrophe* 
DUS  rappellez-vous  Thiftoire  de  ce 
leur  de  rats ,  qui  ^  vers  le  milieu  du 
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treizième  fiecle  ,  attira  de  jeunes  AUe^ 
mands  fur  une  montagne  »  &  les  fit  paf« 
fer  par  des  fouterreins  jufqu'en  Tran* 
fyl vanie  ?  On  dit  que  ce  font  ces  Enfans 
d'Hamelen  ,  dont  quelques  Tranfyl- 
vains,  originaires  de  la  oafle  Saxe  ,  fe 
croient  les  Defcendans.  Ceux  qui  veu* 
lent  donner  quelque  réalité  à  cette  f»> 
ble ,  prétendent  que  vers  le  même  teœs, 
de  jeunes  gens  du  pays  quittèrent  leurs 
parens  pour  faire  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte  y  mais  que  la  plupart  de  ces  Pé-  ' 
lerins  furent  trouvés  morts  de  froid  fur 
les  montagnes  de  la  Suifle. 

Il  y  a  dans  la  Principauté  de  GrubeiK 
hagen  des  mines  d^argent ,  de  cuivre  & 
de  plomb ,  qui  furent  découverte^  par 
un  ChafTeur  ,  dont  le  cheval  frappa  da 
pied  un  caillou  compofé  de  tous  ces 
métaux.  C'efl  dans  le  même  pàyS  » 
dit-on ,  qu'eft  né  le  fameux  Armimus, 
fi  connu  par  fes  exploits  contre  les 
Romains.  Un    Poëte  Allemand  ,  M. 
Schlegel ,  en  a  fait  le  fujet  d'une  Tra-  . 
gédle  qui  fe  joue  toujours  avec  fuccès» 
La  réputation  de  cet  ouvrage  a  cngagttL 
le  Roi  de  Danemarck  à  faire  yetS^ 
l'Auteur  dans  fes  Etats  ,  oii  il  eft  mort 
à  la  fleur  de  fon  âge  ,  honoré  des' 
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regrets'  d'un  Prince  oui  Tavoit  comblé 
de  fes  bienfaits.  On  dit  qu'un  François 
nommé  Bauvin ,  a  traité  le  nicme  Aijet^ 
ou  plutôt  a  mis  cette  Tragédie  en 
vers,  avec  les  changemens  convenables 
à  notre  goût  &  à  notre  Théâtre. 

Gottinghen  ou  Gœttingen ,  fur  la 
rivière  de  Leine ,  eft  une  ville  confi. 
dérable  par  fes  Manufaâures.  Il  y  avoit 
im  Collège  célèbre  qui  vient  d'être 
erieé  en  Univerfué.  Lunebourg  ,  qui 
a  donné  fon  nom  à  une  Principauté 
ainfi  qu'à  la  branche  Royale  delà  Mai*- 
fon  de  Brunfwick ,  tire  fon  origine  du 
Monaftere  de  Saint-Michel  >  &  d'un 
Château  auprès  duquel  ce  Monaftere 
étoit  bâti.  On  y  apporte  beaucoup  de 
chaux  d'unç  montagne  voifine  9  qui  en 
fournit  pour  tous  les  bâtimens.  Plu« 
fieurs  fources  des  environs  produifenc 
avec  abondance  de  l'eau  propre  à  faire 
duiel.  On  la  diftribue  par  des  tuyaux 
en  divers  lieux  ;  on  la  cuit  dans  des 
chaudières  de  plomb  ;  &  le  ièl  gui  en 

Covientfe  partage  dans  les  environs; 
(/bois  ne  manque  jamais  par  la  quan<- 
tité  de  forets  qui  font  dans  le  voiiî« 
nage  ;  ce  qui  fait  un  revenu  confidé-' 
rable  &  folide  ,  fur  lequel  on  a  affign^ 
Tome  XX IF^  ^        K 
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les  penfions  des  Gens  d'Eglife  ,  des 
perfonnes  en  charge ,  &  des  Profefleurs 
qui  enfeignenc  dans  les  Collèges.  On 
prétend  que  ces  falines  ont  été  décou- 
vertes par  un  cochon  qui  s'étant  vautré 
dans  un  bourbier,  &  féché  au  foleil, 
avoit  le  dos  couvert  de  grumeaux  de 
fel  blanc  ;  d'où  l'on  conclut  que 
près  de-là ,  il  y  avoit  quelques  fon- 
taines falées  3  qui  s'y  trouvèrent  effeûi- 
vement.  Pour  en  perpétuer  la  mé^ 
moire  ^  on  fît  peindre  cet  animal  ;  8c 
Ton  conferve  encore  cette  peinture 
dans  une  armoire  de  verre  ^  avec  une 
înfcription  latine ,  qui  apprend  aux 
Etrangers  Thiftoire  de  cette  décou- 
verte. A  l'entrée  des  falines  9  où  j 
pendant  toute  l'année  »  qn  h\t  fans 
interruption  le  plus  beau  fel  de  l'Aile-* 
magne  y  on  lit  en  quatre  vers  latins 
une  autre  infcription  ,  pour  remeroet  | 
Dieu  de  trois  avantages  c[u'il  a  pro^  / 
curés  à  cette  Ville ,  lavoir  la  monta-r  | 
gne  de  chaux ,  fes  fources  filées  y  &  foii  | 
pont  fur  la  rivière  d'Elmenov 
l'on  a  établi  une  Douane  d'un 


très-  JJ 
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gros  revenu.  Mons^  fins  ,  pon^  ,  MU 
dona  Dtus. 
A  en  croire  les  Gazettes  étrangères  j 
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avant  la  fin  de  la  campagne  prochaine 
les  Troupes  Françoifes  qui  commen- 
cent à  fe  mettre  en  mouvement ,  fe- 
ront en  poiTeffion  des  Etats  de  Hefle , 
d'Hanovre  &  de  Brunfvict  Vous 
favez  que  les  Rois  d'Angleterre  &  de 
Pruffe  n'ont  fufcité  cette  guerre  en 
Allemagne ,  que  pour  fe  procurer  mu- 
tuellement des  fecours  au  préjudice 
des  membres  de  l'Empire  ;  que  le  Rot 
de  France  au  contraire  n'y  envoie  des 
armées  ,  que  comme  garant  du  traité 
Weftphalie  ,  &  à  la  réquifition  des 
Puiffances  attaquées  par  les  Infrafteurs 
de  la  paix  publique  ;  que  fou  unique 
but  eft  de  les  défendre  de  l'oppreflion , 
&  de  maintenir  la  tranquillité  fur  des 
fondemens  équitables  &c  folides. 

Dès  les  premières  hoftilités  des 
Anglois  en  Amérique  »  l'intention  de 
la  France  étoit  de  s'en  tenir  à  fa  propre 
défenfe  contre  la  Grande-Bretagne,  & 
de  conferver ,  s'il  étoit  poffible ,  à  l'Eu- 
rope en  général ,  &  à  l'Empire  en  par- 
'  xiculier^  les  avantages  de  la  paix,  dont 
elle-même  fe  trouvoit  privée  par  l'am- 
bition de  fes  ennemis.  Le  Roi  de  Pruffe , 
ébloui  par  les  promeffes  brillantes  du 
Roi  d'Angleterre  j  a  quitté  notre  al- 
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liance ,  &  a  fait  avec  Le  Monarque  Bri« 
tannique  un  traité  ^  4)ii  ce  dernier  le 
flatte  d'un  nouvel  ^grandiflement  aux 
^dépens  4e  l'Impératrice  Heine  de 
Hongrie.  Il  (e  livre  d'autant  plus  aifé- 
ment  à  cet  efpoir ,  qu'il  eft  perfuadé 
qu'il  ira  jufqu'à  Vienne  9  où  il  diâera 
les  conditions  de  la  paix  .^  'fie  donnera 
la  loi  fur  le  coiuuient ,  tandis  que  les 
Anglois  régneront  feuls  fur  les  mers. 

Le  moment  arrive  de  r^poufler  la  ' 
force  par  la  force }  &  ii  la  vtftoiie 
féconde  b  juftice  de  nos  arm^^  ficus 
ferons  en  droit  d'exercer  fur  les  Etats 
d'Hanovre  ^  toutes  les  rigueurs  que  les 
Saxons  ont  reprochées  aux  Pniffiens- 
S'ils  éprouvent  de  meilleurs  traitemens, 
ils  en  feront  redevables  à  la  jgrandeur 
d'ame  de  Louis  XV  ^  qui  le  met  ao-, 
deflus  de  la  profpérité  «  de  la  ven>» 
geançe..  Les  premières  colonnes  de  nos 
Troupes  font  arrivées  à  Dufleldoip,; 
îe  les  attends  à  Gottingen^  oii  je  compte 
faire  un  féjour  qui  fera  coupe  de.  tms 
en  tems  par  de  petits  voyaj^es  jlifiroii 
pion  arrivée  à  Francfort^ 

Je  fuis, &c, 

4  Gpmgen^  ce  15  Jgln  |7Jf£{ 
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LETTRE  CCGVIL 
Lss  Cmrcj^£S  du  Rhïk^ 

Go'slLAA,  Paderbom  &  Cîatfel  onf 
été  le  terme  de  trois  voyages  que  je 
viens  de  faire  à  cheval  ,  moins  par 
curiolité  ,  que  pour  me  promener.- 
Goflar  j  enclavée  dans  le  bûché  de 
Brunfvick .,  tire  fon*  nom  de  la  ri-- 
viere  de  Gofe,  dont  Teau  fert  à  faire 
d'excellente  bierr-ev  Cette  Ville  gran- 
de Se  ancienne  y  tOi  toujouns  feftée' 
libre  &  impériale  y  malgré  les  diverfes* 
tentatives  des  Ducs  de  Brunfvick  pour 
Taffujettir.  Les  Eaipereurs»  qui  y  te- 
xioient  leur  Cour,  Vont  conftamment 
maintenue  dans  fes  droits.  On  prétend 
que  le  Moine  Bertfitrtd  Schvartz  y, 
trouva  le  fecret  de  la  poudre  à  canon, 
Paderbom  doit  fon  origine  à  Charle- 
Biagne  qui  y  fonda  un  Êvêché  »  dont 
eft  aujourd'hui  titulaire  Clément  Au- 
gufte  de  Bavière,  Eleâettr  de  Cologxie. 
Son  Chapitre  eft  compofé  dte  vingt- 
quatre  Chanoines,  qui  ne  peuvent  être* 
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reçus  qu'après  avoir  étudié  dans  quel- 
que Univerfitc  de  France  ou  d'Italie. 
Celle  de  Paderbom  eft  gouvernée  par 
les  Jéfuites  qui  y  ont  un  Collège.  Cette 
Ville ,  autrefois  libre  &  impériale ,  eil 
aujourd'hui  loumife  à  fes  Evêquespour 
le  temporel  comme  pour  le  fpiritueU 

CafTel ,  Capitale  de  la  Hefle,  eft  la 
réiidence  ordinaire  des  Landgraves  de 
ce  nom ,  qui  y  ontunn^agnifique  Châ- 
teau ,  accompagné  de  fortifications  & 
d'un  Arfenal  où  il  y  a  des  armes  pour 
vingt-cinq  mille  hommes.  Cette  Ville  f 
iittice  l'ur  la  rivière  de  Fulde^eft  forte , 
&  ie  partage  en  haute  »  vieille  &  nou- 
velie.  Cette  dernière  eft  la  mieux  bâtie, 
&  renferme  les  plus  beaux  Palais.  Ses 
Princes  font  en  pofleflion  de  ce  pays 
depuis  le  treizième  fiecle  ;  Henn  oc 
Brabant,  furnommé  TEnfant  ,en  hérita 
du  chef  de  fa  mère ,  nièce  du  dernier 
Landgrave  mort  fans  poftérité.  Henri 
le  traiifmit  à  fes  Defcendans  jufqu^ 
Philippe  le  Magnanime,  qui  le  partagea 
entre  fes  deux  fils  ,  dont  Tainé  a  fait  h 
branche  de  Heffe-Cafltl  ,  le  fécond 
celle  de  Heffe-  Darmlladt.  De  la  pre- 
micre  fcn:  fortis  les  Heffc-Rhînfels , 
les  Ht;/le-Vanfried  ,  les  Hefîe-Philips* 
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Thall,  &  de  la  féconde,  les  Heffe-* 
Hombourg.  Il  y  a  donc  aujourd'hui 
ûx  ,  branches  de  la  Maifon  de  Hefle , 
qui  pofledent  les  Domaines  du  Land« 

Îraviat  de  ce  nom.  L'ainée  profeffe  la 
leligion  Calvinifte  j  celles  de  Rhinfels 
&  Vanfried  font  Catholiques  j  &  les 
Darmftadt  fuivent  la  Confeffion  d'Au^f- 
bourg.  De  toutes  ces  branches  ,  il  n'y 
a  que  celles  de  CafTel  &  de  Darmftadt 
qui  y  aient  droit  de  fufFrage  au  Collège 
des  Princes  de  l'Empire. 

La  Hefle,  arrofée  par  plufieurs  riviè- 
res, dont  la  principale  eîl  le  Wefer ,  eft 
remplie  de  forêts  &  de  montagnes  ;  mais 
on  y  trouve  auffi  des  prairies  abondan- 
tes ,  des  plaines  fertiles ,  &  fur-tout 
beaucoup  de  mines  de  fer  &  de  cuivre* 
Je  vais  vous  promener  de  Ville  en 
Ville  ,  &  vous  donner  une  légère  idée 
de  tous  les  lieux  que  j'ai  parcourus 
très .  rapidement.  Harpourt ,  Capitale 
de  la  Haute-Hefle ,  &  célèbre  par  fon 
Univerfiié,  appartient  au  Landgrave 
de  Hefle-Caflel.  Elle  eft  fituée  au  pied 
d'une  montagne,  fur  lamielle  eft  un 
Château  très-fort  &  un  Palais  ,  dont 
la  vue  s'étend  fur  de  grandes  plaines , 
fur  des  vallées  entre-coupées  de  raif- 
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feaiix ,  &  fur  des  collines  chargées  de 
vignobles.  La  Ville  m'a  paru  grande  & 
bien  bâtie  ;  la  nature  &  Tart  ont  éga- 
lement  contribué  à  la  fortifier.  Sa  prm« 
cipale  place  eft  vafte  &  embellie  par  un 
Hôtel-de- Ville ,  dont  rarchiteôiire^mé- 
rite  d'ctre  remarquée  ;  mais  le  monu-j 
ment  le  plus  digne  de  curiofité  eft  le 
tombeau  de  Sainte -Elifabeth  ,  Reine 
de  Hongrie  ,  environné  d'un  grifla^e 
de  fer  »  enrichi  de  pierreries ,  &  fur 
lequel  on  lifoit  cette  épitaphe  :  k  Ci« 
»  gît  Elifabeth  j  fi  elle  a  fait  le  bien^ 
»  elle  en  a  reçu  la  récompenfe  i». 

Hîc  jacet  Elifabeth;  fi  htntftcit^  hûbttl 

La  Ville  »  Abbaye  &  Principauté  de 
Fulde ,  fur  la  rivière  de  ce  nom,  eftun 
petit  pays  entre  la  Heffe ,  la  Franconie 
&  laThuringe,  Carloman,  Prince  des 
François ,  Saint  Boniface ,  Archevêque 
de  Mayence  y  &  Saint  Sturme  y  pre- 
mier Abbé  y  en  ont  été  les  trois  Fondai 
îeurs.  Ce  dernier  ayant  trouvé  un  lieu 
propre  à  y  bâtir  un  Monaftere ,  apprit 
que  le  terrein ,  au  milieu  d'une  vafte 
forêt ,  appartenoit  à  Carloman.  S.  Bo- 
niface le  demanda  à  ce  Prince ,  pour  y 
fonder  une  Communauté  de  Rehgieux  \ 
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'ût  que  perfonne  n'avoit  encore  fait  dans 
c«  pays.  Carloman  le  lui  accorda  avec 
une  étendue-^  de  quatre  mille  pas  à  la 
ronde  y  à  laquelle  plufieurs  Princes 
s^outereot  quelques  fonds  ,  Se  dont 
Sturme  prit  poffeffion  avec  fept  autres* 
Solitaires.  Saint  Bonifacey^  défigna  un' 
lieu  pour  la  conâruâion  d'tme  Eglife 
fous  le  titre  de  Saint-Sauveur ,  la  choi- 
fil  pour  fa  fépukure  ;  &  ks  Reliques  y; 
font  encore  en  vénération. 

Telle  fut  lori^ne  de  cette  Abbajre" 
avenue  fi' célèbre  ^>  &  aue  le  pape 
Zacharie  fournit  immédiatement  ait 
Saint  Siège.  €harlemagne  lui  donna 
de  nouvelles  terres  ;  &  Ton  prétend 
que  du  temsmême  de  Sturme ,  ce  Mo- 
nadere  contenoit  déjà  pW  de  deux? 
cens  cinauante  favans  Religieux  fous 
la  règle  ae  Saint  Benoît ,  6c  Six  cens 
Genulshommes>  qui  y  fsâfoient  leurs 
études.  Entr'autres'  travaux  qut  cet 
Abbé  entreprit'  pour  (on  Abbaye ,  il 
détourna  la  rivière  de  Fulde  ^  &  la 
£t  entrer  dans  fon  enclos ,  pour  fe 
procurer  de  Teau  en  plus  granje  abon- 
dance. 

Les   Papes   &   les   Empereurs  fe 
jfont   cmpjreilés  à  Tenvi  de  combler 
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cette  Maifon  de  biens  &c  d'honneurs.' 
Dès  le  douzième  fiecle.   Honoré  II 
avoit  permis  à  l'Abbé  de  fe  fcrvir  d*or- 
ncmens  pontificaux  ;  &c  les  Empereurs 
relevèrent  à  la  dignité  de  Prince  de 
l'Empire,  Auffi  jouit-il  d'une  pleine  au- 
torité, tant  fpirituelle  que  temporelle 
dans  tous  fes  Domaines.  Ce  prélat  vit 
véritablement  en  Prince,  aies  Offi-. 
ciers,  &  une  Cour  conforme  à  foh 
rang.   Ses  Religieux  font  preuve  de 
noblcffe  ,  &  choififfent  eux-mêmes 
leur  Abbc,  qui  paie  au  Pape  une  rede- 
vance de  quatre  cens  florins  immédia- 
tement  après  fon  éledion.  Il  eft  Primat 
des  autres  Abbés  d'Allemagne  ;  &  dans 
les  Diètes  il  s'af&ed  aux  pied  de  l'Em- 
pereur. Je  crois  vous  avoir  déjà  parlé 
de  fa  qualité  de  Chancelier  perpétuel 
de  rimpcrarrice  ,  &  de  fes  fondions 
auprès  de  cette  Princeffe  à  la  cérémonie 
du  Couronnement.  En  1751,  Benoît  • 
Xiy  érigea  l'Abbaye  de  Fulde  en  Ev6- 
chc ,  &  accorda  le  Pallium  à  l'Evêque- 
Abbé    qui   continue  toujours    d'être 
élu  par  les  Moines.  Ses  Etats,  parta^ 
gés  en  treize  Bailliages ,  contiennent 
foixante    Paroiffes   &  environ    cent 
Eglifes  fuccurfales,  parmi  lefquelles  il 
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y  en  a  plufieurs  qui  profeffent  la  Re- 
ugion  Luthérienne. 

La  ville  de  Fulde ,  Capitale  de  tous 
ces  Domaines ,  étoit  autrefois  libre  &c 
impériale  ;  mais  depuis  elle  a  été  afTu- 
jettie  aux  Religieux ,  ainfi  que  tout  le 
pays  dont  TAbbé  eft  Souverain.  Son 

Êrincipal  ornement  eft  la  célèbre  Ab- 
aye  de  Sainr-Sauveur  ;  TEglife ,  le 
Monaftere,  la  Bibliothèque,  oîi  il  y  a 
beaucoup  de manufcrlts,&  le  Palais  du 
Prince  répondent  à  fa  dignité.  Outre 
les  Religieux  qui  font  preuve  de  feize 
quartiers  de  nobleffe  ,  comme  dans 
tous  les  Chapitres  d'Allemagne ,  il  y 
en  a  d'autres ,  &  c'eft  le  plus  grand 
nombre  ,  qui  poffedent  les  charges 
clauftrales ,  &  plufieurs  qui  deffervent 
des  Paroiffes.  Les  Abbés  ont  fondé  à 
Fulde  un  Collège  de  Jéfuites  avec  une 
Maifon  de  Penfionnaires,  où  Ton  élevé 
gratuitement  trente  jeunes  Nobles  & 
îoixante  pauvres  Ecoliers.  Mais  ce  qui 
fait  le  plus  d'honneur  à  cette  Ville  ^ 
c'eft  d'avoir  donné  nalffance  au  célèbre 
Père  Kirker ,  Tun  des  plus  grands  Phi- 
lofophes,  &  des  plus  habiles  Mathéma- 
ticiens du  dix  -  feptieme  fiecle.  Il  en- 
feigna  à  Wiirtsbourg  avec  ime  repu- 

K  vj 
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tation  extraordinaire  ,  &  pafTa  en 
France  lorfque  les  Suédois  défoloienc 
la  Franconie.  Il  demeura  quelque  cems 
à  Avignon ,  &  fe  retira  à  Rome  ^  où  il 
raiTembla  un  riche  cabinet  d'antiquités 
&  de  médailles.  On  a  de  ce  Jéfuite  ua 
grand  nombre  d'Ouvrages  j  oii  il  mon- 
tre beaucoup  d'érudition.  C'eft  de  lui 
qu*on  a  fait  le  conte  d'une  interpréta 
lion  férieufe  qu'il  donna  à  des  carac- 
tères informes,  gravés  par  des  Ecoliers 
fur  une  pierre  qu'ils  enterrèrent  dans  un 
lieu ,  où  ils  favoient  qu'on  devoit  fouii* 
Icr  pour  y  bâtir. 

On  a  donné  le  nom  de  Wetteravie  à 
la  partie  Orientale  du  Cercle  du  Haut« 
Rhin ,  compofée  de  plufieurs  Souve- 
rainetés. Le  Comté  de  Hanau  ,  un  des 
plus  riches  de  l'Empire ,  après  l'extinc- 
tion de  la  race  mafculine  de  fes Princes, 
apafré,en  1736,  aux  Landgraves  de 
Hefie-Caflel.  La  Ville  dont  il  a  pris 
le  nom ,  efl  divifée  en  vieille  &  nou- 
velle. Celle-ci  y  plus  grande  que  la 
première  ,  doit  fon  agrandiffemenc 
aux  Wallons  Réfijgiés ,  qui  s'y  reti- 
rèrent fous  Philippe  !!•  Elle  eft  aflez 
bien  fonifice  ;  mais  le  Château  où  les 
Comtes  faifoient  leur  réûdçnce  9  mérite 
peu  cl'^rtjniion. 


Les  Cercles  du  Rhin,  im 
On  compte  auffi  en  Wetteravie  quel- 
ques Villes  impériales  ,.  donc  il  n'ya^ 
guère  que  Francfort  ^^  du  Diocèfe  de 
Mayence ,  qui  foit  digne  d*une  defcrip- 
tion.  C'eil  une  des  plus  grandes ,  des  plus 
fortes ,  des  plus  riches  ,  des  mieux 
peuples  &  des  plus  commerçantes  de 
l'Allemagne.  On  la  croit  bâtie  par  Clo- 
vis  après  la  bataille  de  Tolbiac.  Le  Meia 
la  fépare  en  deux  parties  ^  réunies  par 
un  pont  de  pierre  d'environ  douze 
cens  pas  de  longueur.  On  y  voit  plu- 
fieur/  places  publiques  :  la  principale 
eft  celle  oii  r£mpereur  j  après  foa 
Couronnement  ,  paroît  à  la  tête  des 
Eleveurs ,  &  répand  fes  largeffes  parmi 
le  peuple.  Lorfque  la  guerre  ou  quelque 
autre  empêchement  ne  permettent  pas^^ 
de  faire  ici  cette  cérémonie ,  on  donne 
aux  Habitans  des  afTurances  de  ne  point 
déroger  à  leurs  privilèges» 

UHôtel-de-Ville  eft  un  vafte  bâti- 
ment conftruit  dans  le  goût  antique ,  oii 
Ton  conferve  la  fameufe  Bulle  d*Or  , 
qui  contient  les  Loix  fondamentales 
de  l'Empire.  On  ne  la  voit  qu'avec 
refpeâ  ,  la  tête  découverte  &  dans  le 
)lus  grand  filence.  Ce  font  plufieurs 
teuilles  de  parchemin  coufues  enfem^ 
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L'Eglife  principale  des  CatholIquesF 
eft  la  cathédrale  ,  dont  la  firuâure  eft 
fort  maffive ,  &  chargée  d'ornemeaS' 
gothiques.  Ceft  un  long  bâtiment 
cxhauiTé  avec  quatre  tours  aux  quatre 
coins.  On  voit  au-deflus  des  portes  un^ 
animal  à  quatre  têtes,. une  d'homme ^ 
une  de  bœuf,  une  d'aigle  &  une  de 
lion  3  avec  quatre  pieds  des  mêmes  ani- 
maux ,  &  fur  cette  bête  ^  grande  comme 
un  âne,  eft  aflife  une  femme  qu'on  croit 
être  la  Foi  chrétienne  foutenue  par  les 
quatre  Evangélifles.  Dans  une  autre 
Eglife  dédiée  à  Saint-Martin ,  on  montre 
comme  un  chef-d'œuvre  d'imagination 
allemande ,  un  tableau  placé  fur  un 
autel  portatif  9  qui  reprétente  Dieu  le 
Père  parlant  à  la  Sainte  Vierge.  Elle 
tient  l'Enfant  Jefus  par  les  pie(b  ,  &  le 
met  la  tête  la  première ,  dans  la  trémie 
d'un  moulin  que  les  Apôtres  »  aidés 
par  les  quatre  animaux  d'Ezéchiel^font 
tourner  à  force  de  bras.  Le:  Pape  à 
genoux  reçoit,  dans  une  couple  d'or» 
des  hofiies  qui  tombent  du  moulin,  & 
les  préfente  à  un  Cardinal.  Celui-ci  les» 
donne  à  un  Evêque  ,  l'Evêque  à'  un- 
Prêtre^  le  Prêtre  au  Peuple}  comme  fi  ^ 
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j3ans  ce  moulin ,  s^étoit  opéré  lemyftpre 
^e  la  TranfliibftantiatioiL 

On  compte  encore,  parmrlescu- 
tiofitésde  cette  Ville,  une  feuille  de 

farchemin  qui  fe  voit  dans  un  cadre  ^ 
l'Hôtel  de  la  M onnoie  ,  avec  douze 
fortes  d'écritures  parfaitement  belles  ^ 
plufieurs  mini^ures ,  &  des  traits  har- 
diment tracés  à  la  plume.  C'eô  Tou- 
vrage  d  un  certain  Thomas  Schuveî-. 
ker ,  qui ,  né  fans  bras ,  a  fait ,  dit-on  , 
tout  ce  travail  avec  le  pied.  Cet  Hôtel 
de  la  Monnoie  préfente  un  aflez  long 
portique ,  auquel  pendent  les  os  gigan- 
tefques  des  hommes^  &  les  cornes  des 
bœufs  qui  ont  voiture  les  pierres  de  la 
Cathédrale.  Les  dehors  de  Tédifice 
font  remplis  de  diverfes  peintures  de 
géans  armés,  fur  lefquels  on  fait  mille 
contes  ridicules. 

On  fuit  le  cours  du  Rhîn,&  Ton 
arrive  de  Worms  à  Mayence  le  même 
îour  ;  mais  on  y  refte  peu  de  temSj 
parce  que  la  Ville  n'eu  ni  belle  ni 
agréable  ;  cependant  ceux  qui  aiment 
1^  monumens  antiques,  peuvent- trou* 
yer  daasles  environs ,  de  quoi  fatisfaire 
un  moment  leur  curiofité.  Tout  y  rap- 
pdle  la  i^émoire  de  Dru(us  dcrsû- 


240    Les  Cercus  du  Rhin. 

juger  de  tout ,  regarda  dlJselles  comme 
un  homme  timide  &  fans  jugement , 
tandis  que  tous  les  bons  Officiers  lui 
donnoient  de  jufles  éloges.  Au  retour 
de  la  campagne  ,  étant  à  la  Comédie 
fur  le  théâtre ,  il  fut  hué  du  Parterre 
qui  lui  cria  Ma^  tnct ,  Maytncc  ,  & 
1  obligea  de  fe  retirer ,  non  fans  mé- 
prifer  j  avec  les  gens  fages ,  un  Peuplé 
fi  mauvais  appréciateur  du  mérite  , 
dont  cependant  on  ambitionne  le  fuf« 
frage. 

Quand  on  va  de  Mayence  à  Co- 
logne,  on  traverfe  le  Comté  de  Naflau  ; 
&  l'on  peut  s'arrêter  à  Coblencz.  La 
Maifon  de  Naflau  eft  proprement  ori- 
ginaire de  Wetteravie.  Je  ne  détail* 
lerai   pas  fes  différentes    branches  ; 
quant  à  la  Vaille  dont  elle  a  pris  le 
nom  9  &  qui  le  donne  également  k 
toute  la  Comté ,  elle  efl;  petite  ,  mas 
fortifiée  d'un  Château  fitué  fur  «oe 
élévation,  ^s  Princes  ont  fourni  im 
Empereur  à  l'Allemagne  ,  un   Roi  à 
l'Angleterre  ^  des  Stathouders  à  la  Hol* 
lande. 

Coblentz,  dans  l'Eleftorat  de  Trève^' 
tire  fon  nom  de  fa  (ituation  au  con- 
fluent du  Rhin  &  de  la  Mofelle.  Cette 

yiUe, 
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Ville  9  oti  il  y  a  une  Collégiale  de 
douze  Chanoines ,  une  Chartreufe  , 
un  Collège  de  Jéfuites,  eft  belle  ,  bien 
bâtie  ^  allez  peuplée  ,  dans  un  terri« 
toire  fertile  éc  environné  de  collines 
chargées  de  vignobles.  Après  avoir 
joui  long-tems  de  la  liberté  des  villes 
impériales ,  elle  fut  donnée  aux  Elec- 
teurs de  Trêves  ,  qui  la  firent  fortifier 
&  la  choifirent  pour  leur  réfidence. 
Ils  y  ont  un  magnifique  Palais  au  bas 
du  Château  d'Hermenftein  ,  qu'on  re- 
garde comme  une  des  meilleures  for« 
terefTes  de  l'empire. 

J'ai  oublié  de  vous  dire  »  qu'avant 
que  de  quitter  l'Eleftorat  de  Mayence  ^ 
)  avois  eu  la  curiofité  de  me  rendre  , 
ûxr  les  bords  du  Mein,  dans  1  endroit  oîi 
avoit  campé  le  Maréchal  de  Noailles^ 
6c  de  me  faire  expliquer  ,  fiur  le  lieu 
même ,  par  un  Officier  François  qui  s'é- 
loit  trouvé  à  la  journée  de  Dcttmgue, 
la  difpofition  de  cette  bataille.  Voilà , 
me  dit-il ,  en  me  montrant  la  rive  droi- 
te de  la  rivière  près  de  la  petite  ville 
d'AfchaiFenbourg    :    «  voila   Tefpace 
I    n  qu'occupoit  le  Comte  de  Stair  »  Tua 
i  n  des  Elevés  de  Marlboroug  ;  avec  fes 
f    M  cinquante  mille  Ânglois.  Uanovriens^ 
Tome  XXir,  L 
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»  ou  Aucrichiens,  fous  les  yeux  du  Roî 
»>  d'Angleterre  qui  étoit  venu  le  joindre 
»  avec  ion  fils  le  Duc  de  Cumberland. 

»  Ici  fur  la  rive  gauche,  étoit  placée 
H  Tarmée  du  Général  François,  qui ,  par 
»  une  manœuvre  fupérieure,avoît{ufe 
»  rendre  maître  de  la  campagne.  Nous 
»  côtoyâmes  les  ennemis  &  leurcou« 
»  pâmes  les  vivres  en  nous  emparant 
»  des  paflfages  au-defliis  &  au-defibus 
w  de  leur  camp.  Ils  pouvoient  être  en- 
»  fermés ,  affamés  ,  foudroyés  par  nos 
f>  canons, &  forcés  de  fe  rendre  prifon- 
»  niers  de  guerre.  Le  Maréchal  en  for- 
»»  me  le  projet,  en  ordonne  les  difpofi-^ 
M  tions,  occupe  AfchafFenbourg,  borde 
>»  le  Mein  d'Artillerie,  &  met  Dettingue^ 
n  par  où  les  Anglois  dévoient  pafler, 
»  fous  la  garde  de  douze  mille  hommes. 
9*  Il  fait  défiler ,  fur  deux  ponts,  quatre 
n  brigades  d'Infanterie ,  accompagnées 
»  de  celles  des  Gardes  Françoîfes ,  nvee 
H  ordre  de  refter  dans  le  village  fOtt^ 
H  cachées  en  deçà  du  ravin  que  vous 
>»  voyez ,  elles  ne  pouvoient  être  ap- 
H  perçues  des  Ennemis  ,  dont  le  Mare» 
>f  cbal  fuivoit  des  yeux  tous  le$  mo^ 
^  vemens, 

i>  Le  Duc  de  Grammont ,  Colond 
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h  des  Gardes  qui  conimandoit  ce  dë« 
I»  tachement  9  avoic  ordre  d'attendre 
#  que  les  Anglois  fe  fuiTent  livrés  eux- 
-mêmes dans  le  ravin.  Le  Mare* 
n  cbal  de  Noailles ,  allant  enfuite  re- 
9»  connoître  un  gué  pour  faire  avan- 
ie cer  de  la  Cavalerie  »  envoya  cinq  bri- 
m  Rades  occuper  le  pofte  d'Afchaften- 
»  bourg  ;  de  (orte  que  TEnnemi  devoit 
I»  être  enfermé  de  tous  côcés.  Le  iuccès 
H  litoit  infaillible  ;  nous  nous  attendions 
H  tous  à  prendre  le  Roi  d'Angleterre;  9c 
H  cet  événement  auroit  rendu  la  paix  à 
»  l'Europe.  Mais  un  moment  d'mipa- 
n  tience  ,  ou  fi  vous  voulez,  un  defir 
H  trop  vif  de  gloire  dcraneea  toutes  ces 
I»  difpofitions.  Le  Duc  de  Grammonc 
H  abandonne  (on  pofte  ,  pafie  le  ravin 
M  avec  Ibn  détachement^  &  quittant  une 
n  pofition  avantugcufe  oh  il  devoit 
H  ceAer  I  tombe  lui-môme  dans  le  pie^e 
M  oh  nous  avions  attiré  les  Ennemis. 
••  Nouî»  les  attaquâmes  en  défordre  9c 
u  avec  des  forces  inégales  :  rartilleriet 
n  placée  l'ur  le  bord  du  Meîn  ,  devint 
I»  mutile  ;  elle  auroit  tiré  fur  les  Fran- 
M  çois.  Le  Maréchal  arrive ,  mais  trop 
m  tard  ;  la  faute  étoit  faite  j  elle  étoit 
p  iaréparable. 
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»  Vous  avez  pu  voir  ,  dans  le  tems, 
n  la  lettre  que  M.  de  Noailles  écrivît 
9*  au  Roi  après  la  bataille ,  &  où  ce  Ma- 
^  réchal  rendoit  compte   des  raîfons 
M  qui  l'avoient  déterminé  à  combattre 
»  les  Ennemis  >».La  première  de  toutes» 
H  Sirè,  c'eft  que  votre  Majeftéle  defi- 
>»  roit  »>,  Parmi  les  autres  motifs ,  le 
H  dernier  eft,  que  la  décadence  desafiâi- 
u  res  de  Bavière  ne  pouvoit  être  répa- 
»  rée  que  par  quelques  fuccès  en  Aile-. 
n  magne  >»•  Jen'ai  pas  été  aflez  heureux» 
M  continuoit  -  il  .  pour  y  parvenir; 
H  mais  on  ne  m  accufera  point  de  re 
99  l'avoir  pas  tenté ,  ainfi  que  tout  le 
f^  monde  paroiflbit  le  deûrer.  Je  n'ai 
f^  rien  à  me  reprocher  fur  les  foins  ,les 
n  précautions  &  l'attention  que  mon 
9f  zèle  &  mon  attachement  pour  lefer« 
»  vice  de  Votre  Majefté  m'infpireroni 
w  toujours.  Je  crois  pouvoir  me  flatter 
»  que  toute  Tarmée  me  rendra  cette 
»  iuftice.  On  n'exagérera  point  quand 
H  on  vous  dira ,  Sire ,  que  les  plus  vieux 
h  Officiers  n'ont  jamais  vu  un  feu  fi 
»  confidérable,nififuivi.  Je  ne  puis  me 
»  difpenfer  de  dire  à  Votre  Majefté 
%^  combien  M-  le  Duc  de  Chartres  f'eft 
p  diilingué  ;  s'étant  toujours  îxo\fvk 
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h  dans  le  plus  fort  de  laâion  ,  ralliant 
^  fes  troupes ,  les  ramenant  lui-même 
5^  au  combat  avecuft  coui'age ,  une  pfé- 
9f  fence  d'efprit ,  un  zèle  que  je  ne  puis 
»  ni  trop  louer ,  ni  trop  admireré  Quoi- 
u  que  je  puiflTe  être  fufpeâ  fur  ce  qui 
w  regarde  M.  le  Duc  de  Penthievre ,  je 
n  iupplie  Votre  Majeilé  de  croire  que 
n  je  n^ajouterai  rien  à  la  plus  exaûe  vé- 
>►  rite.  Il  s'eft  trouve  dans  le  feu  le 
»^plus  vif  9  &  plufieurs  fois  dans  la 
V  mêlée  avec  le  même  fang-froid  &  là 
H  même  tranquillité  que  Votre  Majefté 
I»  lui  connoît.  Si  le  Duc  d'Ayen  &  le 
ÎH  Comte  de  Noailles  n'étoient  pas  mes 
n  enfans  ,  je  pourrois  ,  Sire ,  vous  en 
^  parler  ;  mais  j'en  laiffe  le  foin  à  ceux 
^  qui  ont  été  les  témoins  de  leur  QOty^ 
^  duite>». 

Je  fuis  ^&c.  ^ 

J  Cologne  ^  ccj  JuUUt  1 7  57^       i 
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LETTRE    CCCVIII. 
Suite  des  Cercles  du  Rhik: 

JLi'Electorat  de  Cologne  cft  fitué 
le  long  du  bas  Rhin ,  dans  une  contrée 
riante  &  fertile.  La  Capitale  qui  lui 
donne  fon  nom  &  pafTe  pour  une  des 
plus  confidérables  de  rAlîemagne»  n  ap.* 
partient  poin  à  l'Eleôeur  ;  c'cô  une 
Ville  Impériale  qui  dépend  du  Cercle 
de  Wedphalie.  Ce  Prince  n'a  pas  même 
la  liberté  d'y  entrer  avec  un  cortège 
nombreux  ,  ni  d'y  refier  plus  de  trois 
jours  de  fuite ,  fans  le  conientement  du 
Magiftrat. 

Cologne  doit  fon  origine  aux  Ubîens,' 
anciens  Peuples  de  Germanie  ^  ap- 
pelles dans  ce  pays  pour  le  défendre 
contre  les  Suèves.  Agrippine  ,  femme 
de  Claude  &  mère  de  Néron  ,  y 
avoit  pris  naiflance  ;  elle  la  fit  agran- 
dir ,  y  envoya  une  Colonie  Romaine  9 
&  lui  donna  le  nom  de  Colonie  d'A« 
grippine  5  Colonia  Jgrifpina.  Cette  Ville 
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pafla  fucccfTivemeiit  des  Urbiens  aux 
komains  »  des  Romains  aux  François  ^ 
des  François  aux  Allemands ,  qui  en 
donnèrent  le  domaine  à  l'Archevêque  ; 
mais  elle  s'cft  enfin  mife  en  liberté  ,  Sc 
ie  gouverne  par  ini  Sénat  qui  n*a  cepen» 
dant  aucune  ju  if  iiâion  horS'  de  l'en* 
ceinte  de  fcs  murs  ^  encore  ,  lorf- 
qu^il  eft  queftion  de  peines  capitales  9 
ce  font  les  Officiers  de  TElefteur 
ifui  jugent  les  Coupables;  &  le  Prclatf 
peut  faire  grâce  aux  Criminels,  11  reçoit 
des  Hubitans  le  ferment  de  fidélité,  6i 
j'engage  réciproquement  de  confcrver 
leurs  privilegr's.  Bonn  ,  petite  ville , 
mais  forte  &  défendue  par  un  Ch»1teau, 
eft  la  demeure  ordinaire  de  ce  Prince 
qui  vient  d'y  faire  bâtir  un  Palais  ac-, 
compagne  de  magnifîaues  jardins. 

Un  Eleftcur  &  Arcnevûque  de  Co« 
logne  de  la  Maifon  de  Trucmès ,  ayant 
embraffé  la  Confcffion  d*Augsbourg  , 
ic    époufé    fecrettement    une    Keli- 

Îteufe  ,  il  étoit  à  craindre  cjue  ce 
'rince  Eccléûaftiquc,  qui  vouloir  faire 
feconnoîire  publiquement  fon  mariage^ 
ne  devînt  en  môme  tcms  Archevôque  &C 
Eleâeur  Luthérien.  Dans  ce  cas  il  ne 

L  iv 
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devoit  plus  i'c  trouver  de  balance  dans 
le  Collège  Eltûoral ,  où  les  Catho- 
liques eufl'ent  été  les  plus  f oibles  ;  ce 
qui  eut  peut-être  change  le  fyftême 
politique  de  l'Europe.  Les  Eleveurs  de 
Trêves  &  de  Mayence  fon.ierent  Fa- 
larme  ,  &  formèrent  une  ligue  contre 
Truchl'cs ,  qui ,  de  fon  côté , fut  foutenu 
par  les  Princes  de  fa  communion.  On 
mit  de  part  &  d'autre  de  petites  armées 
en  Campagne  ;  le  parti  catholique  fut 
vainqueur;  Truchiès  perdit  fes  Etats , 
garda  fa  femme,  &  alla  mourir  de  mi- 
ferc  en  Mv- Mande.  L'Empereur  ,  qui  ne 
s'ttoit  muié  qu'indirectement  de  cette 
affaire  ,  lui  avoit  écrit  que  ne  pouvant 
ctre  Archevêque  &  marié  ,  il  lui  con- 
feilloii  d'opter  entre  une  femme  & 
l'Elcftorat.  Grégoire  XIII  avoit  em- 
ployé les  armes  de  l'excommunication 
qui  firent  leur  effet;  &  Erneft  de  Ba- 
vière ,  déjà  Evoque  de  Liège ,  de  Frî- 
finguc  ,  &  d'Hildesheim  ,  fut  élu  par  le 
Chapitre,  Archevêque  &  Eleâeurde 
Coloî^ne. 

Cette  Ville  cft  environnée  de  murail- 
les à  l'antique  ,  flanquées  de  quatre- 
yintjt-huit  tours.   Les   Bourgeois  -en 
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compofent  la  garnifon  ^  & ,  dans  les 
cas  extraordinaires  ,  prennent  des 
Troupes  étrangères  à  leur  folde.  Co- 
logne eft  bâtie  en  forme  de  croiiTanc 
le  "long  du  Rhin.  Ses  maifons  font 
propres ,  élevées  &  couvertes  d*ar« 
doiles.  Quelques  •  uns  Tout  nommée 
la  Rome  d'Allemagne ,  à  caufe  de  fa 
grandeur ,  de  fon  Sénat  9  &  de  la  beau- 
té de  fes  édifices.  On  l'appelle  aufli 
la  Sainte ,  parce  qu'elle  conferve  un 
grand  nombre  de  reliques ,  qu'on  y, 
compte  près  de  trois  cens  Eglifes  »  oC 
cu'elle  a  toujours  fçu  fe  garantir  de 
rhéréiie.  Les  Proteftans  n'y  font  point 
foufFertsi  on  leur  permet  feulement 
de  s'afTembler  au-delà  du  Rhin  pour 
l'exercice  de  leur  Religion.  Les  Juifs 
ne  peuvent  y  entrer  qu'en  payant  un 
tribut. 

Parmi  les  belles  Eglifes  de  cette  Ville; 
il  faut  compter  celle  des  Jéfuites.  La  Ca« 
.thédralen'eft  point  finie;  il  n'y  a  que  le 
chœur  quifoit  décoré.  On  y  voit,  dans 
une  chapelle  éclairée  de  plufieurs  lam- 
pes ,  les  tombeaux  des  trois  Mages  qui 
vinrent  adorer  le  Fils  de  Dieu ,  &  qu'on 
dit  avoir  été  apportés  de  Conflantino» 
pie  à  Mila»  9  &  de  Milan  à  Cologne  ;  U'a- 

L  y 
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dition  ridicule  9  mais  accréditée  parla 
crédulité  de  plufieurs  iiedes.  Non  loin 
de  cet  endroit  font  les  entrailles  de  Ma- 
rie de Médicis ,  mère  de LouisXIII»  qiii 
seto!t  réfugiée  ici,  &  y  mourut.  On 
montre  »  dans  TEglife  de  SainteUrfule^ 
de  grandes  armoires  pleines  d'cffemens 
que  le  Peuple  révère  comme  les  relî« 
ques  des  onze  mille  Vierges. 

Cologne  a  cela  de  particulier ,  qu'elle 
cft  gouvernée,comme  rancienneRome, 

far  des  Confuls ,  des  Pro  Confuls,  det 
rêteurs ,  des  Cenfeurs ,  des  Ediles  f 
des  Quefteurs  j  des  Tribuns ,  &c.  Le 
Sénat  eft  compofé  de  quarante -huit 
Membres,  &  les  habitans  divifés  en 
vingt  -  deux  Tribus ,  parmi  lefquelles 
il  faut  nécefiairement  être  infcrit,  pour 
acquérir  le  droit  de  Bourgeoifie.  C'eft 
d'elles  auflî  qu'on  rire  les  Magifirats  » 
dont  le  gouvernement  eft  entiéremenC 
Démocratique.  Tous  les  ans,  le  jour  dé 
la  Saint  Jean ,  elles  s'afTemblent  foleoH 
nellement ,  &  élifent  à  la  pluralité  des 
voix ,  les  Officiers  ,  fans  égard  à  h 
condition  ^  ni  au  rang ,  ni  à  la  richeffe 
des  Sujets  ^  mais  feulement  à  leur  pro* 
fcité  ;  de  forte  que  le  Noble  eft  quel*» 
queiois  fournis  au  Plébéien  &  même 
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k  rArtiCan  »  6c  qu'un  Ample  Cordon- 
nier peut  commander  à  vingt  Gentils-, 
homme». 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft  com- 
posé de  foixante  Chanoines  ,  qui  font 
ieuls  réieâion  de  TArchevôque.  Bien 
dUfférensdc  ceux  de  Mayence,  ils  doi- 
vent tous  ûtrc  ou  Princes  ou  Comtes, 
&  faire  preuve  ,  comme  à  Strasbourg, 
ii*une  nobleiTe  illuftre  6c  ancienne ,  à 
Fexception  de  huit  canonicats  rëfervés 
pour  des  Gradués.  On  connoit  ici  de» 
iamilles  qui  fe  croient  de  race  Komainei 
&  font  remonter  leur  généalogie  au- 
delà  de  dix-fept  cens  ans  ;  c'eit  peut- 
être  le  feul  endroit  de  TAllemagne  ,  ott 
Ton  fe  vante  de  cette  chimère.  Deux 
chofes  peuvent  donner  à  cette  Ville 
plus  de  célébrité  :  fon  Univerfité  »  qui  a 
produit  de  grands  hommes,  âc  (es 
ConcileSyOfi  iefont  traitées  dt  grandes 
queftions. 

Corneille  Agrippa  naquit  à  Cologne 
à\m(i  famille  illullre ,  vers  la  fin  du 

Îiinzicme  fieclcr  II  et  oit  favant  en 
héologie  ,  en  Médecine,  en  Jurif- 
Krudence  ,  &c  pafToit  pour  un  grand 
lagicien.  Il  fe  plaifoit  ii  foutenir  des 
paradoxes  j  pour  b'iniuauer  dans  \^ 

Lv; 
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bonnes  grâces  de  Marguerite  d*Autrî'^ 
che  9  gouvernante  des  Pays-Bas ,  il. 
compo£a  un  Traite  de.  la  prééminence 
des  Femmes  fur  les  Hommes,  qui  le  fit 
accueillir  à  la  Cour.  Il  entreprit  aufli  de 
prouver  aue  le  péché  d'Adam  ne  fut 
autre  choie,  que  (es  liaifons  charnelles* 
avec  Eve ,  &  foutint  que  rien  n^eft 
plus  oppofé  au  bonheur  de  Thomme 
&  au  fahudeTame,  que  deailciver  les. 
arts ,  les  fciences  &  les  Lettres.  Le  com- 
merce qu'on  lui  fuppofoii  avec  le  Dia* 
ble ,  ne  Ta  pas  empêché  de  vivr«  dansla 
pauvreté  ,  &  de  mourir  à  THôpital.. 

Cet  homme  avoit  un  efpcit  ciild* 
vé  &  profond;  nulle  fcience  ne  lui 
étoit  étrangère  ;  mais.  Tinconilance 
de  fon  caraâere  lui  fît  fouvent  changer 
de  patrie  &  de  profeflion.  D'abord  il 
enfeigna  la  Théologie  à  Pavie;  mais 
des  opinions  extraordinaires  qu'il  fe 
plaifoit  à  répandre  ,  ne  lui  permirent 
pas  de  fe  fixer  dans  cette  Ville.  H  quitta 
les  difputes  de  l'école  »  fe  jetta  dans  la 
politique  ,  &  fut  employé  comme 
Négociateur.  Dégoûté  de  cet  état^ 
il  prit  le  parti  des  armes  >  fit  plu* 
iieurs  campagnes ,  obtint  des  titres 
d'honneur  ^  ^  quitta  les  drapeaux  d| 


Cercles  du  Rhin:  ijf 
Mars  pour  fe  faire  fucceilrvetnenfe 
Orateur  du  Concile  de  Pife  ,  Syn- 
dic de  la  Ville  de  Metz,  Médecin  de 
la  mère  de  François  I ,  Hiftorioeraphe 
de  Charles- Quint.  Toujours  mal  ou  il 
ietrouvoit,  il  né  put  jamais  femain» 
tenir  chez  aucun  Princer  Un  traité 
contre  les  Moines  mendianslaifTa  croire 
qu'il favorifoit  leLuthéranifme.  Il  parla 
avec  trop  de  liberté  fur  toutes  fortes 
defujets,  fut  malheureux  dans  tous  les 
états  y  &  mourut  à  Lyon ,  pauvre  $ 
mais  Catholique.. 

On  compte  au  moins  dix  Conciles 
tenus  â  Cologne,  dont  plufieurs  pu- 
blièrent des  fiaruts  plus  propres  à  faire 
connoître  les  défordres  qui  regnoient 
alors ,  qu'à  y  remédier.  La  neuvième 
de  ces  AfTemblées  recommande  aux 
Evoques ,  de  réformer  les  Bréviaires 
de  leur  Diocèfe ,  &  d'en  retrancher  les 
faufles  légendes  ;  aux  Chanoines ,  de 
vivre  fuivant  la  iignifîcation  de  leuc 
nom ,  qui  veut  dire  Hommes  Cano- 
niques ;  aux  Curés  ,  de  ne  point  s'ab-, 
fenter  de  leur  paroifle,  m  d'y  met- 
tre des  Vicaires  fans  une  pcrmiffion 
particulière  de  l'Evêque  ;aux  Religieux, 
de  ne  dire  du  mal ,  en  prêchant»  ni  des 


'«54    Cercles  du  Rhik. 

Evêques ,  ni  des  Prêtres,  ni  des  Magî{^ 
trats.  Dans  le  dernier  Concile  rena  ea 
1549 ,  il  eft  encore  queftion  du  réta- 
blifl'ement  de  la  difcipline  ;  &  l'on  y 
exhorte  les  Prélats  à  n'avoir,  dans  les 
vifites  de  leur  Diocèfe ,  que  très-peu 
ëe  fuite ,  pour  ne  pas  rendre  ce  devoir 
irop  onéreux  aux  Curés. 

Le  troifieme  Eleftorat  Eccléfiaftique^ 
qui  porte,  comme  les  deuxpréccdens, 
le  nom  de  fa  Capitale,  eft  celui  de 
Trêves ,  arrofc  par  le  Rhin  ,  traverfé 
par  la  Mofelle,  entre  le  P^latinat,  1» 
Lorraine  &  le  pays  de  Luxembourg. 
Si  Ton  en  croit  une  ancienne  tradi- 
tion ,  exprimée  dans  un  ancien  vers  , 
Trêves  exiftoit  treize  cens  ans  avant 
Rome.  Elle  étoit  déjà  très  -  célèbre 
lorfque  Céfar  vint  dans  les  Gau* 
les.  Tacite  en  fait  fouvent  mention  ; 
Ammien  Marcellin  vante  fa  grandeur  ^ 
fa  puifTance ,  la  magnificence  de  fes 
bâtimens  ;  &  Aufonne  dit  qu'elle 
nourrit  les  forces  de  l'Empire,  les 
habille  &  les  arme  ;  parce  qu'elle 
avoit  alors  des  greniers  de  bled,  qu'on 
y  fabriquoit  des  boucliers,  &  quel'ony 
faifoit  des  étoffes  pour  les  Troupes* 
Plufieurs  Empereurs  y  fixèrent  leur  ré- 
sidence y  elle  fut  le  ûege  du  Préfet  des 
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Gaules  ,  &c  une  des  premières  qui 
reçurent  les  lumières  de  la  Foi.  SucceC- 
fivemenc  i'oumiie  à  Tes  Archevêques 
&  affranchie  de  leur  domination ,  elle 
caui'a  j   pendant  plufieurs  fiecles  ,  de 

trandes  conteftations  entre  fes  Prélats 
C  fes  Habitans  ,  jufqu'à  ce  que  TEm» 
pereur  déaidâc  en  faveur  des  Eleâeuri 
qui  en  font  enfin  reftés  les  Maîtres. 

Cette  Ville  efi  grande  &c  entourée  de 
murailles  fort  élevées.  La  Cathédrale  » 
bâtie  fur  une  hauteur  ,  eft  un  édifice 
très-vafte.  Son  Chapitre  ,  compofé  de 
ieize  Chanoines  capitulaires  ^  &  de 
vingt-quatre  domiciliés ,  a  feul  le  droit 
d'élire  l'Archevêque.  lU  font  tous  preu- 
ve  de  feize  quartiers ,  mais  ne  reçoivent 
point  de  Princes  ,  ni  prefque  jamais  de 
Comtes  parmi  eux.  L'Eleâeur  a  droit 
à  la  fuccefTion  de  tous  les  biens  de  fes 
VafTaux  qui  meurent  fans  héritiers  ;  ce 
qui  doit  néceiTairement  affoiblir  la 
Nobleffe  immédiate  du  pays.  Ancien*- 
nement  lesEvêchés  de  Metz^Toul  6c 
Verdun  dcpendoient  de  fa  Métropole.; 
Siais  vous  jugez  bien  que  depuis  quHls 
appartiennent  à  la  France  ,  ils  ne  aéfe- 
ntii  pas  infiniment  à  un  Archevêque 
Allemand. 
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De  Trêves  à  Manheim  on  cromré 
fur  fon  chemin  le  Duché  &  la  Ville  de 
Deux  -  Ponts ,  ancien  Fief  de  TEglife 
de  Metz,  ancien  féjour  du  Roi  Sta- 
niflas  ,  ancienne  pofieflion  des  Mo- 
narques Suédois  de  la  race  Palatine  , 
ëc  le  Patrimoine  aâuel  d*un  Prince  de 
cette  Maifon.  La  Ville  eft  petite  ,  mais 
aiTez  jolie  &  bien  bâtie ,  avec  un  Châ- 
teau où  le  Duc  réfide  &c  tient  ùl  pe- 
tite Cour»  Il  aime  à  y  avoir  des 
François  ,  parmi  lefquels  fe  trouvent 
toujours  Quelques  Beaux  Efprits  de 
Paris,  où  cnaque  année  cette  Alteflefiûi 
un  voyage.  Ce  même  Prince  diérit  les 
Lettres ,  protège  ceux  qui  les  cuki* 
vent ,  les  attire  dans  fes  Etats,  les  in- 
vite à  y  former  des  établiffemeas,  & 
leur  promet  tous  les  avantages  que 
donne  la  liberté  de  la  preffe.  Il  vient 
d'embrafler  la  Religion  Catholique; 
mais  la  plupart  de  fes  fujets  font  Pro- 
teflans.  N'ayant  pas  fait  un  marine  qui 
puiffe  lui  donner  des  Enfans  propres 
à  lui  fuccéder ,  fes  Etats  pafieront  à 
fon  Neveu,  Charles-Augufte ,  fils defoa 
frère  ,  qui  y  réunira  peut-être  un  jour 
une  partie  de  la  Bavière  U  tout  le  bas 
Palàtinat, 
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On  affure  que  le  Duc  des  Deux- 
Ponts  a  contraôé,  avec  la  Cômteffe 
de    Forbach  ,    une  de  ces  alliances 

3ue  les  Allemands  appellent  Mariage 
e  la  main  gauche.  Vous  favez  que 
dans  ce  pays  une  fille  de  la  haute 
Nobleffe  acquiert  le  titre  de  Princeffe 
en  fe  mariant  avec  un  Prince  ;  mais 
une  Bourgeoife  ou  même  une  fimple 
Demoifelle  ne  devient  ni  Cômteffe  ni 
Baronne ,  en  époufant  un  Baron  ou  uû 
Comte.  Pour  réparer  cette  méfallian- 
ce ,  le  Mari  va  trouver  l'Empereur  ^ 
&  lui  demande,  pour  (à  Femme,  les 
honneurs  qui  conviennent  à  fon  rang; 
S'il  obtient  de  lui  cette  faveur  y  il 
faut  que  la  Dieee  la  ratifie  ;  &  dors 
les  Enfans  deviennent  habiles  à  fucr 
céder  aux  dignités  &  aux  fiefs  de  leur. 
Père. 

C'eft  à  Toccafion  d'un  pareil  maria-. 

ge  ,  que  la  branche  cadette  de  l'a  Mai-. 

fon   de  Brunfwick  a  été  élevée  à  la 

dignité  Eleôorale  préférablement  aux 

.  deux  aînées.  Il  étoit  naturel  d'imaginer. 

.que  celles-ci  y  apporterolent  quelque 

obftacle  ;  mais  le  Duc  de  Wolfembutel 
.  fe  contenta  de  former  fon  oppofition  ; 

&  voici  la  raifoor  qui  engagea  le  Duc, 
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de  Zell  à  donner  fon  confentemerit; 
La  Princeffe  de  Tarente  étant  à  Bru- 
selles  ,  avoit  amène  avec  elle  Made- 
moil'elle  d'Obereufe ,  jeune  perfonne 
d'une  Maiion  ancienne  du  Poitou. 
Le  Duc  de  Zell  en  devint  amoureux  , 
&  tenta  inutilement  tous  les  moyens 
de  la  réduire.  La  réfiftance  de  la  De-i 
moifelle  enflamma  tellement  le  Duc , 
que  charmé  de  fa  vertu ,  il  lui  offrit  de 
l'épouler  ,  mais  en  la  prévenant  qu'il 
ne  pouvoit  eontraâer  ce  mariage  que 
de  la  nrain  gauche.  Mademoifelle  d*(>« 
bereufe  répondit  quelle  ie  tiendroit 
honorée  de  cette  alliance  ;  âc  que  dès 
cjiie  l'Hymen  ftroit  légitime  ,  il  lui 
împortoit  peu  de  qu'elle  main  il  l'é^ 
pousâr.  Quelques  années  après  »  la 
guerre  s'étant  allumée  en  Allemagne  y 
l'Empereur  demanda  desfecours  auDuc 
de  Zell ,  &  en  fut  û  bien  fervi ,  que 
par  rcconnoiflance  il  accorda  à  la  Du- 
chcfl'e  k'S  mêmes  prérogatives,  que  fi 
elle  eut  été  maricc  de  la  main  droite* 
Les  deux  Epoux  n'eurent  qu'une  fille 
qu'ils  donnèrent  à  un  Prince  de  la 
branche  ca  ictre  de  Brunl'wick  ;  &  le 
Duc  I  e  pouvant  rien  defirer  de  mieux 
que  de  faire  la  jflUc  Kleârice,  ne  forma 
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aatUA  empêchement  à  rélévation  dç 
fon  mari. 

Lorfque  les  Princes  Allemands  con« 
traâent  les  mariages  dont  je  viens  de 
parler  y  ils  flipiilent ,  pour  l'ordinaire  f 
que  rÉpoufe  demeurera  dans  fa  pre- 
mière condition ,  &c  que  les  Enfans  ne 
{^rendront  d'autre  rang  >  que  celui  de 
eur  Mère.  A  l'exception  du,  Duc  de 
Zell,  on  ne  voit  pas  que  les  Princes  qui 
Cfnt  fait  de  femblables  alliances  j  aient 
ëlevé  leurs  femmes  à  la  dignité  de  Prin- 
cefTes^^De  pareilles  grâces  ne  fe  deman* 
dent  9  que  lorfque  TEpoux  n'a  point 
d'Héritiers  à\m  premier  mariage  avec 
une  fille  de  la  haute  Nobleffe ,  ou  qu'il 
n'a  fait  aucun  Paâe  de  Confraternité 
héréditaire  avec  les  grandes  Maifons  de 
i'Ëmpire.  On  entend  par  ces  Confrater^ 
nicés  y  û  célèbres  parmi  les  Princes 
d'Allemagne,  l'union  par  laquelle  ils 
affeûent  mutuellement  9  tant  à  eux , 
qu'à  leurs  Defcendans  mâles  &c  légi^ 
tunes,  la  fucceffîon  de  celui  dont  la 
race  finira  la  première,  ne  fe  réfervant 
que  la  difpofition  ,  par  teflamcnt  ,  d^ 
kurs  meubles ,  ^ufqu'à  la  concurrence 
d  une  fbmme  déterminée.  Cette  con* 
yentioa  irrévocable  ^  fondée  fur  unet 
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efpece  de  droit  public  &  miliraîre} 
foutient  la  puiffance  des  familles ,  & 
eitipcche  que  les  Fiefs  ne  paiTent  dans 
des  maifons  étrangères.  Il  faut ,  pour 
affurer  ces  fortes  de  paôes,  le  confen- 
tement  &  la  confirmation  du  Chef 
&  des  Etats  de  l'Empire,  &  des  trois 
ordres  de  la  Province  ok  ces  Fiefs 
font  fitués.  La  plus  ancienne  de  ces 
Confraternités  héréditaires  eft  celle 
des  Princes  de  Saxe  &  de  HeiTe^  con* 
traé^ée  fous  Frédéric  II ,  &  confirmée 
par  les  autres  Empereurs,  laquelle  auto- 
rife  la  Maifon  de  Brandebourg  à  entrée 
dans  cette  fucceffion  mutuelle. 

Le  Palatinat,  qui  a  environ  vingt 
lieues  du  Levant  au  Couchant  ^  &  diz«. 
huit  du  Midi  au  Nord  ^  doit  fon  ori- 
gine &  fon  nom  aux  Comtes  duPalais^ 
envoyés  par  les  Chefs  de  l'Empire  dans 
les  Provinces  pour  y  rendre  la  juftice* 
La  qualité  de  Comte  Palatin  du  Rhin 
pafTa  dans  plufieurs  Maifons,  &  fut  enfin 
poffcdée  en  1 1 1 5  par  Louis  de  Bavière^ 
qui  le  tranfmità  fes  Defcendans.  Ceux« 
ci  diviferent  cet  Etat  en  Haut  &  Bas  Paît" 
finat ,  en  Palatinat  de  Bavière  &  Palati* 
nat  proprement  ditjOuPalatinatduRhinV 

Ce  dernier  pays  eâ  celui  dont  le 
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Confeil  du  Roi  figna  la  deflru^lion , 
&  qu'il  condamna  à  un  embrafem^nt 
général.  Le  cruel  Louvois  donna  cet 
ordre  barbare  ,  donc  frémiflent  en« 
core  toutes  les  Nations.  Les  Géné^ 
taux  Erançois ,  cjiii  ne  pouvoient 
^'obéir,  font  fignifier  ,  dans  le  cours 
même  de  l'hiver  »  aux  Citoyens  des 
Villes  9  auy  Habitans  de  la  campagne  , 
aux  Maîtres  des  Châteaux ,  qu'iffaut 

Îuitter  leurs  demeures  j&  qu'on  va  les 
étruire  par  le  fer  &  par  les  flammes^ 
Hommes ,  femmes ,  vieillards ,  enfans  ^ 
Cous  fortent  en  bâte  de  leurs  maifonjS , 
£^  difperfent  dans  l|?s  chainps  ,  fe  refit*- 
gient  dans  les  pays  voiûns,  tandis  que 
le  Soldat ,  ayide  oe  butin ,  brûle  ^  pille^ 
iaccageleur  patrie.  On  commence  par 
Manheim  ^  car  Heidelbere  ,  féjour  des 
Eleôeurs  ;  leurs  palais  lont  détruits 
comme  les  maifons  des  Citoyens  ;  leurs 
tombeaux  font  ouverts  ;  leurs  cendres 
ibnt  difperfées;  &  nos  OiEcierSy  té^ 
^loins  de  toutes  ces  horreurs  ^  rou^ 
^flent  d'en  être ,  pour  ainfi  dire ,  les 
Sfiftrumens. 

Manheim  a  été  rebâtie  ;  &  les  deux 
derniers  Eleôeurs ,  qui  en  ont  relevé 
y^s  fprtifiçations  ;  y  cm  tran^fér^  l$ux; 
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rcfidence  au  grand  préjudice  de  Heî« 
delberg  &  de  Duffeldort ,  où  leursjpré- 
déceffeurs  avoient  leur  Cour.  Le  Œâ* 
teau  nouvellement  conflruit  eft  d'une 
grande  magniticence.  On  y  a  formé  une 
fuperbe  Bibliothèque  &  de  riches 
Cabinets  de  Médailles;  mais  la  fituatioa 
de  cette  Ville  dans  un  angle  au  con- 
fluent du  Rhin  &  du  Necker ,  en  rend 
Tair  aflczmal  fain. 

Heidelberg  a  toujours  confervé  le 
titre  de  Capitale.  La  dernière  fyllabe 
de  ion  nom  vient  des  Montagnes  donc 
elle  eu,  environnée  dans  la  plus  fer* 
tile  contrée  du  Palatinat.  Elle  étoic 
autrefois  le  féjour  des  Mufes,  par  la 
célébrité  que  lui  donnoient  (on  Uni- 
verfité  &  le  mérite  de  fes  Profef- 
feurs.  On  vantoit  fur-tout  fa  Biblio- 
thèque, qui  ,  par  le  malheur  des 
gutrres,  fut  tranfportée  à  Rome  »  & 
fait  aujourd'hui  partie  de  celle  du  Va- 
tican. On  regarda  cette  pêne  comme 
un  jufte  jugement  de  Dieu ,  qui  vouloit- 
punir  Torgueil  démefuré  des  Savans 
de  Heidelberg.  Cette  Ville  ayant  en- 
fuite  goûté  pendant  quelque  tems  les 
fruits  de  la  paix  de  Weftphalie ,  reprit 
juifenfiblement  fon  ancienne  fplendeur  ^ 
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maïs  les  Armées  Françoifes  y  cauierent 
de  nouveaux  ravages.  Elle  a  été  rebâtie 
Se  fortifiée  une  troifieme  fois  ;  &  entre 
autres  édifices  remarquables ,  on  dif« 
tingue  le  Château  de  TElefteur,  THô- 
tel-de- Ville  ,  quelques  Palais ,  &  le 
Pont  fur  le  Necker.  Le  Château  Elec- 
toral 9  jplus  haut  que  la  Ville ,  mais 
moins  élevé  que  l'ancien,  efluneafles 
groiTe  mafTe  avec  quelques  morceaux 
aarchiteâure  qui  forment  un  tout  fort 
irrégulier.  Les  jardins ,  foutenus  en  ter- 
rafles  &  ménagés  par  étages ,  offrent 
une  vue  charmante  fur  toute  la  cam- 
pagne. On  y  voit  des   grottes,    des 
cabinets  de  verdure ,  des  jets  d'eaux  , 
des  labyrinthes,  &c.  Lorfque  les  Fran- 
çois, en  1689  ,  prirent  cette  place ,  ils 
vuiderent  &  brifercnt  cette  fameufe 
tonne  ou   foudre  d'Heidelberg  ,  qui 
contenoit  trois  cens  cinquante  muid$ 
ordinaires  de  Paris.  Elle  a  été  réparée 
&  remplie  par  ordre  del'Eleûeur,  qui 
en  fît  même  faire  une  nouvelle  plus 
grande  que  la  première  ,  à  laquelle  on 
monte  par  un   efcalier   de  cinçiuantc 
marches.  Au-deffus  eft  une  petite  ga- 
lerie oîifix  perfonnes  peuvent  danferà 
ia  fois.  On  a  employé  jufqu  à  douze 
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fxiilliers  de  fer  pour  les  cercles.  Sur  le 
fond  de  devant  font  les  Armes  de  TE- 
leâeur ,  &  au-defTus  un  grand  Bacchus 
accompagné  de  plufieurs  Satyres ,  avec 
quelques  infcriptionsanaloguesen  vers 
Allemands. 

Spire  y  ville  Impériale  dans  le  Bas- 
Palaiinat,  à  cinq  lieues  de  Heidelberg , 
difpute  d'antiquité  avec  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  ancien  en  Allemagne.  Elle 
tut  d'abord  la  Capitale  des  Nemetes , 
Peuples  originaires  de  la  Germanie , 
qui  habitoxcnt  la  gauche  du  Rhin  du 
tems  de  Céiar  :  elle  prit  enfuite  fon 
nom  de  la  petite  rivière  qui  Tarrofe  » 
&  fe  jette  dans  ce  fleuve  près  de  fes 
murs.  Cette  Ville  reçut  les  lumières 
de  la  foi  &c  eut  des  Evêques  dès  le 
milieu  du  quatrième  ûecle.  Les  Em- 
pereurs Conrad  &  Henri  y  firent  bâtir 
une  magnifique  Cathédrale  ,  que  ces 
Princes  &  plufieurs  de  leurs  Succefleurs 
choifirent  pour  leur  fépulture.  C'étok 
im  grand  vaifleau»  bien  éclairé  avec 
des  tour:»  pyramidales  aux  quatre 
extrémités.  D^in  côté  étoit  le  Palais 
Epifcopal  ,  de  l'autre  la  Maifon  des 
Chanoines  ,  avec  un  Cloître  fort  an- 
cien j  au  milieu  on  voyoit  une  repré- 

fentatioii 
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fenticuion  du  Calvaire  taillée  dans  le 
roc  ,  qu'on  eftimoit  un  chef-d  œuvre  ' 
de  fculpture.  L'Eglife  donnoit  fur  une  ' 
grande  place  ,  capable  de  contenir  dix 
m'Ue  hommes  rangés  en  bataille  ,  &c  ' 
environnée  de  belles  maifons ,  parmi 
lefquelles  on  remarqiioit  particulière-  ' 
ment  celles  des  Jéfuites  ,  qui  fut  entié- 
rement  ruinée ,  ainfi  que  la  Ville ,  par  les 
François  qui  y  inirent  le  feu.  On  a 
vainement  travaillé  àrétablir  cette  Cité;  ^ 
jamais  on  n'a  pu  lui  rendre  fon/ ancien' 
luAre.  "       ,  :       • 

C'étoir  à  Spire,  que  nos  Rois  delà" 
féconde  racetenoient  les  Afîembléesde 
la  Nation.  L'Empereur  Henri  IV  qui 
l'agrandit ,  la  mit  au  nombre  des  Villes 
lilH'es.  Henri  V  l'exempta  d'un  refte 
d'autorité  que  confervoient  encore  les 
Evêcjues,  qui ,  dans  les  premiers  tems, 
s'étoient  érigés  en  Souverains.  Les  Ha- 
bilans  commuent  néanmoins  de  leur 

Kôter  ferment  de  fidélité,  quoique  ces  » 
élats  n'y  aient  aucune  jurifdiâion , 
le  qu'elle  fe  gouverne  par  fes  propres 
loix  fous  la  prote^ion  de  TElefteur  Pa- 
latin. L'Evêque ,  qui  nomme  feulement  • 
quelques  Officiers  ,  a  droit  d^y  faire- 
battre  monnoie  &  d'y  lever  des  péages.  •• 
Tome  XXI r.  M 
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Cette  Ville  eft  encore  ccicbre  par  cettç 
Dîete  fameuie ,  oh  les  Luthériens  pro- 
tefierent  contre  les  Edits  de  Charles- 
Quint,  &  prirent  delà  le  nom  de  Protêt 
tans.  Enfin  c'efi  à  Spire  ,  que  ce  même 
Prince  établit  la  Chambre  Impériale. 
Obligés ,  après  la  deftruftion  de  cette 
place,  de  fe  l'auver  au*delà  du  Rhin  ,  Ie( 
Membres  de  ce  Tribunal  augufte  errè- 
rent quelque  tems  de  Ville  en  Ville,  juf- 
qu'à  ce  quVnfin  la  Diète  arrêta  de  le 
fixer  à  Weftlar,dans  le  Cercle  du  Hiaut* 
Rhin ,  oî\  il  fubfifte  encore ,  ma1g;ré  les 
raifons  qui  fembleroient  devoir  en 
confeiller  1?  tranflation  dans  un  lieu 
plus  commode  Se  plus  convenable. 

On  donne  vingt  lieues  d'éteodue  | 
du  Levant  au  Couchant,  au  Dôoiaine 
temporel  de  PEvêque  ,&  dix  ou  douze 
du  Nord  au  Midi.  Ce  Pr^l^  réfii)e  k 
Brufchal ,  oii  )'eus  Thonneur  dir  fuiftti? 
dre  mon  hommage,  C'étpitd^nsletemi 
qu'un  Bel  Êfprit  François ,  TAbbé  d^ 
Voifenon,  follicitoii  l'honneur  d'ftrt 
fon  Miniftre  Plénipotentiaire  à  Paris, 
a  Vous  le  connoiflei:,  me  dit  le  Pk^ 
H  lat  ;  pn  m'écrit  qu'il  s'eft'  fait  linei^' 
n  putation  littéraire  ,  par  des  ouvragé* 
»  cilimés.  Je  n'en  ai  lu  aucun  ,  cofiâ^p 


fitiua-t-il;  mais  Ton  éuc  &  la  place 
»»  quHl  demande^  me  ^Aiadent  au^il 
»  travaille  fur  des  matiei'es  fMeules  ^ 
#  &C  qu^il  fe  deftiné  aux  Négocia«- 
»»  tionsk 

•  Ce  n'eft  paii  là  tOUt^à-fait  ^  Monfei» 
nnevutj  lui  répondis- }e  ^  l^idée  que  )e 
H  me  fuis  faite  dé  M.  l'Abbé  de  Voife- 
*»  non ,  que  je  ne  cônnois  que  par  lalec- 
n  ture  de  (es  Ouvrages.  On  a  de  lui  des 
m  Romans  >  des  Comédies  &  quelques 
^Poéiies  fitgitives  ^  où  il  y  a  plus 
f>  d*efprit  que  de  fentiment  ,  plus  de 
w'finefle  que  de  naturel ,  plus  de  liberté 
>»  oue  de  décence  ,  plus  dé  faillies  que 
#ae  reflétions  I  plus  de  petits  mots 
t^'que  de  grandes  chofesi  Son  efprit 
n  eu  plutôt  celui  ^e  donne  Tufage  du 
»  monde ,  que  le  jugetttent  folide  &  cul« 
»  tivé  d'uaHohuhe  de  Lettres.  Sa  facilk- 
m  iéJi  faifir  tes  ridicules  de  fes  fociétés^ 
i^fVnt  deltfs  pêihdre  avec  quelque  fçrte 
*  d'agréiiiént  9  &  de  traiter  gaiement  les 
B  Aijets  frivoles  ;  des  idées  vives  & 
if  brillantes  >'  dés  foumut'es.i^riginales  ^ 
m  une  rechéréhe  piâliahte  d'expreffions» 
»&  une  certaine  fraîcheur  de  coloris  ^ 
»  donnpt  à  (es  Romans  un  carâÛere 
Il  qui  les  diftingue  des  autres  producr 

Mil 
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>»  tions  de  cp  genre.  Â  Tégard  de  (es 
M  Comédies  (  car  votre  Miniflre  Pie!? 
fp  nipotentiaîre  ,  Monfeigneur  ,  ou 
»  rHomme  qui  demande  à  l'être,  eft  un 
»  perlbnnage  facétieux  9  un  Abbé  à  bons 
M  mots  ,  grand  amateur  du  théâtre  )  > 
M  Tes  Comédies  peuvent  toutes  fou- 
n  tenir,  la  leâure  >  même  celles  qui  ne 
»  pourr  oient  foutenirla  repréfentation, 
M  Toutes  en  général  caraâérifent  TAu- . 
»  teur  répandu  dans  le  monde ,  dont  Ù 
M  trace  des  tableaux  également  vrais  , 
»  ingénieux  &  plaifans.  Il  eft  fur-tout 
»>  fertile  en  tirades  qu'il  place  aflez  à 
»  propos  ;  &  Ton  fly  le  a  tout  le  brillant 
»f  qu'exige  le  goût  du  fiede.  Sa  Coquetu 
^  fixée  prouve  qu'il  fait  quelquefois 
»  conduire  une  intri^e  ,  &  qui  plus 
n  efl ,  qu'il  peut  manier  des  caraâere& 
>>  \jn  autre  mérite  dont  la  plupart  lui 
»  favent  gré  ,  ce  font  les  efforts  qu'il 
M  fait  pour  rappeller  la  Comédie  à  ion 
»  vrai  ton.  Il  pouvoir ,  comme  Inen 
f>  d'autres  ,  s'égarer  dans  des  routes' 
M  nouvelles ,  mais  trifies.&  obfcures;. 
»  il  leur  a  préféré  les  voies  çpnnues  ^ 
>^  mais  riantes  Sç  agréables, 

>»  Ces difFérers Ouvrages,  &plusaif. 
*9  çore  ragrément  defacpnyerwçpj^ 
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nies  chofes  charmantes  &  légères  dont 
»  on  dit  qju'il  enrichit  iafôciété,  doivent 
»  néceffairement  le  faire  defirer  ;  aufli 
»  le  dit- on  répandu  dans  tes  Cercles 
»  les  plus  diftingiié^,  OÎiU  né  peut  man- 
»  quer  d'infpirer  ce   vif  intérêt  que 

*  »  nous  donnons  à  ceu^  qui  nous  amu- 
>>  fent  >K 

La  ville  de  Philisbourg  ,  fituée  dans 
tm  marais  dû  Rhin  ,  à  1  endroit  oii  la 

*  fiviere  de  Saltza  fe  jette  dans  ce  fleuve , 
eft  auffi  du  Domaine  de  TEvêque  de 
Spire  ;  mais  {es  fortifications  appar- 
tiennent à  l'Empereur  qui  y  entretient 
Une  garnifon ,  &  font  regardées  comme 
unjtboulevard  contre  la  France,  Ce  n'é- 
toit  d'abord  qu*un  Village  appelle 
Udenheîm ,  oîi  les  Evoques  avoient  un 

'  Château  qu'un  de  ces  Prélats ,  Philippe 
de  Sotteren ,  fit  fortifier  &  nomma  de 
fon  nom.  On  y  ajouta  plufieurs  ouvra- 
ges ;  &  devenu  une  place  importante  , 
elle  appartint fûccemvement  à  difFérens 
Maîtres ,  &  fur-tout  aux  François  qui 

'  en  augmentèrent  les  fortifications,  la 
prirent  &  la  rendirent  plufieurs  fois. 
Monfeigneur^aXs  de  Louis  XlV^raflîé- 

'  gea  en  1688 ,  &  le  Maréchal  de  Berwick 

■  en  i734.Vauban  conduifoit  le  premier 

M  iij 
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fiege  ;  &  tous  les  détails  ^ui  p'étoîent 
point  de  fon  rei^fort,  rouloient  fur  M*  4e 
Catinat.  Le  Dauphm»qui  arriva  après  fis 
jours  de  tranchée  ouverte  ^  s^expofoic 
autant  ^u*il  le  falloit  9  jamais  en  témé- 
raire y  libéral  envers  les  Soldats ,  affable 
à  tout  le  monde.  La  prife  de  cette  Ville 
en  dix-neuf  jours ,  fut  futvie  de  celle 
de  Manheim ,  de  Franckendal ,  de  Spire^ 
de  Trêves,  de  Worms  ,d'Oppênheûxit 
&  de  Tembrafement  de  tout  le  Pala* 
tinat. 

Les  François  rendent  Philisbourg  à  la 
paix  de  Rifrick  ;  &c  trente-fept  ans 
après ,  le  Maréchal  de  Beririck  y  fait 
ouvrir  la  tranchée  »  pendant  que  le 
.  jCômte  de  Belle-Ifle  attacme  &  prend  le 
forf  ^uî  eft  à  la  tête  du  pont.  Ber^ 
wick  né  vit  point  la  un  du  fiegé  ;  car 
en  vifîtant  les  travaux ,  un  coup  de 
canon  enleva  ce  Général  expérimen- 
té 9  févere  &  craint.  Le  comman* 
dément  de  l'Armée  pafla  au  Marqpiis 
d'Asfeld  y  le  plus  ancien  lieutenant- 
Général.  Le  Roi  le  fit  Maréchal  de 
France  avec  le  Duc  de  Nosdiles.  Ils 
pouiTerent  le  fiege  avec  vigueur  ;  & 
après  fix  femaines  de  tranchée  ouverte» 
des  travaux  infinis  ^  des  obilades  iuk* 


Cercles  dit  liii^.    tys 

prévus  ,  tels  que  des  pluyes  conti- 
auettes  ,  le  déporJemeftt  du  Rhin  » 
rinondation  des  tranchées  »  &  la  pré- 
fence  de  l'Année  Impéri^e ,  toujours 
prête  à  attaquer  les  retranchemens ,  les 
Affiégés  arborent  k  drapeau  blanc ,  ca« 
pitulent  6c  rendent  la  Ville  le  18  Juillet 

*734- 

Je  touche  aux  frontières  de  cette 
contrée  »  qui ,  fous  le  nom  de  Fran* 
conie ,  occupe  le  centre  de  TAUe* 
maane  fur  les  confins  de  la  Suabe  6c 
de  Ta  Bavière,  Je  compte  ne  pas  refter 
plus  d*un  mois  dans  ces  trois  Provins 
ces > delà  me  rendre  en  Suifle  parle 
Tirol  f  &  enfuite  en  Italie* 

JeAiîsi&c. 

^  Spin  9  Ci  10  JtuUu  iyiy% 
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LETTRE    CCCIX. 

La    FRANCONlEm 

IN  E  cherchons  point  d'autre  étymo^ 

iogie  de  ce  pays ,  que  celle  des  Francs, 

<|ui  l'ayant  habite  avant  leur  établiffe- 

ment  dans  les  Gaules ,  en  conferverent 

le  Domaine ,  même  après  cet  établifle- 

ment.  Nos  Rois  de  la  première  &  de  la 

leconde  race  le  firent  gouverner  par 

<Ies  Ducs  ou  Comtes  qui  fe  rendirent 

héréditaires^  &  dont  plufieurs  fe  firent 

clire  Empereurs  d'Allemagne.  Conrad 

iiit  le  premier  qui ,  après  l'extinâion 

de  la  branche  Impériale  de  la  Maifon 

de  Charlemagne  ^  monta  fur  le  Trône 

de  ce  Monarque';  il  changea  Tancien 

gouvernement ,  &  donna  à  TEmpirc 

Germanique  proprement  dit  ,  à  peu 

prcs  la  même  forme  d'adminiftration 

que  nous  lui  voyons  aâuellement.  Sa 

race  s'éteignît  vers  la  fin  du  douzième  i 

fiecle  ;  &  cette  Province  fut  réunie  à  \ 

l'Empire. 

Les  Evcques  de  Wiirtsbourg  pren- 
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fient  néanmoins  le  titre  de  Ducs  de 
Tranconie  j  tant  à  caiife  des  grands  Do- 
maines qu'ils  y  poffedent ,  que  par  des 
conceffions  particulières  des  Empe- 
reurs,que  cependant  on  leurdifpute.  Au 
refte  ,  ce  n'eft  guère  qu'au  quinzième 
fieclejque  ces  Prélats  fe  font  arrogé  cette 
qualité,  &  ont  ajouté  Tépée  nue,  qu'ils 
font  porter  devant  eux  quand  ils  offi- 
cient ,  aux  armes  Epifcopales,  Ils  occu- 
pent dans  les  Diètes  la  cinquième  place 
du  Banc  eccléfiaflique ,  &  la  premie-* 
te  aux  Affemblées  circulaires.  Ils  ont 
un  fiege  de  juftice  établi  en  vertu  de 
leur  Supériorité  territoriale  ,  &  deux 
Collèges  fupérieurs  ,  Tun  Eccléfiafli- 
que ,  qui  connoît  de  la  jurifdiûion 
Epifcopale  ,  des  conteftations  entre 
lès  gens  d'églife ,  des  matières  matrimo- 
niales ;  l'autre  Séculier ,  pour  toutes 
les  affaires  civiles  &c  criminelles.  Les 
revenus  de  TEvêque  font  d'envirpn 
cinq  cens  mille  florins.  Il  entretient 
pour  Tordinaîre  ,  cinq  Régimens  tant 
d'Infanterie  que  de  Cavalerie, a  quatre 
grands  Officiers  héréditaires  ,  qui  font 
le  Marécbal ,  le  Chambellan ,  l'Echan- 
fon  6C'  le  SénéchaL  Son  Chapitre  efl 
I0âmpolé  de  cinquante-trois  ou  cin^ 

My 
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quante  -  quatre    Chanoines   qui   font 
preuve  de  noblefTe  ;  mais  îl  faut ,  pour 
y  être  reçu ,  fe  foumettre  à  une  céré- 
monie, qui  ôtera  toujours  aux  Princes 
de  l'Empire  ,  l'envie  d'en  rechercher 
les  canonicats  ;  c'eft  de  pafler ,  nud 
jufqu'à  la  ceinture,  au  milieu  des  autre» 
Chanoines  rangés  en  haie ,  qui  tou9 
donnent  au  Récipiendaire  un  coup  de 
verjje  ou  de  fouet  fur  le  dos.  Cette  ha- 
mihante  coutume  non  moins  ancienne  , 
dit^n  9  que  le  Chapitre  même  j  en  dé- 
goûteroit  également  la  fimple  Noblefle 
Françoiie,  qui ,  fur  cet  article  comme 
fur  bien  d'autres ,  eft  aui&  délicate^pour 
le  moins  9  que  les  Princes  d'A^enagne. 
La  connoiflance  du  Chrifiianifme  a 
été  portée  en  Franconie  par  Saint  Ki« 
lien  y  Ecoflbis  de  nation ,  q^i  ^  pour 
prix  de  ks  travaux ,  reçut  k|  covron* 
ne  du  martyre  ;  voici  queUe^ij^ûprin-; 
cipale  caufe  de  fa  mort.  Goshert>  uors 
Souverain  de  cette  Provincç  ,  vivoif 
avec  fa  Belle-Sœur,  époufede  fon  freie, 
comme  avec  fa  propre  femme  ;  &  le 
Saint  Homme  ayant  cenfuré  fa  con** 
duite ,  eut  le  même  fort,  pour  la  mêmf 
caufe ,  que  Saint  Jean-Baptifte.  Vers  li 
même  ûecle^  Bepia  le  Fre£^  pcce  4A' 
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Charlemagne  »  fonda  TArchevêché  x 
le  Chapitre  de  Vurtsboutg ,  auxquels  il 
donna  prefque  tous  les  biens  du  dernier 
Duc  de  Franconie  >  mort  fans  enfans  : 
&  réglifefut  dédiée  au  Saint  Martyr» 
Outre  la  Cathédrale  »  on  compte  dans 
cette  Ville  trois  Collégiales  ,  plufieurs 
CouvensdeBénédiôinSy  une  Abbaye  de 
Chanoinefles  ^  trois  Paroifles  »  un  C6l« 
leg^e  de  Jéfuites  »  plufieurs  Maifons  Re« 
ligteufes ,  une  Commanderie  de  Malihe^ 
une  autre  de  TOrdre  Teutonique  »  trois 
ou  quatre  Hôpitaux  ^  dont  le  principal 
entretient  quatre  cens  pauvres  ,  une 
Univerfité ,  une  Maifon  de  correâion^ 
ph  Ton  fabrioue  des  draps  âc  des  dou* 
Ëhires  pour  rnabillemem  des  Troupes 
fc  pour  d'autres  ufages. 

w  iirtsbourg ,  fiti^e  fur  la  rivière  du 
Mein  qui  traverfe  TEvÊché,  tire  fon 
Bom  Allemand ,  qui  en  François  fignifie 
Ville  aux  Herbes ,  du  grand  nombre  de 
jardins  qui  l'environnent.  Son  Diocèfe, 
oui  étoit  d'une  très*vafte  étendue  «  fut 
diminué  par  Pére£Kon  de  celui  de  Bam« 
bcrg  ;  mais  Henri  II  »  Fondateur  de  ce 
dernier ,  l'en  dédommagea  par  la  dona* 
lion  de  divers  Domaines»  Cette  Ville  ^ 
qui  pafle  pour  la^  Capitale  de  la  Fran^ 
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conie,  eft  grande  ,  bien. bâtie ,  bien 
fortifiée  ,  bien  peuplée.  Elle  a  été  libre 
&  impériale  pendant  trois  fiedes  j  mais 
îl  y  a  plus  de  troisautres  fieclesj  que  les 
Evcques  s*en  font  rendus  maîtres.  Ces 
Prélats  réfident  dans  le  château  de  Ma- 
rienbourg ,  fur  luie  élévation  qui  com- 
mande toute  la  Cité  »  &  fe  joint  à  elle 
par  un  pont  de  pierre ,  orné  de  douze 
belles  ilatucs  de  Saints.  Ce  Palais  eft  re*- 
marquable  par  fon  arfenal  »  fes  caves  6c 
une  inagnifique  chapelle  oh  les  Evêques 
ont  leur  fépulture.  On  ignore  par  qui 
&  en  quel  tems  ce  château  a  été  bâti  i^ 
on  fait  feulement  qu'il  étoit  habité  par 
Its  Ducs  de  Thuringe  >  &  qu'on  y  a 
Icnu  plufieurs  Diètes  de  l'Empire* 

Un  Evcque  chaffa  de  Witftsbouri^ 
quatre  Magiflrats  Municipaux  & 
beaucoup  de  Bourgeois  Proteftans  t 
les  autres  Habitans  Luthériens  fu-^ 
rcnt  ramenés  à  la  Religion  Catholn- 
que.  Les  Princes  ,  que  Tefpoir  de 
partager  les  immenles  richefies  du 
Clergé  Germanique  a  engagés  à  favo«- 
rilev  la  Réforme  ,  n'ont  peut-être  pas{ 
allez  connu  leurs  véritables  intérêts.  Q> 
^i\  cer:ain  qu'en  fe  fé|.arant  d.e  TEglife^^ 
iU  ont  privé   des  ^sands^  B^éfitiMk 
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EtcléfialHques  les  Cadets  de  leur  ia^ 
mille ,  c|ui ,  devenus  riches  U  puiflans, 
pouvoient  aider  leurs  Aines  à  foutenir 
la  gloire  de  leur  Maifon,  Quelle  ref* 
fource  d*ailleurs  ne  trouveroient  pas 
ks  filles  dans  les  Chapitres  Nobles  ?  Les 
Proteftans  ont  fi  bien ,  dans  la  fuite  ^ 
l'enti  cet  avantage  ,  qu*ils  ont  ewx- 
mcmes  établi  des  Chanoii>efles  de  leur 
Communion  comme  nous  en  avons 
dans  la  nôtre. 

Lts  autres  Evôchés  deFranconîefotit 
Aichftet  &  Bambcrg  :  le  premier  doit  fa 
fondation  à  Saint  Bonifi^ce  ,  ou  plutôt 
à  un  Seigneur  du  pays,  qui  lui  donna 
une  foret  dans  une  vallée  agréable  Hi 
fertile  pour  y  bâtir  un  Monaftere.  Bo^ 
niface  y  envoya  Willibaud  ,  Moine 
Anglois  ,  fon  aifciple  &  fon  neveu  y 
\e  nomma  premier  Abbé ,  &  le  fir 
Evoque  fous  la  Métropole  de  Mayence; 
Le  nouveau  Prélat  dédia  à  la  Sainttf 
Vierge  réglife  de  fon  Abbaye  devenue 
la  Cathédrale,  qui,  dans  la  fuite  j  l'a  pris 
Uri-même  pour  fon  Patron.  Ses  relique9 
y  font  confervées  ;  &  l*on  y  voit  ion- 
tombeau  derrière  le  chœun  La  Ville 
qui  fe  forma  d'abord  autour  du  Mo^ 
nailere  ^  a  ^cé  depuis  aggrandie  U  ftM 
nou  vellce  par  fes  fucceffeurs.  L'EvÊque, 
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qui  a  quarante  mille  écus  de  revenu  ; 
&  fes  grands  Officiers  héréditaires, 
fait  fa  réfidence  au  château  de  Willi- 
baldsbourg  j  fur  une  montagne  à  quel<» 
que  dîftance  de  la  Ville.  Son  Domaine 
eft  panagé  'en  trente-un  Bailliages  »  où 
fe  trouvent  quelques  petits  Bourgs* 
Quant  au  fpirituel^  ce  Prélat  gouverne 
une  partie  de  la  Suabe  9  eft  Chancelier 
né  de  llJniverfité  d'IngoUladt  &  de 
TEglife  de  Mayence.  Son  Chapitre  9  qui 
a  été  féculari/e,  eft  compofé  de  vingt- 
huit  Chanoines  ,  qui  tous  doivent 
£tre  Chapitrables.  Je  ne  vous  parle  point 
des  autres  Eglifes ,  Couvens  &  m^ons 
Religieufes ,  dont  abonde  cette  Ville 
Eccléfiaflique  ;  mais  vous  ne  me  par- 
donneriez pas  d'oublier  le  riche  & 
magnifique  foleil  du  Saint  •  Sacrement 
de  fa  Cathédrale  ,  qui  pefe  quarante 
marcs  d*or ,  &  eft  enrichi  de  deipcmiDe 
pierres  ou  perles  les  plus  rares  &  les 
plus  précieufes. 

Le  Domaine  de  l'Evêque  de  Bamberg, 
qui  occupe  le  milieu  de  la  Franconie, 
a  vingt  ou  vingt*  deux  lieues  d'étendue 
du  Midi  au  Nord  »  fur  dix  ou  douze 
dans  fa  plus  grande  largeur.  On  trouve» 
dans  Ici  environs  de  la  Capitale  9  une 


fiff/nmàe  qualité  de  la^iers  ,  ^  ft* 
guiers^  d'orangers  Si  dç  citronniers,  que 
ron  appelle  toute  cette  conti:é<i  l'Italie 
de  l'Allemagne^  Le  fol  produit  çn  abon-- 
dance  toutes  fortes  de  bléd$ ,  de  légu^ 
mes  ,  de  firuits  f  du  yin ,  4u  fafrau  & 
de  la  régliffe« 

Ce  pays  ,  qui  ayoit  andedueffient 
titre  de  Comte ,  fat  confifqué  &  réurn 
à  l'Empire  au  commencement  du  dtxie;* 
me  fiede.  Saim  H^m^i  »  oui  fe  plaifoit  à 
Bamberg  9  y  fonda  un  Eviché»  &  y  bâtit 
la  magnifique  Cathédrale  oii  i^  voulue 
être  inhuma  avec  fy,  flamme  Cunégonde^ 
J'ai  parlé  ailleurs  de  ce^deuxperfoiuis^ 
ges  ei^traourdîpaii;e^,  qu'oaacmis  depuis 
au  nqmbr^ d^  Saints» & cpii,» pour  dé« 
corer  davwtagecttteEgUle^  ordonne^ 
r?nt,  p«K  un  pri^l^ge  tcœrfiogulier^ 
q^ç  les  OTAtre  grands  Officiels  de  l'Em- 

Sire»  le  Wde  Bohême  ^  les  Eleâeurs 
eJBaviere^  de  Saxe  &  de  Bcandei>ourg| 
lielôient  ^  auprès  de  l'Evêque  de  Bamn 
berg  )  les  mêmes  fondions  qu'auprès 
de  l^inpereur  »  &  lui  rendroient  hom* 
«lage  de  quelque  portion  de  leur^ 
Pomùm.  Pour  conÇeryer  cet  ufage  » 
4:  ne  pasjticop  Milir  leiur  dignité  9  ces 
quatre  Princes  fe^coaientsat^  à  remré« 
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&  au  facre  de  chaque  f  ouvel  Êvêque^ 
de  faire  faire  leur  fervice  par  leurs 
Vicaires.  * 

Cet  Evêché  fut  d*abord  fournis  à  la 
Métropole  de  Mayence  ;  mais  le  Pape 
Clcmeni  II  ,  qui  avoit  été  Evêque  de 
Bamberg,  le  ht  dépendre  immédiate^ 
ïnent  de  l'Eglife  Romaine  ,  &  donna 
au  Titulaire  ,  avec  Tufage  du  PaU 
iium ,  le  premier  rang  parmi  les  Pré- 
lats d'Allemagne.  Un  Chapitre  corn- 
pofé  de  trente-cinq  ou  trente^fix  Cha- 
noines ,  une  Univerfité  eouvernée 
■par  les  Jcfuites ,  trois  Collégiales  & 
une  Abbaye  de  Bcnédiâins ,  ptufieurs 
Couvons  d'Hommes  &  de  Filles  i  uit 
fauxbourg  très-étendu ,  des  ponts  qui 
réunirent  difFércns  quanies  féparés 
par  la  rivière ,  le  Palais  de  TEvêque  & 
le  Siège  de  la  Régence  font  de  cette 
Ville  ,  avantageusement  fituée  ^  mais 
fans  dci'enfe ,  ure  Cité  importante, oh 
il  s'ell  tenu  des  Diètes  générales  ,  deà 
Aflcniblces  circulairts  ^  &  dans  la« 
quelle  tlil'abe.h  de  Volfembutel  ,Im- 
pcretfîce  Douairière  ,  &  mère  de  hl 
Rein? d  »  Hongrie, abjura  pubUquemenC 
la  ILiigion  Protc-Ûante  pour  époufed 
l'Empereur  Charles  VL  »  ■.'  ::  ■  • 
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-  Les  Principautés  Séculières  du  Cer- 
cle de  Franconie  ont  pour  Capitales 
Nuremberg,  Henneberg  ,  Cobourg  &c 
Schwartsberg.  La  première  étoit  le 
chef-lieu  du  Burgfaviat  de  ce  nom , 
qui  s  comme  je  Tai  dit  ailleurs ,  a  été 
poffédé  par  les  Princes  d'Hohen-Zo- 
lern ,  dont  defcend  le  Roi  de  Pruffe. 
Pour  faire  Tacquifition  de  TEleftorat 
de  Brandebourg ,  Frédéric  de  Hohen- 
Zolern  vendit  à  la  Ville  de  Nurem- 
berg le  Château  de  fa  réfidence  &  plu- 
fieurs  droits  qui ,  de  dépendante  qu'elle 
étoit  ,  la  rendirent  libre  6c  impériale^ 
Il  conferva  néanmois  fes  autres  Do- 
.maines  de  Franconie  avec  fon  titre 
de  Burgravc ,  qu'un  de  (ts  Defcendans 
partngea  entre  deux  de  fes  fils ,  qui 
font  aujourd'hui  deux  branches  de  la 
Maifon  de  Brandebourg.  Il  donna  au 
premier  la  Principauté  de  Bareiith ,  au 
fécond  le  Marquifat  d'Anfpach.  Us 
ont  l'un  &  Tautre  un  fuffrage  dans  le 
Collège  des  Princes  aux  Diètes  de 
l'Empire  ,  &  font  tous  deux ,  ainfi  que 
leurs  Sujets  j  profeffion  de  la  Religion 
Proteftantc. 

La  fituation  défavantageufe  de  Nu- 
.  rembcrg  y  dans  une  contrée  ftérile  ic 


iSi  La  Faanconie; 
fablonneufe ,  n'a  pas  empêché  fes  hlbo^ 
lieux  Citoyens  de  la  rendre  très-6orif* 
/ante.  On  lui  donne  deux  lieues  de 
circuit ,  fans  y  con^prendre  fes  Faux- 
bourgs  y  qui  m'ont  paru  d'une  grande 
étendue.  La  rivière  de  Pegnits  la  coupe 
en  deux  parties  prefoue  égales  ,  dcmt 
ta  communication  eft  étaUie  par  uhe 
grande  quantité  de  ponts  de  pierre  &C 
de  bois.  La  Ville  eil  entourée  a*un  foflc 
large  &  profond  ,  &  d'une  double 
muraille  flanquée  de  grandes  &  de 
petites  tours  garnies  d  artillerie*  On  y 
compte  cinq  cens  rues  ,  huit  mille 
'  maifons  5  la  plupart  aflez  grandes  & 
bâties  de  pierre  »  dix  places  ,  euinie 
fontaines ,  &  plus  de  cent  puits  pimlics  ; 
mais  le  nombre  des  Habitans  n'eu  pas 
propottionné  à  la  grandeur  du  lieu. 
L'ancien  &  fuperbe  Château  des  Buf« 
graves  eft  fitué  fur  une  émineoce  à 
l'extrémité  de  la  Ville  ,  d'oà  Toa  dé- 
couvre toute  la  campagne.  L'Empereur 
y  loge  lorf(j[u*il  va  à  Nuremberg;  &  » 
par  un  privilège  fingulier ,  il  eft  obligé 
d'y  tenir  la  première  Diète  de  l'Empire 
après  fon  Couronnement. 

Les  principaux  édifices  font  TAr- 
fenal ,  oii  il  y  a  toujours  de  quoi  armer 
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dix-huit  mille  hommes  ;  rHôtel-4^-' 
Ville  qui  fait  Tadmiration  des  Cotmoif- 
feurs  y  &  oîi  Ton  montre  une  cave  qui 
peut  contenir  .vingt  mille  tonneaux  ; 
les  greniers  publics  ,  toujours  remplis 
de  bled  ,  qui  fe  conferve  ,  dit-on  y 
pendant  des  fiecles  fans  fe  corrompre  i 
la  Bibliothèque  qui  occupe  une  an-^ 
cieone  églife  de  Dominicains  j  où  Ton 
voit  de  très-beaux  globes  &c  de  rar/es 
iiiai\ufcrits  ;  THopitâ  ,  le  Collège  de 
Sabt-Gilles ,  la  Chambre  d'At^^tomie» 
&  un  grand  nombre  de  belles  Eglifes  f 
dont  la  plupart  renferment  des  curio- 
iités  dignes  d'être  admirées.  Dans  celle 
.  de  Saint  Sébald ,  outre  le  tombeau  du 
.  Sâinc  j  travaillé  en  cuivre  jaune,  on  voit 
les  peintures  d'Albert,I)urer  ,  qui  repré- 
fentent  la  Création  du  Monde.  Dans 
celle  du  Saint-Efprit  font  dépofés  les 
loyaux  de  l'Empire»  la  couronne  j  le 
globe ,  le  fceptre  ^  l'anneau  »  le  bau« 
drier  ,  la  dcdmatique  renfermés  dans 
un  coffre  fufpendu  au  dôme  »  &  qu'on 
ne  defcend  qu'au  Couronnement  de 
TEmpereur ,  ou  à  la  prière  de  queU 
aue  perfonne  de  la  première  diitinc* 
(ton. 
La  même  églife  coofenre  auffi  dans 
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une  châffe  de  vermeil ,  également  fuf- 
pendue ,  des  reliques  précieul'es ,  telles 
que  la  lance  avec  laquelle  a  été  ouvert 
le  côté  de  Notre  Seigneur,  un  morceau 
de  la  crcche  où  il  fut  mis  après  fa  naif- 
iance ,  un  bout  de  la  nappe  fur  laquelle 
fut  cclcbrcela  première  Ccne,  un  lam- 
beau de  la  robe  de  Saint  Jean-Baptifte , 
&  le  bras  de  Sainte  Anne , toutes  chofes 
que  les  Proteftans  ne  regardent  que 
comme  des  pièces  curieufes  d'antiquité  ; 
car  ils  ne  peuvent  fouffrir  qu'on  ré- 
vère les  reliques.  Mais  en  quoi  peu- 
vent ils  s'offenfer  d'une  pratique  fi  au- 
torifce?  S'ils  croient  que  nous  adorcDS 
ces  relies  d'une  dépouille  mortelle 
comme  des  Divinités ,  une  ignorance 
Il  alredée  neft  pas  excufable.  S'ils 
iavent  au  contraire ,  que  ce  culte  le 
borne  au  feul  refpeft  &  à  la  confiance 
des  Fidèles  en  Tinterceffion  des  Saints , 
&  en  la  bonté  de  Dieu  qui  a  ibuv^ent 
honoré  leurs  Reliques  par  des  miracles, 
de  quoi  peuvenc-i's  accufer  l'Eglife 
Catholique  ?  N'ell-il  pas  dit,  dans  l'E- 
criture ,  qu'avec  le  manteau  d'EIie , 
Elilée  fépara  les  eaux  du  Jourdain  ; 
que  les  linges  qui  avoient  touché  Saine 
Paul  ,  guérilToient  tQuies  fortes  de 
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maladies,  &c  que  l'Hémorrohifle  de  1^& 
VBfigile ,  (at  guérie  par  Tattouchement 
des  habits  de  Jçfus-Çhrift  ? 

ï-es  Magillrats  &  le  plus  grand  nomT 
bre  des  Habitons  de  Nuremberg  pro- 
feffent  la  Religion  Luthérienne  ;  la  Ca- 
tholique n^  eft  que  tolérée  ;  &  les  Calr 
viniftçs  font  le  fervice  divin  hors  de  la 
Ville  d^ns  le  Nfarquifat  d'Anfpach,  Les? 
Juifs  habitent  im  Bourg  jlu  voifinage,. 
&C  n'entr,ent  d^ns  la  Cite  qu'en  payant^ 
Lçs  Catholiques  ne  peuvent  participer 
au  droit  de  fiour^eoif^e  5  nji  avoir  plus; 
d'une  Eglife ,  qui  eft  celle  de  l'Ordre 
Teutonique  ,  dont  le  chef-liéii  &  les/ 
Domaines  principaux  du  Çrand-Mait|:e. 
font  en  Franconie, 

Depuis  que  Nuremberg  a  acheté  Hi  . 
liberté  de  /es  ^urgraves,  elle  fe  gou-  » 
vçrne  en  République.  Son  adminiftra- 
tipn  ariftoçratique  9  &  mieux  réglée 
que  celle  4«  toutes  les  yilles  Impé^. , 
riales,  l'a  fait  nommer  la  Y^nife  d'Al-  ; 
lemaenCf  Elle  eft  entrç  les  mains  di» , 
Conleil  de  la  Régence  ,  qvii.a  i'au-f . 
torité  fouveraine  ,  &  d^ns  ceJles.  du 
Grand  Confeil.   Le  pren>ier  ,  qufpn 
appelle  le  Sénat,  eftcompoféde  trenier  • 
j^iiatre  NoI?le$  çlioifis  dans  vingt-huif: 
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familles  qui  ont  feules  di-oit  d*y  entref^ 
&  de  huit  Sujets  pris  dans  le  Corps  de 
la  Bourgeoifie  ,tous  gens  de  commerce 
ou  de  métiers.  De  ces  trente-quatre 
Nobles,  vingt-fix  font  nommés  Bourgue- 
meftres  ;  &  les  huit  autres  ont  le  titre 
d'Anciens.  Ils  entrent  dans  le  Sénat  tour 
à  tour  ;  &  leur  exercice  ne  dure  qu*ua 
mois.  Le  Grand  Confeil ,  que  Ton  ne 
convoque  que  dans  les  affaires  impor- 
tantes ,  eft  formé  dé  quatre  ou  cinq  cens 
perfonnes  invitées  par  la  Régence.  Les 
Bourgeois  font  partagés  en  huit  cpar- 
tiers  ,  qui  ont  chacun  leur  Capitaine» 
Les  Négocions  font  exempts  des  char- 
ges publicjues ,  &  jouiiTent  de  plufieurs 
autres  privilèges.  Ils  envoient  leurs 
marchandifes  en  Europe  i  aux  Indes  ^ 
en  Amérique  ;  &  leur  Banque  eft  r^Iée 
à  peu  près  comme  celle  de  Venifc.  Le 
Peuple  eft  généraleiDent  induftrieux  » 
&  montre  la  plus  grande  adrefle  poiir 
toutes  fortes  d'ouvrages ,  fur-tout  en 
quincaillerie  ,  en  bois  ,  en  ivoire  ^  en 
méfaux  ,  dont  il  fait  un  débit  immenfe 
par  le  moyen  de  fes  grandes  foires. 
Les  Magiftrats  veillent  tellement  à  en* 
t retenir  cette  aftivité,  que  les  parefleuK 
pourroient  difficilement  fe  fouftraîre  à 
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leur  vigilance.  Popr  ÇQt  l^^et  ,  tout* 
affembljée ,  tout  concours  font  défen* 
ckis  f  excepté  dans  les  églifes'  ;  tout 
repa$  ^  tout  feftin  font  injterdiits  » 
excepté  les  banquets  de  opces ,  &  cerf* 
tains  )pur9  n^arqués  ppur  les  réjouifir 
fances  publiques. 

San^^arler  de  quantité  de  Peintres  U 
de  Gr^yeurs  de  Nuremberg ,  qui  ont  ex* 
celle  dans  leur  art  ,plufieursde  fes  Ci- 
loyers  iie  font  diftingu^s  dans  les  fcien*» 
ices,  SiC  ont  forqié  des  Cabinets  d'antiqui# 
Ités  &  de  Curiofités  Naturelles.  Ils  ont 
fondé    Ô£    entretiennent  •  Pyniverfijé 
d'Ajtorf ,  fitiuj^e  dans  ifsur  Domajine,  6c 
très-fjréquent|^e  pa]r  les  Proteibns.  Us  y 
ont  joint  une  Bibliothèque  ^  un  Jardin 
des  Plantes^  &  un  Th^tre  d^Anatomie, 
Mel.anâon  appelloil  çetttf  Ville  ,  qu'il 
comparoit  à  Athènes  ^  la  lumière  ^  Toeil , 
la  gloire  &ç  romiement  prindpal  dç 
l'Allemagne  ;  Luther  &  Erafme  $n  ont 
fait  les  mêmes  éloges, 

Mais  la  oai^Tance  d^Albert  Durer 
la  rend  fur  «tout  très -célèbre  dans 
THiftoire  de  la  Peinture  &  du  dcfffein. 
Cet  Artifte  voyagea  en  France  »  en 
Allemagne  Se  en  Italie  t  &  fervit  de 
^odeles  aux  peintres  de  fon  teitis.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d*eftampes  6c 
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de  rableaux  ,  où  Ton  admire  une 
imagination  vive  &  féconde  9  un  génie 
élevé  y  une  exécution  ferme  ,  &  une 
grande  correôion  ;  mais  on  lui  re- 
proche d'avoir  habillé  tous  les  Peuples 
à  TAUemande.  Ses  Vierges  font  d  une 
beauté  fmguliere  ;  &  fon  ëftampe  de  la 
mélancolie  eft  le  chef-d'œuvre  du 
génie. 

Les  biens  que  pofTédoit  ancienne- 
ment 9  dans  le  pays  de  Nuremberg ,  la 
Maifon  de  Hohen-Zolern  ,  étoient  fi 
confidérables ,  qu'ils  ont ,  comme  je  1  ai 
dit ,  formé  dans  la  fuite  deu^ Principau- 
tés iéparées ,  Tune  fituée  au  Nord  ,  ap- 
pellée  le  Haut-Burgraviat ,  &  l'autre 
au  Midi  ,  fous  le  nom  de  Nfarquifat 
d^Anfpach.  La  Branche  Eleâorale  de 
Brandebourg  n'efl  plus  en  pofleffion 
de  ces  deux  Souverainetés  ;  mais  elles 
appartiennent  toujours  à  des  Princes 
d<2  la  mOnie  Maifon ,  la  première  aux 
Margraves  de  Bareiith  ,  la  féconde  aux 
Margraves  d'Anfpach. 

La  ville  de  Bareiith ,  où  le  Souverain 
fait  la  réfidence  ,  efl  peu  éloignée  d'une 
montagne  fameufe ,  où  quatre  rivières, 
le  Mein  ,  TEgra,  la  Nabe  &  la  Sale 
prennent  leur  fource.  Je  trouvai  dans  - 

M,. 


La  Fràncok^e,       aSf 

M.  le  Margrave  ce  goût  pour  les  fcien^ 
**cc$t  fi  naturel  au  fang  Pruffien,  Sa  pre-i 
«liere  Epoufe,  l'œur  du  Roi  de  Pruffe,' 
&  dont  M.  de  Voltaire  a  célébré  la 
mort  dans  une  très-belle  Ode  ,  n'exif- 
toit plus;  mais  elle  étoit  remplacée  par, 
une  Princeffe  de  Brunfwick ,  dont 
r^fpric  &  les  grâces  furpafTent  tout  ce 
iqu^on  peut  attendra  d'une  fi  jeung 
Princeffe, 

Je  fuis ,  &c« 

'Jt  Nuremberg ,  ce  xi  JmUei  ifSfji 
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LETTRE    CCCX. 
La    s  u  a  b  e. 

I  i  £  voîfinage  de  la  Suabe  m*a  déteN 
miné  à  prendre  ma  route  par  cette 
Province ,  pour  me  rendre  en  Bavière. 
Je  n'en  ai  pas  vu  toutes  les  Villes;  mus 
j'ai  rencontre  par-tout  des  gensinflruits 
de  ce  qu'elles  peuvent  offirir  de  curieux 
auv  Voyageurs*  Ils  m'ont  appris-  que 
cette  Contrée  tirefon  nom  des  anciens 
Suaves  ,  ainfi  appelles  de  leur  longue 
chevelure  »  dont  ils  avoient  coutume 
de  former  une  trèfle  nouée,  que  Tadce 
donne  pour  la  marque  diûinâive  de 
CQS  Peuples  ;  qu'ils  habitèrent  loDg« 
tems  les  bords  de  la  Viftule  &  de 
roder,  que  x:e  n*eft  que  du  tems  de 
Ccfar ,  qu'ils  fe  rapprochèrent  des  rives 
<lu  Rhin  ;  qu'ils  furent  d'abord  gouver« 
nés  par  des  Rois  qui  n'ctoient  propre- 
ment que  leurs  Chefs  ;  mais  qu'ayant 
été  battus  par  les  Francs,  ils  tombèrent 
fous  la  domination  de  leurs  Vsdn- 
queurSt  Ceux-ci  y  établirent  des  Diicc 
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tflfe  Charles  -  Magne  abolit  »  &  leur, 
lubftitua  des  Gouverneurs.  Leurs  Suc* 
ceiTeurs  profitèrent  de  la  foibleiTe  des 
Defcendans  de  ce  Prince  ,  &  ufurpe*« 
rent  la  fouveraineté  qu'ils  rendirent 
héréditaire  dans  leur  famille.  Ce  Duch£ 
paiTa  enfuite  dans  différentes  Maifons  ^ 
dont  une  prit  le  nom  de  Suabe ,  &S 
donna,  comme  vous  avez  vu,  plufieurs 
Chefs  k  TEmpire.  Qknradini  oue  le  Duc 
d'Anjou  y  (on  Concurrent  au  Koyaume 
de  Naplcs ,  fit  décapiter  honteuiemenc^ 
fut  le  dernier  de  cette  race  ;  &  ce  Pays 
tomba  à  la  Maifon  d'Autriche ,  qui 
y  poiTede  encore  plufieurs  Domaines» 
Comme ,  dès  la  création  &  pendant 
la  durée  du  Gouvernement  Ducal ,  il 
y  avoit  en  Suabe  un  grand  nombre 
de  Princes  &  de  Seigneurs  puiflans  ^ 
non-feulement  ils  gardèrent  leurs  pof*-! 
feiTions  ,  mais  ils  en  acquirent  même 
de  nouvelles  à  titre  de  donation  »  d'en« 

Sagement ,  d'achat,  ou  de  prefcription  ; 
c  forte  que  ce  Cercle ,  limitrophe  de 
^  la  France  du  côté  de  TAlface  ,  eft  au-; 
jourd'hui  celui  oh  il  y  a  le  plus  de  Princi- 
pautés &c  de  Souverainetés.  Les  \ines 
lont  Eccléfiaftiques ,  les  autres  Séculie* 
f  eS|  auxquelles  vous  pouvez  ajouter  lei 

N  ij 
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Villes  Impériales.  Toutes  ces  Puîffancèi 
réunies  doivent  fournir  à  l'Empire ,  en 
tems  de  guerre  ,  dix  à  douze  mille 
hommes  fous  l'autorité  d'un  Chef 
nommé  par  le  Cercle  ,  dont  les  Di- 
reûeurs  font  TEvêque  de  Confiance 
pour  le  Banc  des  Prélats  ,  &  le  Duc  de 
Wirteipberg  pour  celui  des  Prince$f 
Les  Affemblées  fe  tiennent  ordinaire^ 
nient  à  Ulm  deAc  fois  par  an  eit 
tems  de  paix.  Quant  à  la  Chancellerie, 
fes  Archives  (ont  dépoiees  dans  la 
réfidence  direôoriale  de  Stuttgard  ;  &: 
à  regard  de  la  Religion ,  ce  Cercle  eft 
compté  parmi  les  mixtes.  Il  envoie 
deux  Affeffcurs  à  la  Chambre  Impéf^ 
riale  ,  Tun  Catholique  &  l'autre  Pro- 
teftant.  Le  premier  eft  nommé  par 
l'Evoque  de  Confiance  ,  ou  choift  par 
les  Etats  de  fa  Religion  ;  le  fécond  eft 
préfenté  par  le  Duc  de  Wiriemberg  ^ 
&  élu  par  fes  Co-Etats.  ■ 

Les  Principautés  Ecdéfiaftiques  du 
Cercle  de  Suàbe  font  les  Evêçhés 
d'Augsboufg  &c  de.  Confiance  i  & 
plufieurs  Abbayes  ou  Prélaturcs  dî 
l'un  &  de  l'autre  fexe.  Augsbourg  , 
une  des  plus  anciennes,  des  plus  belles^ 
lies  mieux  fituée^  ôc  des  plus  richç| 
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V  t  de  TEmpire ,  eft  regardée  comme 
la  Capitale  de  ce  Cercle.  Augufte  y  en- 
voya une  Colonie  Romaine  qui  lui  don- 
na le  nom  de  cet  Empereur.  Tibère  y 
i:éfida  pendant  quelque  tems  ;  elle  fut 
prifé  &  pillée  par  Attila ,  &  dans  la 
iuite  par  les  Hongrois  ;  mais  fa  fitua- 
non ,  fon  commerce  &  fes  autres  avan- 
tages ont  toujours  engagé  fes  Habitans 
à  la  rétablir.  Après  avoir  paffé  fuccef- 
fivement  fous  la  domination  des  Ro- 
mains ^  des  Goths  &c  des  Francs  9  les 
Ducs  de  Suabe  la  poflféderenc  à  titre 
de  Fief  de  TEmpire  jufqu'à  Conradin, 
de  qui  elle  acheta  une  partie  de  fa  li- 
berté. Elle  acquit  encore  d'autres  droits 
de  fon  Evêque  ;  de  forte  qu'elle  eft 
entièrement  indépendante  de  ce  Prélat, 
à  qui  il  n'eft  pas  même  permis  d'y  faire, 
wn  trop  long  féjour.  Sa  réfidence  ordi-. 
naire  eft  à  Dillingen ,  petite  Ville  hors, 
des  limites  de  ce  territoire. 

Augsbourg  eft  plus  grande  que  Nu« 
Temberg  ;  les  rues  (ont  générale- 
snent  plus  larges  &  plus  droites  ;  mais 
elle  n'eft  pas  fi  peuplée  ;  &  fes  maifons, 
la  plupart  plâtrées,  blanchies  au  dehors 
&  chargées  de  peintures ,  n'y  font  pas 
communément  aufli  belles.  Son  Hôt(:l- 
,       Niij 
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de  VîUe,  qui  n'a  pas  fon  femblable  M  Al- 
lemagne ,  eft  un  grand  bâtiment'quarré 
de  pierre  de  taille ,  dont  le  portail  eft 
de  marbre  ;  &  la  grande  falle ,  où  s*af- 
femble  le  Sénat^  a  cent  dix  pieds  de  lon- 
gueur fur  cinauante-deux  d'élévation. 
Son  pkfcnd  e(t  orné  de  compartimens, 
clont  les  panneaux  &  les  cadres  font 
enrichis  de  fculpture  dorée,  &  remplis 
cle  tableaux.  Le  pavé  eft  de  marbre 
îafpé  ;  âc  les  murailles  font  couvertes 
de  peintures  y  oîi  fe  voient  quantité 
d'emblèmes  &  de  devifet  relatives 
au  gouvernement  :  on  y  compta 
plus  de  cinquante  croifées.  Sur  les  deux 
pignons  de  cet  édifice ,  font  les  armes 
d'Augsbourg ,  c'eft-à-dire  ,  une  pomme 
de  pin^  l'une  de  bronze  >  Tautre  de 
marbre. 

Le  Sénat,  qui  s'aflemble  à  l'Hôtel- 
de-Ville ,  eft  compofé  de  quarante^-cinq 
Nobles ,  moitié  Catholiques  ,  moine 
Proteftans  ,  qui  partagent  entr'eux 
l'adminiftration  de  la  Juftice  &  de  la 
Finance  :  chaque  Religion  nomme  ceux 
de  fon  parii.  On  les  diftingue  en  deux 
clafTes^  celle  des  anciennes  Maifons  qui 
rempliffoient  les  places  de  la  Magiftra- 
luiQ  dès  le  quatorAicme  iiede,  lorîque 
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le  Peuple  fe  fouleva  &  changea  la 
forme  du  gouvernement  ;  &  celle  des 
familles  modernes  ^  qui  ^  depuis  le  règne 
de  Charles-Quînt ,  ont  été  reçues  dansi 
les  charges ,  &  f e  font  alliées  avec  les 
Patriciens.  Au  refte  ils  ne  font  pas  IcfS 
feuls  qui  gouvernent  :  l'autorité  fou- 
veraine  ,  dont  ils  n'ont  qu'une  partie 
dans  le  territoire ,  eft  partagée  entre 
«ux  ,  l'Evêque  ,  &  quelques  autres 
Seigneurs.  Outre  le  grand  Sénat ,  il  y 
en  a  un  autre  de  deux  c^  perfonnes, 
oîi  il  entre  indifféremraCTt  des  Nobles 
&  des  Plébéiens  ;  mais  il  n'a  aucune 
jurifdiaion ,  &  ne  fubfifte  que  pour 
donner  à  cet  Etat  un  air  de  Répu^ 
ilique. 

Le  gouvernement  d^Augsbourg  peut 
pafTer  pour  un  &t%  mieux  policés  ^e 
l'Allemagne.  La  juftice  n'y  efl  point 
altérée;  le  travail  y  eft  récompense;  le 
luxe  en  eft  banni»  Les  habitans  y  font 
fort  induftrieux  ,  principalement  pour 
les  ouvrages  d'horlogerie ,  d'orfô- 
vrerie  ,  &  fur-tout  pour  les  bijoux 
d'ivoire.  Peu  de  cens  y  paffent  £uis  y 
acheter  des  babioles ,  inutiles  à  la  v^ 
rite  ,  mais  qui  prouvent  une  grand» 
ioduftrie  dans  l'Ouvrier  y  telles  que  dijf 

N  iy 
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puces  attachées  par  le  cou  avec  des 
chaînes  d'acier  ou  d'argent  de  la  loHf 
gueur  de  la  main,  qu'eues  enlèvent  en 
fautant. 

Cette  Ville  a  donné  naîffance  à  de« 
SavansTecommandables,,  qui  ont  éclairé 
&  fervi  leur  patrie  par  leurs  lumières , 
&  l'ont  enrichie  de  leurs  Bibliothèques. 
L'un  fe  nommoit  Conrad  Peutinger, 
qui  fît  fes  éludes  avec  faccès  en  halie^ 
éc  fut  employé  en  qualité  de  Secré» 
taire  de  la  Ilépubrique  dans  tes  Diètes 
de  l'Empire  &  en  différentes  Cours  de 
l'Europe.  C'eft  à  (es  foins  qu'Ausbourg 
dut  le  privilège  de  battre  monnoie.  Ce 
Savant  eft  principalement  célèbre  par 
la  fameufe  table  qui  porte  fon  nom  ^ 
&  qu'il  tenoit  d'un  autre  Savant  qui 
lavoit  trouvée  dans  un  Monafterc 
d'Allemagne.  C'tft  une  carte  dreffée 
fous  l'Empire  du  grand  Théodofc ,  dans 
laquelle  fort  marquées  les  routes  que 
tenoient  alors  les  Armées  Romaine^. 
On  l'appelle  indifféremment  Table  de 
Théodofe  ,  Table  de  Peutînger  ,  oa 
Table  d'Augsbourg.  On  en  fit ,  il  y  a 
quelques  années ,  une  magnifique  édi- 
tion à  Vienne ,  enrichie  de  ûvantçs 
ï>iff€rtations  &  d'excellentes  Notei; 
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Uït  autre  Citoyen  de  cette  République, 
Marc  Welfer ,  fut  élevé  à  Rome  tous 
le  célèbre  Muret ,  qui  lui  infpira  un 
goût  vif  pour  les  Belles  -  Lettres.  De 
retour  dans  fa  parrle ,  il  parut  avec 
edât  dans  le  Barreau  ;  &  fes  fuccès  lui 
méritèrent  la  place  de  Sénateur.  Il  fe  fk 
un  nom,  non-feulementpar  Ja  protec- 
'tion  qu'il  accorda  aux  Savâns  ^  mais 
encore  par  les  Ouvrages  dont  il  enrichit 
le  monde  littéraire.  , 

Augsbourg  fut  viiîtée  en  15^9  par 
.Tycho-Brahç  ,  qui  eut  la  curiofité  de 
connoitre  le  Sénateur  Ham-Zel  9  celiiî 
qui  avoit  fait  conAruire  un  Quart  de 
Cercle  de  quatorze  coudées  de  rayon. 
Les  Ouvriers  de  ce  pays  étoient  regar- 
ds alors  pour  les  plus  intelligens  & 
les  plus  adroits  pour  les  ioflrumens  de 
snathématique» 

On  compte  parmi  les  chofes  remai> 
quables  de  cette  Ville ,  ce  qu'on  appelle 
le  Guichet.  Comnte  on  avoit  foin ,  peu* 
dani  les  guerres  du  feizieme  fiecle  >  de 
fermer  fesportej.de  bonne  heure,ce  qui 
incommodoit  paiement  les  Habitans 
&  les  Etrangers  y,  on  inventa  una.  cer- 
taine entrée  feccette^i  fubfiile  encore, 
pi  dont  la  ûr uâure  ell  fîngulîere.  Cetjfe 

Ky 
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porte  s^ouvre  &  fe  ferme  d'elîe-mêiM 
par  le  moyen  d'une  machine  qu'oa 
hit  jouer,  &  à  Taîde  de  laquelle  chacua 
peut  entrer  à  toute  heure  de  la  nuit.  Oa 
commence  en  arrivant  ^  par  dire  foa 
nom  y.  d'où  Ton  vient  y  qui  Ton  eft ,  oii 
Ton  va.  On  paie  enfuite  un  petit  droite 
c'eft-à-dire  >  environ  deux  ou  trois  fols 
par  perfonne  ,  &  autant  par  chaque 
©ête  y  même  pour  un  chien..  On  met 
cet  argent  dans  une  boîte  qui  defcend 
par  une  poulie  j  &  qui  remonte  auffi- 
tôt^  Quand  vous  avez  fatisfait  à  ce 
pérît  tribut ,  un  pont-levis  fe  baifle  ^ 
&  une  porte  s'ouvre.  Vous  paflez  avec 
tout  ce  qui  vous  appartient  ;  &  dans 
rinÛant  le  pont  fe  relevé  y  &  Tentrée 
£t  referme.  Un  autre  pont  ^  une  autre 
porte  qui  fe  trouvent  devant  vous  >  fe 
baifle  &  s'ouvre  de  même  f  &  vous 
entrez  fans  voir,  fans  entendre  per- 
fonne ;  car  on  n'eft  averti  de  votre 
arrivée  ^  que  par  le  bruit  d'une  fonnette 
qu'une  Sentinelle  met  en  mouvement.. 
11  efl:  permis  d'entrer  ainfi  à  toute 
heure  ;  mais  on  ne  laifle  fortir  perfonne 
fans  la  permiflion  du  Magiftrat*. 

Le  nom  de  cette  Ville  eft  fur-toùt 
i|âe,yçnuJtameuz.par  la  Ptofeffioade  Eoi 
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^ne  les  Proteflans  d'AUemagne  pro^n-»^ 
tarent  à  Charles- (^lint  ,-  &  oui  de* 
pui»  efl  appellée  la  Confeillon  d'Augs-* 
bourg.  Ce  Prince  publia  aufli^-tôt  le 
Formulaire  iî  connu  fous  le  nom 
^Inurim^  Charles  montra  tx)ujour$i 
pour  la  Relieion  Catholique  beaucoup> 
Se  zèle  y  qu'il  juftifia  par  ion  empreffe-f 
ment  pour  la  tenue  d'un  Concile  ;  mais^ 
fans  croire  que  ce  zèle  fût  fubordonnd* 
à  fon  ambition  ,.  qui  étoit  la  pailicn: 
dlominante  de  fon  ame',  on  peut  aflurer 
<iu'il  tâcha  decon^cilierl'un  avec  l'autre^ 
&  ce  fut  Tobjet  de  fes  fré'quens  //?rm/w  ,. 
ainii  appelles ,  parce  qu'ils  étoient  don* 
nés  en  attendant  que  le  Concile  général 
eût  prononcé  fur  les  points  conteftés^. 
Le  plus  remarquable  de  ces  Formulaires 
^t ,  fans  contredit 9  celui  qu'il  publia  à 
Augsbourg  ^  &  dont  les  deux»  article^^ 
principaux  déplurent  fiifortaux  Catho- 
liques. Le  premier  permettoit  l'îifage  de- 
là Coupe,  c'eft-à-<lire,  là  Communion 
ibus  les  deux  Efpeces.Le  fécond  rendoit 
aux  PVêtres  le  droit  de  fe  marier.  Ce  fi-- 
inulacre  de  paix  ne  plut  pas  dàyantage^ 
aux  Luthériens,'  qui  trouvèrent  qu'on» 
ne  leur  accordoit  pas  affex;.  L'Empereur 
ta-  fut  d'dut^t  j|lu&'  affligé'^  que  ce^^ 

'N^v|^ 
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£dit ,  loin  de  diminuer  les  difpiites  de 
Religion ,  ne  fervit  au  contraire  qu'^àl 
les  accroître  &  les  multiplier. 

Ce  qu'on    obfervera  aifément  fur 
cette  fàmeufe  Loi ,  c'eft  qu'elle  ren- 
ferme une  belle  leçon  pour  les  Prin- 
ces ,  de  ne  jamais  fe  mêler  d'affaires 
dogmatiques  ou  de  celles  qui»  y  ont 
une  étroite  connexité.  En  prononçant 
fur  des  objets  étrangers  à  leur  puif- 
fance,.ils  afToiMifTcnt  celle  qui  leur 
appartient.  Le  mariage  des  Prêtres  6c 
Tufage  de  la  Coupe  ne  font  que  des- 
points de  difcipline^  fur  lefqueis  il  eft 
permis  de  varier  ;  mais  cette  difcipUne 
eu  tellement  liée  aux  matières  les  plus 
réfervées  au  Sanâiuaire ,  que  le  Pnnce 
qui  veut  y  porter  fon  autorité  9  ne 
doit  le  faire  que  de  concert  avec  les' 
Prêtres ,  s'il  ne  veut  pas  être  accufé 
d'empiéter  fur  leurs  droits.  Tel  fut  le 
fort  de  Charles-Quint ,. qu'on  accufa: 
dans  cette  occafion  d'avoir  porté  la- 
main  à  l'Encenfoir.  C'eft  dans  le  Pàtaî^ 
Eplfcopal  d'Augsbourgj  quelèsPro* 
leftans  lignèrent  Ipur  fameufe  C6nfef-f 
fion  de  Foi,  5c  que  ce  Prince  pubUsi 
fon  InterinK 

Les  Hal>it9as  de  cette  Ville  font  fil| 
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pûiit  Catholiques  &c  en  partie  Lutbé«» 
liens,  dans  un  nombre  à  peu  près  éeaL 
Les  uns  &  les  autres  y  ont  d'aiiez  belles 
Eglifes.  Parmt  celles  des  Catholiques^oa 
diftingue  la  Cathédrale  qui  fut  bâtie  à  la 
fin  du  dixième  ftede  »  ëc  oft*4*on  voit 
une  horloge  ancienne  &  curleufe.  Soa 
Chapitre  eft  compofé  de  quarante  Chft?» 
noines  Nobles  ou  Doâeurs.  Après  Ig 
Cathédrale  ,  eft  TAbbaye  Impériale  de 
Saint-Ulric,  occupée  par  des  Bénédio*» 
tins.  On  voit  fous  te  Maître- Autel  le 
tombeau  de  ce  Saint  Ëvêque  ;  âc  la 
tour 9  qui  a  quatre  cens  marches»  eft 
la  plus  haute  de  la  Ville.   Le  même 
Evcque  fond^,  au  douzième  fiede  i  pour 
des  fiénédiâines  changées  aujourd'hui 
en  Chanoineffes  féculieres ,  TAbbaye 
de  Saint  Etienne.  L'Abbé  de  Saint  Ulric 
eâ    Chapelam  de  l'Empereur ,  6c  a 
i!éance  dans  les  Diètes  parmi  les  Prélats 
du  Banc  du  Rhin.  Les  Catholiques  font 
des  Procédions ,  U  portent  publique-^ 
ment  le  Saint-Sacrenrent  aux  Malades; 
Ils  vivent  en  paix  avec  les  Proteftans  > 
dont  les  deux  principales  églifes  étoient 
autrefois  des  Collégiales»   Les  Hôpi- 
taux font  communs  pour  les  deux  Reli^ 
fions»  Lies  Juif»  demeurent  à  uoe  Ueu| 
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«le  la  Ville  i  9t  qiiand  ils  y  viennenr^ 
ils  paient  un  florin  par  heure; 

t'Évêché  de  Conftance ,  autre  Prifflî 
cipautc  Ëccléfiaftiqiie  du  Cercle  de 
Suabe ,  vous  rappelle  le  fameux  Coop 
cile,  qirif,  malgré  le  fauf-conduit  de 
l'Empereur  ,  condamna  le  malheureux 
Jean  Hus  à  périr  dans  les  flammes.  Le 
Pape  y  invita  toute  la  Chrétienté  ;  & 
cette  Ville  (e  trouva  remplie  d'une  fî 
grande  affluence ,  qu'on  y  compta  juf- 
qu'à  trente  mille  chevaux  ^  ce  qui  peut 
vous  faire  juger  du  nombre  des  hom*- 
mes.  Outre  la  foule  des  Prélats  &  des 
Douleurs  ,  il  y  eut  vingt-huit  grands^ 
iVaflaux  de  l'Empire.  Les  Eleâcurs  de 
Mayence  ,  de  Saxe  9  du  Palatinat ,  de 
Brandebourg,  les  Ducs  de  Bavière .^ 
d'Autriche  &  de  Silcfie  y  aflifterent.;. 
vingt-fept  Ambafladeurs  repréfenterent 
leurs  Souverains  ;  chacun  y  difputa  djB' 
luxe  &  de  magnificence  ;  cinquante* 
Orfèvres  vinrent  s'y  établir  avec  leucf- 
Ouvriers;  on  y  compta-  cinq  cen^- 
Joueurs  d'inflrumens ,  &  un  plus  grand- 
nombre  de  Courtifannes..  Le  Pape  T 
célébra  la  mefle  le  jour  de  Noël  ;  X 
l'Empereur  l'entendit  en  habit  de  Dia-^ 
«ce«.  On  tint  plufieurs  Cgngr^tions^ 
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téà  Ton  prit  des  mefures  Dour  eneageir 
Jean  XXIII  à  abdiquer  le  PbntificM: 

Sull  déshonoroit  par  (es  vices  perfon-^ 
els.  Le  Pape  le  promit  foîemnéUemeni;. 
mais,  s'étanc  deguifé  en  poftillon  ,  il 
artit  fecrettement».  &  fe  retira  dans  le 
^aw. 

Les  Evêques  voulurent  procéder  â 
Fëleâion  diin^  nouveau  Chef;  mais; 
VEmpereur  prétendit  qu'on  devoît 
commencer  par  néformer  TEglife.  Ler 
Cardinal  de  Cambrai  qui  deiiroàt  Tun  8c 
Vautre  ^  s'écria  m  comment  réformer 
»  un  corps  oui  n'a  point  de  tête  m  ?  Le 
célèbre  Gerlbn ,  Chancelier  de  l'Uni*^ 
Teriité  de  Paris  ^.&  en  même  tem» 
'Ambaffadeur  de  Charles.  VI ,  fit  un^ 
difcours  pour  établir  Tautorité  du  Con^ 
cilè  fur  celle  du  Pape.  Il  fut  convena 
que  celui  de  Confiance  ^  légitimement 
aflembléau  nom  du  Saint*E{prit,  a  volt 
fieçu  immédiatement  de  lelus-Chrift. 
une  puiiTance  à  laquelle  toute  perfonne^ 
lé  Pape  même  ,  étoit  obligée  d'obéir*. 
On  procéda  dès-lors  contre  le  Pontife 
Aigitif  ;  on  le  fomma  d'abord  de  revc*-- 
fiir  au  Concile ,  ou  de  déclarer  par  une 
Blillè  qu'il  renonçoit  à  la  Thiare..On  le 
fitaienfuite  à  comgaroîh:«  en  perfonne^^ 
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pour  fe  )uftifier  de  Taccufation  d'hère^ 
fie,  de  fchifme ,  de  fîmonie  9  &  d'autres 
crimes  énormes,  dont  on  Aipprina 
une  partie  pour  l'honneur  du  Ponti- 
ficat. On  nomma  deux  Cardinaux  & 
cinq  Prélats  pour  Tappeller  par  trois 
fois  à  la  porte  de  l'Eglife  ;  Se  comme  il 
ne  comparut  point ,  on  lui  enroya  la 
communication  de  ce  ^ui  s'étoit  paflë 
au  Concile.  Il  répondit  qu'il  n'avoit 
rien  à  oppofer  à  ce  qu'on  lui  repro* 
choit  ;  qu'il  reconnoiflbit  cette  Aflem- 
blée  comme  fainte  &  infaillible;  & 
après  avoir  lirré  le  Sceau  &  PAimeait 
du  Pêcheur  qu'on  lui  demandoit  31  il  fit 
prier  les  Eveques  d'avoir  é^rd  â  fa 
îtibfiftance ,  &  de  ménager  Ton  hotb^ 
ileur.  Ce  Pape ,  qui  avoit  été  arrêté  à 
Fribourg,  fut  relégué  à  Manheim.  L'Enn 
pereur  le  garda  trois  ans  fnrifonoier 
avec  une  rigueur  qui  lui  attira  plos  de 
compaflion ,  que  (es  crimes  n'avoient 
excité  d'indignation  ou  de  hain€# 

Les  Pères  de  Confiance  ayant  dé^i^ 
pofé  le  vrai  Pape ,  voulurent  encore 
avoir  les  renonciations  de  ceux  qm 
prétendoient  l'être.  Grégoire  XII  c»» 
Yoya  la  fienne  ;  mais  le  fier  Eibagaol 
Xuna  f  qui  fe  faifoit  appeller  Benoit 
3UIIa  ne  voulut  ji^mais  fe  foumettre» 
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On  le  fit  fommer  par  trois  fois  de  fe 
rendre  à  rAffemblée  ;  &  fur  le  refus 
confiant  de  cet  Anti-Pape,  on  prononça 
la  Sentence  de  fa  dépofiiion ,  qui  fut 
approuvée  de  tout  le  Concile.  Elle  dé-  ^ 
clare  que  Pierre  de  Lune ,  dit  Be- 
noît XlII^eft  un  parjure  qui  a  fcandalifé 
l'Eglife  j  qu'il  eft  fauteur  du  fchifme  & 
de  la  divifion  qui  y  règne  ;  que  comme 
tel,  il  eft  indigne  de  toiit  titre ,  &  exclu 
pour  toujours  de  tout  droit  à  la  Pa- 
pauté 5  avec  défenfe  à  tous  les  Chré- 
tiens de  le  reconnoître.  Benoît  fe  retira 
au  Château  de  Lune  vers  Tembouchure 
de  TEbre  5  oîi  il  vécut  encore  plufieurs 
années,  foutenant  avec  deux  Cardinaux 
qui  lui  reftoient ,  une  caufe  plus  que 
perdue.  A  fa  mort,  ils  oferent  lui  donner 
un  Succeffeur  fous  le  nom  de  Clé- 
ment Vlll  ;  mais  celui-ci  eut  le  bon 
efpfit  de  fe  dépofer  lui-même. 

L'opiniâtreté  de  Pierre  de  Lune  n'em- 
pccha  pas  le  Concile  de  Confiance  de 
procéder  à  Téleâion  d'un  nouveau  Pa- 
pe. Trente  Députés,  joints  aux  Cardijp 
naux,  nommèrent  d'une  commune  voix 
.Othon  de  Colonne ,  qui  changea  fon 
beau  nom  contre  celui  de  Martin.  Ja- 
mais Pontife  ne  fut  inauguré  plus  pofli;  ^ 
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peufemcnt.  11  marcha  vers  TEglife  f 
monte  fur  un  cheval  blanc ,  dont  l'Em- 
pereur &  TEleûeur  Palatin  à  pied  tc- 
noient  les  rênes.  Une  foule  de  Princes 
&  un  Concile  entier  fermoîent  la  mar- 
che. Ainfi  finit  ce  fameux  fchifme  d'Oc- 
cident ^  û  funeâe  à  la  Religion  &  i 
rEglife. 

L'Evêché  de  Confiance  ,  iitué  des 
cleux  côtes  du  lac  auquel  la  Ville  don« 
jie  fon  nom ,  quoiaue  confidérable* 
ment  diminué  par  la  Réformation  y 
&  par  des  exemptions  accordées  à 
plufieurs  Ordres  Religieux ,  ne  laiffe 
pas  néanmoins  d'ôcre  encore  le  plus 
étendu  de  toute  TAllemagne  ;  car  it 
cmbraiFe  la  plus  grande  partie  de  ta 
Suabe  »  &c  une  portion  confidérable  d6 
la  Suifle.  Le  Rhin  ,  après  avoir  pris  fa 
fource  dans  le  pays  des  Gnfons  % 
&  coule  du  Midi  au  Nord  »  entre  danî 
ce  lac  qui  a  feize  lieues  de  longueur  ^ 
le  traverfe  fans  changer  fon  cours ,  8C 
le  di  vife  dans  un  endroit  oh  il  eft  refler* 
f  é  par  une  grande  prefqu^ifle» 

C'eft  entre  cette  prefqu'ifle  &  Ift 
côte  méridionale  du  lac  ,  qu'eft  bâtie 
la  ville  de  Confiance ,  dont  on  connoît 
peu  lorigine»  L'opiiûoa  la  plus  comr 
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tiune  cft  que  l'Empereur  Confiance  , 
père  de  Conftantin  ^  la  fit  conftruire 
&  lui  donna  fon  nom.  Elle  s'aggrandit 
fous  Tautorité  de  fes  Evêques  qui  en 
devinrent  les  Seigneurs,&  qui  pailerent 
fous  la  Métropole  de  Mayence,  Elle  fut 
libre  dans  la  fuite  &  impériale^ôc  (e  gou- 
verna par  fes  propres  Magiftrats ,  pris 
€n  partie  parmi  les  Nobles ,  &  en  partie 
parmi  les  Bourgeois.  Les  Habitans  em-* 
brafferent  le  Luthéranifme ,  chaflerent 
fcs  Eccléfiaftiques  ^  abolirent  la  Meffe  ; 
mais  ayant  refufé  de  fe  foumettre  à 
V Intérim  ,  Charles-Quînt  mît  leur  Villa 
au  Ban  de  l'Empire.  Ferdinand  I  l'affié-» 
gea  y  la  prit ,  Tunit  à  fon  Domaine  ^ 
rappella  le  Clergé  >  &  y  rétablit  la  Re« 
ligion  Catholique.  Elle  appartient  ea« 
core  à  l'Autriche  ,  &  fait  partie  des 
Etats  de  cette  Maîfon ,  que  Ton  appeltç 
TAutriche  antérieure. 

On  donne  à  cette  Cité  plus  de  quatre 
mille  pas  de  circuit  dans  fon  intérieufi^ 
&  environ  huit  mille  autour  des  forti« 
£cations  &  du  fauxbourg^fitué  à  l'autre 
rive  du  Rhin  ,  dans  la  prefqu*ifle  dont 
je  viens  de  parler.  Ce  fauxbourg  ^ 
qui  eft  fortifié  &  appartient  à  \%^ 
,irêque  j  fe  joiat  à  la  Ville  par  un  poo^ 


cinq    Maifons  Religieufes^  & 
Abbayes  dans  k  fauxbourg,  form< 
rcfte  du  Clergé,  Je  n'ai  pas  pu  vérii 
effeâivetnent  ^  comme  on  le  dit , 
croît  plus  d'herbe  dans  Tendroi 
it  fit  1  exécution  de  Jean  Hus;  U  ] 
où  étoit  le  bûcher ,  eft  aujour 
renfermée  dans  les  fortifications. 
Le  nombre  des   Abbayes   So 
raines ,  difperfées  dans  le  Cerd 
Suabe  ^  eu  incroyable.  La  plupart 
très-anciennes,  ce  remontent  au 
de  Charlemagne.  La  plupart  font 
riches  ,    &   quelques-unes  ont 
Abbés  qui  ont  rang  de  Princes 
foyez  donc   point  étonnée  ,  fi 
exigent  que  les  Religieux  faiSenl 
oreuves   cnmmp   i\     «i  Ipq   rîhani 
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en  SiîcuUer  les  après  «  midi  »  tancUf 
qu'on  élevé  chez  lui  fix  jeunes  Gentils^ 
bommes  vêtus  en  Religieux. 

Les  Principautés  Séculières  de  cd 
m&me  Cercle  forment  les  Domaines  do 
la  Mailbn  d'Autriche,  ceux  de  TEleûeut 
de  Ba^dere ,  les  Etats  de  Wirtemberg  p 
le  MarauiliU  de  Bade,  &  les  poffeinona 
particulières  d\me  tbule  de  petits  SoUf- 
verains. 

Depuis  cjue  la  Reine  de  Honi^ 
crie  a  fait  démolir  les  fortifications  de 
Fribourg  Se  de  Brifack ,  le  BrifgaNf, 
n^offre  phis  à  cette  Puiffance  de  boule- 
vard contrôla  France  ;  mais  il  préfente  ^ 
encore  aux  Voyageurs  le  théâtre  de 
deux  grands  événcmcnî,  L\m  eft  le 
iîege  de  Fribourg  par  Loui$  XV ,  &  la 
prifo  de  cette  Ville  ^  dont  vous  con- 
noifiez  les  détails.  L'autre  eft  cette  jour- 
née également  fanglante  &  glorieufe  p 
oii  deuv  Ciénéraux  fameux  ,  Turenne 
ôf  le  Duc  d*Enguien  fe  font  fignalés 
fous  les  murs  de  cette  place. 

Ici  je  vois  le  Général  Merci,campé  fur 
une  hauteur,  &c  coiivert  d\m  côté  par 
des  montagnes ,  de  l'autre  par  des  bois 
qui  n*en  font  féparés  que  par  une  gorge 
^ue  défend  iui  ravin.  Le  front  de 
^'on  camp  cil  fortifié  par  un  retranche^ 
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ment  large  &  profond ,  foutemi  par 
des  redoutes  ,  environné  d'un  abattis 
de  fapins.  L'élévation  de  la  montaene 
eft  coupée  par  des  murailles  qu'il  xaut 
franchir  avant  que  d'arriver  au  retran* 
chement.  Là ,  je  vois  Turenne  &  le 
Duc  d'Enguien  qui  s*avancent  »  Tua 
ytrs  la  gorge ,  l'autre  vers  le  front  qu'ils 
doivent  attaquer  à  la  fois  9  pour  divifer 
les  forces  de  l'Ennemi.  L'aûion  com- 
mence par  le  Duc  d'Enguien  à  travers 
un  feu  terrible  ;  &  nos  Gens  trou« 
vent  tant  de  réfiflance ,  que  déjà  ils 
cherchent  à  gagner  la  montagne ,  pour 
prendre  la  ligne  par  le  côté.  Le  Prmce, 
qui  fait  que  Ta  chofe  eft  impoffible,  met 
pied  à  terre  ;  &  ranimant  le  courage 
par  fon  exemple ,  il  retourne  àl'aflaut  ; 
tout  le  monde  le  fuit  ;  il  fe  fait  des  pro- 
diges de  valeur  ;  enfin  les  Impériaux 
font  contraints  d'abandonner  leurs  pof- 
tes  ,  &  de  chercher  une  retraite  dans 
les  bois  à  la  faveur  de  la  nuit. 

L'attaque  de  Turenne  eft  auffi  hardie^' 
plus  fouvent  répétée ,  &  toujours  fans 
lucccs ,  jufqu'à  ce  que  la  nuit  fépafe 
aufTi  les  Combattans.  Une  pluie  hor- 
rible y  qui  dure  jufqu'au  lendemain  9 
n'empcche  pas  le  Général  Merci  de 
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prendre ,  fur  le  fommet  d'une  mon* 
tagne  »  un  nouveau  pofte  »  dans  lequel 
il  place  fon  Infanterie ,  &  étend  fa  Ca- 
valerie iufqu  aux  murs  de  Fribourg.  Lé 
Duc  d'Enguien ,  qui  compte  reprendre 
fon  attaque  ^  eft  fort  furpris  de  voir 
qull  s'en  préfente  une  nouvelle.  Il  fe 
met  en  marche  ;  Turenne  fait  Tavanl- 
garde  ;  on  s'approche  des  retranche- 
mens  ;  le  feu  eft  incroyable  de  part  & 
d'autre  ;  &  après  des  efforts  inouis ,  oh 
ks  François  font  repouffés  ,  le  Prince 
-forme  le  projet  de  couper  les  vivres 
aux  Allemands ,  pour  les  amener  ou  à 
une  bataille  réglée,  ou  à  une  fuite  défa- 
vantageufe.  Merci  alors  penfe  à  fa  re- 
traite ;  il  en  prend  le  chemin  par  le 
haut  des  montagnes  ;  &  quoique  har- 
celé par  l'Armée  Françoi(e ,  il  en  eft 
quitte  pour  la  perte  de  fon  bagage ,  de 
fon  artillerie  &  de  fes  vivres. 

Fribourg ,  fous  les  murs  duquel  fe 
font  paffés  ces  événemçns ,  ne  conferve 
aucun  veftige  de  fes  anciennes  fortifi- 
cations ;  j'ai  vu  feulement ,  fur  une  tour 
intérieure  ,  les  marques  de  quelques 
boulets  qu'on  y  jetta  pendant  le  dernier 
fiege.  Cette  place  ,  défendue  autrefois 
par  wxe  citadelle  U  par  deua^  forts  ûtués 
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fur  une  montagne  ^  a  fouvent  ^e  prife 
&  rendue  par  les  François  y  &  eiuuite 
rafée.  On  y  arrive  du  côté  de  rAlface» 
par  une  plaine  agréable  &  fertile  ,  qui 
aboutit  à  la  Forêt  Noire.  Sans  être  très- 
grande ,  cette  ville  m'a  paru  aflez  peu- 

Elée  ;  on  y  voit  de  jolies  maifons  &c  de 
eaux  hôtels.  Le  clocher  de  la  Collé- 
giale eâ  remarquable  par  ùl  flruâure 
&  par  fa  hauteiu*.  Les  Jéfuites  enfei* 
gnent  dans  llJniverfité  fondée  depuis 
plus  de  trois  fiedes.Des  ProfefleursiS- 
culiers  y  donnent  les  leçons  de  I>roj|; 
&  de  Médecine. 

Je  fuis ,  &c, 
J  Sfuttgard,  ce  xy  Juillet  *yS^i 


LETTRÏ 
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LETTRE   CCCXI. 
Suite    de    la   Suabe; 


L  ou  TE  TAllemagne  retentit  de  la 
iBagnificence  du  Duc  de  Wurtemberg  , 
&  de  cet  accueil  gracieuXj  qui,  dans  une 
Cour  brillante ,  &  agréable  par  la  varié- 
té des  fêtes  &  des  fpeftacles ,  frappe 
&  enchante  les  Etrangers.  Ce  Prince 
pafl'e  rété  à  Louishmirg ,  qui  chaque 
jour  augmente  &  s'embellit  par  les 
beautés  que  la  préfence  &  le  goût  du 
Souverain  répandent  fur  tout  ce  qui 
Tenvironne.  Les  abords  en  font  char- 
mans  par  la  quantité  de  plantations  , 
de  bois  percés  ,6c  de  routes  qui  fe  com* 
ihuniquenr.  Si  je  ne  craignois  qu'on  ne 
Uie  foupçonnât  de  tirer  vanité  des 
marques  d'attention  que  j'y  ai  re- 
çues ,  je  m*étendrois  davantage  fur 
h  reconnoiflance  que  je  dois  aux 
perfonnes  illuftres  qui  m*oni  hono- 
ré de  leur  bonté  &  de  leur  faveur.  Je 
Ht  parlerai  que  de  la  PrincefTe  Belle* 
Tome  XXiy,  O 
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Sœiir  du  Duc,  qui  par  fa  beauté  9  foa 

el'prit ,  fes  vertus  ,  &c  les  charmes  de 

fon  caraâere,  anime  Se  honore  cette 

Cour ,  dont  elle  eft  l'exemple  &  Tor* 

nement  (  1  ).  Son  air  de  grandeur  fiç 

de  bonté,  fon  ame  noble  &  génëreufea 

fon  cœur  fenfîble  &  compatiflant ,  fon 

inclination  bienfaifante ,  qui  n'a  jamais 

perdu  Toçcafion  d'obliger  ceux  qui  ont 

eu  befoin  de  fon  fecours ,  fes  penfées  , 

ks  fentimens  toujours  fondés  fur  les 

principes  de  la  raifon ,  de  la  vçrtu ,  dç 

la  juftice;  fes  manières  civiles ,  humai-* 

nés ,  officieufes,  lui  ont  gagné  tous  les 

cœurs.  J'ai  particulièrement  à  me  louer 

des  marques  de  fon  eftime,  de  fa  gêné- 
—  ■  ■     ■    ■         III  ^1^^^^— ^^1^— ^ 

(i) PrinceiTe  de  Prufle ,  époufè  almablQ 

&  chérie  de  Frédéric  Eugène  »  Frère  du  Duc 
régnant  de  Wurtemberg,  qui  coininandoit  > 
avec  la  plus  grande  diffinâioo  à  la  deniia:^ 
guerre  ,  dans  les  armées  du  Hoi  de  Piniflb; 
Cette  Princefle  illuAre  ,  Mère  de  la  GraudQ 
Duchefle  de  Ruffie  &  d*une  Emilie  ckffw» 
mante  &  nombreufe  ,  dent  aujounThui^ 
Cour  à  Montbelliard ,  où  s*oçcupant  k  fennçr 
elle-même  le  cœur  &  refprit  des  Princes  8^ 
PrincefTes  fes  Enfans ,  elle  infpire  à  ces  aoies 
encore  tendres ,  des  fentimens  dignes deleor 
naifTance ,  en  même  tems  qu'elle  grave  daM 
leurs  efprits  Tempreinte  nonori£le  dc  fi^ 
vertus. 
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rofité  »  de  fa  bienveillance  »  dont  je  ne^ 
perdrai  jamais  le  fouvenir. 

Le  Duché  de  Wurtemberg  eft  TEtat 
le  plus  étendu  &  le  plus  fertile  du  Cercle 
de  Suabe.Il  tirefon  nom  d'un  Château 
de  cette  province  :  &  Torieine  de  fes 
Princes  le  perd  dans  Tobicurité  des 
tems.  Quelques-uns  les  font  defcendre 
d'un  Grand-Maitre  de  la  Maifon  de 
Charlemagne  ,  nommé  Everard  ;  mais 
le  premier  auquel  on  remonte  par  une 
fucceiHon  bien  connue  »  eft  Conrad  de 
fiuctebach  ^  qui  «  dès  la  fin  du  onzième 
fiecle ,  poifédoit  déjà  ce  pays  que 
Maximihen  I  érigea  en  Duché  à  la  fia 
du  quinzième.  Entre  ces  deux  époques  » 
un  Comte  de  Wiirtemberg  avoit  obtenu 
la  dignité  de  Porte-Etendard  de  l'Em- 
pire 9  &c  la  tranfmit  à  (es  Defcendans  ; 
qui  ont  en  même  tems  celle  de  Grand- 
Veneur. 

Cette  Maifon  eft  divifée  en  deux 
branches ,  la  Ducale  j  à  laquelle  appar- 
tioit  aufli  le  Comté  de  Montbelliard  p 
ic  les  Wiirtemberg-Ocls  établis  dans  la 
Siléfie.  Elle  fut  une  des  premières  ,  en 
Allemagne  ,  à  èmbraiTer  le  Luthéra- 
nifme  qui  fubfxfte  encore  dans  tous  fes 
JStais»  oc  quoique  le  Duc  Régnant»  aio^ 

9  A 
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que  les  Princes  les  frères ,  l'oit  a  ijour- 
d'hui  Catholique  ,  on  n'en  élevé  pas 
moins  fes  neveux  ,  fils  du  Prince 
Frédéric  Eugène,  dans  la  Religion  Pro- 
telbnte ,  que  profefTent  auffi  ceux  de 
Siléfie* 

.  Le  Duc  de  Wiirtemberg  a  garanti  aux 
Etats,  par  des  Déclarations  folemnelles^ 
qu'aucun  changement  ne  feroit  fait 
dansia  conftitution  religieufe ,  &  qu'en 
toutes  les  Eglifes  &  Ecoles  de  fa  dépen- 
dance, on  n'enfeigneroit  que  la  doârine 
Luthérienne.  Il  s'eA  de  plus  engagé  à 
n'ériger  aucun  temple,  aucune  chapelle, 
aucun  autel  appropries  au  rit  Romain, 
excepté  à  la  Cour  ;  à  ne  tolérer  aucune 
procefTion  ,  aucvm  pèlerinage,  aucun 
cimetière  catholique;  à  ne  jamais  faire 
porter  le  Viatique  publiquement  aux 
Malades;  à  réduire  le  culte  des  Ca-. 
tholiques  de  Louisbourg  à  une.  dévo^ 
tion  purement  privée  ,  &  à  ne  confé- 
rer aucun  emploi  qu'à  des  Sujets  de  la 
Confeflion  d'Augsbourg.Les  Réformés 
ne  font  tolérés ,  &  n'exercent  leur 
Religion  à  Stuttgard  ,  que  dans  une 
maiion  particulière.  Ce  pays  renferme 
s^ufTi  d'anciennes  Colonies  de  Vaudois; 
&  (quoique  la  loi  ne  foufFre  point  de 
Julib  j  il  y  <n  a  cependant  quelques  fj\i 
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milles  qm  vivent  fous  la  proteftion 
particulière  du  Souverain  au  milieu  de 
iâ  Capitale. 

Stiittgard  eft  i  en  tnême  tems  ^  la  réfi* 
dence  du  Duc,  Son  Palais  ,  qiioiqu'an- 
cien ,  eft  fort  beau  &C  accompagné  de  fu- 
(uperbes  jardins.  Près  du  folle,  on  voit 
une  volière  remplie  de  tontes  fortes 
tfaifeaux^  &dâns  le  foffé  même,  une 
multitude  de  pciffons,  de  cygnes  & 
<l*autres  animaux  de  rivière.  La  partie 
qui  regarde  le  jardin  ,  &  qtii  eft  à  fec, 
renferme  un  grand  nombre  de  che- 
vreuils, avec  leurs  couverts  &  leurs 
^tes  pour  la  nuit.  Près  de*là  ,  efl;  une 
cour  fabiée  pour  les  combats  à  chevil 
&  la  courfe  de  la  bague.  De  tous  côtés^ 
vous  appercevrez  des  ilatues ,  des  anti* 
quités  ,  des  labyrinthes  ,  un  Calvah'e  ; 
des  fontaines  avec  leurs  tuyaux  de 
bronze  ,  des  grenouilles  ,  des  lézards  ^ 
des  ferpens  qui  jettent  de leau  par  la 
gueule  &  par  la  queue  ;  des  payfans  *& 
de$  jxayiannes  de  i fonte;,'  qui  forment 
desd^nfes  rufllques  ;  unexhaffeide  dî# 
vers  animaux  d'airain ,  &  une  tbxur  d*oii 
Ton  puife  de  Teau  par  une  roue,  qui  la 
reverfe  dans  un  canal  de  plomb*  '  • 
.    Le  Prince ,  qui  ^aie  les  talws,  agréa^ 

O  iij 
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blés ,  &  les  paie  avec  magnficence  i 
avoit  alors  à  fa  Cour  deux  Hommes 
célèbres ,  que  leur  qualité  de  François 
4ne  mit  à  portée  de  connoître  en  arri- 
vant. L'un  eft  M.  Noverre  ,  ce  favant  & 
ingénieux  Chorégraphe,   qui  a  écrit 
avec  tant  d'intelligence  fur  les  princi- 
pes de  fon  Art ,  &  s'eft  acquis  par  fes 
Ballets  une  réputation  brillante ,  qu*il 
foutient  toujours  aveo>le  même  édar. 
L'autre  eft  M.  le  Kain ,  dont  l'ame  tragi- 
que 9  faite  pour  tout  fentir ,  tout  expri- 
mer 9  porte  la  déclamation  au  plus  hant 
degré  d'énergie  &  de  chaleur ,  &  rend 
nos  Chefs-d'œuvre  dramatiques  fur  U 
Scène ,  tels  qu'ils  ont  été  conçus  pour  le 
génie.  Le  Prince  s'cntretenoit  iouvenl 
avec  eux  de  nos  fpeâades ,  qu'il  con- 
çoit &  dont  il  parle  comme  un  François 
qui  les  auroit  fuivis  toute  fa  vie.  <«  Ce 
•»  font ,  difoitil  »  les  feuls  objets  que  k 
n  Gouvernement  abandonne  à  la  cri- 
»»  lique  &  aux  raifonnement  des  Pari* 
»>  iiens.  Ce  font  aufli  les  feuls  qui  peu-> 
m  vent  les  frapper  y  ils  les  ont  cou)Ours 
n  fous  les  yeux  ;  ils  s'en  croient  les 
f»  fouverains  arbitres  ;  ils  y  décident  ; 
M  ils  y  commandent  ;  leurs  jugement 
t^  font  dc$  arrêts  ;  toutes  les  autres  BOrt 
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^>  tieres  font  hors  dt  leur  portée. 

n  Les  François  ont  trois  difFérëns 
H  Speâacles  pour  amufer  leur  oifiveté» 
»  &  qu'on  voit  d\in  bout  de  l'année  à 
»  rautr€  à  Paris  j  mais  les  Salles  ne  font 
»  que  de  petits  jeux  de  paulme  aflez  mal 
»  ornés  ;  on  n'y  arrive  que  par  des  rues 
»  étroites  &  mal  propres;onefiempuaii» 
♦>  ti  lorfqu'on  y  entre  ;  on  rifque  mille 
»>  fois  d'cnre  écrafé  lorfqu'on  en  fort; 
»  on  n'y  voit  que  de  côté  ;  on  a  beau* 
»  coup  de  peine  à  y  démêler  les  AâeurSi 
»  &  à  les  entendre  ;  debout  ou  afiis  ^ 
^»  on  y  eft  toujours  mal  à  fon  aife. 
n  Malgré  tou^  ces  inconvéniens  >  & 
>  beaucoup  dWtres  qu'il  feroit  trop 
f#  long  de  détailler,  votre  Théâtre  eft 
I»  encore  le  premier  de  r£urope.  h 
>.  ne  le  croyois  pas  avant  que  d'arrt«> 
»  ver  à  Paris  en  175 1  ;  j'ai  été  long* 
^  tep!)s  à  combattre  ;  mais  enfin  je  ne 
♦#  cherche  aue  la  vérité;  je  l'ai  trou*» 
u  vée  ;  je  m  y  rends ,  &  je  la  dis. 

»>  Les  Italiens  &  les  Ëfpagnols  avoient 
f>  déjà  de  bonnes  Pièces  &  des  Aâeurs 
»  célebres,que  Ton  ne  connoiiToit  énco* 
»  re  chez  voui ,  que  de  miférables  Far<^ 
I*  ces  dont  les  honnêtes  gens  n'ofoient 
I»  rire.  Ils  commence Ant  par  méprifef 

Piv 


310  La    s  u  a  b  e. 

»  le  genre  ;  &  le  préjuge  s'établît  contre 
»  les  Comédiens.  Le  genre  eft  totalement 
fp  changé  ;  mais  le  préjugé  iubfifle  ;  car 
H  c'cft  le  dernier  mal  dont  le  François 
f>  le  guérit.  Malgré  cet  obftade ,  votre 
M  Théâtre  fortit  peu  à  peu  de  la  barbarie 
»  où  l'ignorance  Tavoit  plongé  :  le  Car- 
M  dinal  de  Richelieu^qui  lembloit  deÉiné 
»  àjctcer  dans  la  Nation  tous  les  difFé- 
»  rens  germes  qui  pouvoient  un  jour  » 
H  en  le  ilcveloppant ,  la  conduire  à  la 
ff  grundcur ,  anima  votre  Scene^  &C  bâtit 
»  la  premii  rc  lallc  un  peu  régulière  qu'il 
ff  y  ait  dans  le  Royaume.  Mais  U 
u  tomba  dans  rioconvénient  oà précî* 
n  pire  toujours  une  prédileâion  funefte 
fp  pour  quelques  petits  Auteurs  privi- 
h  légiés ,  dont  on  prend  la  jaloufie  pour 
M  du  goût ,  le  manège  pour  de  Tefprit  j 
»  &  la  mémoire  pour  du  génie. 

M  Avec  un  pareil  obftade ,  btt.peul 
fp  juger  dès  contradidHons  qui  etnpoi- 
»  fonnerent  les  i'ucccs  de  Corneille. 
^  Aufli  le  théâtre  eut-il  bien  de  la  peine  à 
»  fortir  de  l'état  d'enfance ,  où  ce  grand 
n  Poiite  lavoit  trouvé.  La  terre  étoit,à 
w  la  vérité ,  défrichée  j  niais  on  y  avoit 
>p  femé  de  mauvais  grain  ;  &c  il'  eft 
I»  alors  plus  diiHcile  de  lui  en  faire  pro^. 
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»  duif^  de  bon ,  que  lorfqu'elle  eft  en»< 
»  core  vierge.  Les  premier»,  rayon»  de 
»  gloire  de  la  Scène  Françoife  font  donc 
M  l'ouvrage  de  Pierre  CorneiUe.  Sa  vie 
H  lui  fufEt  pour  voir  le  commencemenc 
»  &  le  progrès  de  la  réputation  qu'U 
»  a  voit  acquife  dans  toute  l'Europe* 
»  Le  CiD ,  tant  perfécuté ,  fut  tr^iduit 
>*en  tomes  les  Langues  vivantes  , 
n  à  Texception  de  l'Efclavone  Se  •  de 
»  la  Turque  ;  mais  la  vie  de  Corneille 
»  fut  longue  ;  &ç  par  bonheur  pour 
»  votre  Théâtre  y  ce  beau  Géçie;  f« 
H  roidit  en  Philôfophç  contre  les  obûarr 
>t  clés  :  peut-être  même  n'en  auroit-il 
^  pas  triomphé  ,  s'il  n'avoit  furvécu  k 
»  la  puiiTance  redoutable  qui  les  avoiç 
»  fuicitéSr  ■         "t 

>•  Le  génie  &  le  goût  avoîej^t  .feit 
M  voir  à  ce  Poëte  ,  que  des'll^ieçeç 
»  froides  &  fans  aâion  y  des  décidât 
»  tions  trifles  &  fans  force  ,  un  .ap^puç 
w  monotone  &  fans  grandeur  > /^de? 
»  Poèmes  enfin  fans  vraifemblance  , 
»  fans  ftyle ,  fans  intérêt ,  fans  unité., 
w  n'étoient  point  des  Trag(édies*  .C^^ 
>>  mêmes  Guides  moptrerept  ^  Molière, , 
n  que  des  farces  groffieres  ,  dgs  l'epré,-^ 
j»  feaution»  Ubces ,  de^  Hom^as  viài^ 
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»  cules  ou  triftes  ^  mis  en  mauvais  dia« 
n  logues ,  n'croienc  point  des  Corné- 
H  dies.  Corneille  avoit  eu  à  combattre 
M  un  premier  Miniftre  ;  Molière  eut 
n  pour  lui  un  très-grand  Roi.  Maître 
M  d'une  Troupe  protégée  de  la  Cour , 
»»  &  foutenu  par  le  Monarque  lui- 
•i  même ,  il  s'établit  dans  la  Capitale  ; 
H  fes  pièces  parurent  ^  inftruifirent  & 
^  charmèrent. 

M  Le  goût  du  Théâtre  une  fois  répandu 
»  en  France ,  il  ne  faut  plus  s^éionner 
f>  de  fes  progrès.  Bientôt  Racine  s'ou- 
ff  vrit ,  dans  la  Tragédie ,  une  nouvelle 
ff  carrière ,  &  balança  la  réputation  de 
♦»  Corneille.  Renard  fuivit  de  près  Mo- 
n  liere  ;  &  Deftouches  a  donné, même 
»  après  euxyd'excellentes  Comédies. Les 
ff  Grecs  n*ont  rien  fait  de  plus  tragique  9 
»  que  TAtrée  de  Crébillon  ;  &  Rhada- 
>»  mifte  eft  un  Ouvrage  de  grand  caraco 
p>  tere ,  dans  un  genre  tout  entier  à  cet 
»»  Auteur.  Voltaire  ne  fuit  ni  Corneille, 
9>  ni  Racine ,  ni  Crébillon  :  il  marche 
^  dans  des  routes  nouvelles ,  &  jamais 
>»  homme  n'a  eu  plus  de  goût.  Il  connoit 
»>  Tefprit  des  François  &  le  cœur  des 
9^  Françoifes ,  &  réunit  dans  (es  TrsK 
>^  gédies  tout  ce  qui  peut  éblouir  k$ 
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>»  uns  ^  féduire  les  autres,  &  lui  mé-* 
H  nager  une  élévation,  iine  force  ca«* 
H  pables  d'en  impofer  aux  efprits  &C 
H  aux  cœurs  des  autres  Nations. 

M  J*ajoute  que  tous  ces  Ouvrages 
»  font  admirablement  bien  repréfentés. 
»  J*ai  vu  à  Paris  un  Petit-Maître  ,  le 
»  meilleur  qui  ait  jamais  paru  fur  aucun 
M  Théâtre; une  Mérope , une Cléopatrc 
»  qui  n'ont  point  eu  d'égales  pour  les 
w  rôles  de  grand  fentiment  ;  une  Amou» 
w  reufe  noble  &  naïve ,  qui  rend  toutes 
»  les  grâces  aimables  de  la  plus  fimple 
H  &  de  la  plus  belle  nature  ;  deux  Valets 
M  excellens,  &  que  la  Sctne  Françoife 
M  auroit  de  la  peine  à  remplacer  ;  un 
»  Afteur  d'un  goût  &  d'une  intelligenoc 
»  infinie ,  que  l'on  admire  fur-tout 
»  dans  les  premiers  rôles  de  Gujiave  , 
M  du  Philofopht  Marié,  &  du  Mifantropt; 
M  une  Soubrette  qui  réunit  aux  charmes 
>»  de  la  âgure ,  toutes  les  finefles  &  les 
H  grâces  de  l'art. 

«  Il  faut  donc  laiffer  à  votre  Théâtre 
H  la  fupériorité  qu'on  ne  pourroit  lui 
I»  refuier ,  il  le  lieu  de  la  rspréfen-^ 
^  tation  répondoit  à  la  perfeâion  des 
H  pièces  &  des  Aôeurs.  Vous  y  voy ei 
^  des  Speâateur&  ^  les  uns  debout  ^ 

O  vj 
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n  les  autres  affis  fur  des  gradins ,  qui 
n  cachent  une  partie  de  la  décoration» 
w  Les  hommes  ,  dans  ce  que  vous 
»  appeliez  le  Parterre  ,  s'entaffent  les 
n  uns  fur  les  autres ,  fe  heurtent  ,  fe 
H  pouffent ,  &  dans  la  fcene  la  plus  in- 
^  téreffante  ,  vous  entendez  les  cris 
>»  d'une  multitude  d'honnêtes  gens  qu'on 
»  étouffe  ,  &  auxquels  une  foule  d'au- 
»  très  gens  poudrés  à  blanc ,  qui  eft  lur 
»  le  Théâtre ,  répond  par  des  éclats  de 
»  rire.  Des  luftres  fort  fales ,  &  quel- 
»  ques  mauvaifes  chandelles  font  tout 
H  ce  qui  éclaire  le  lieu  de  la  repréfen- 
n  tation.  On  les  defcen  J  dans  les  entre- 
w  aftes  ;  &  tandis  que  cinq  ou  fix  niau- 
»  vais  Violons  eflropient  quelque  bel 
H  air  de  Rameau  »  des  Valets  mais 
*»  propres  viennent  hardiment  moucher 
»  les  chandelles  au  nez  de  mille*  jolis 
»  hommes  qui  diilillent  l'ambre ,  &  de 
•>  deux  cens  femmes  les  plus  délicates  &C 
»  les  plus  enluminées  de  TEurope.  Un 
»  Etranger  faiïît  d'abord  tous  ces  dé- 
>>  fauts  ,  fe  prévient  &  devient injufiei 
>>  L'habitude  les  dérobe  aux  François  9 
if  6c  les  empêche  d'y  apporter  les  re-r 
p  medes  convenables  »>. 

).e  Prince  et  oit  d'autant  plus  fondé  à 
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blâmer  nos  Salles  de  fpeûacle  ,•  qiie  celle 
de  fon  Château  de  Stuttgard  efl  une 
pièce  de  deux  cens  pieds  de  lang  »■  fut 
foixante-dix  de  large ,  &  cinauante  de 
hauteur.  Quoique  le  plafond  forme  utt 
grand  &c  £uperbe  dôme,  il  ne  porte 
cependant  (ur  aucune  colonne. 

L'enceinte  de  cette  Ville  n'eft.pas 
ù>xt  étendue  ;  mais  elle  a  des  Fauxn 
bourgs  vaftes  &  bien  bâtis.  On*re^ 
marque  fur-tout  lHôtel  de  la  Chan- 
cellerie à  côté  du  Palais  ,  celui  des 
Etats  &  une  Manufaâure  en  foie,  ok 
1  on  fabrique  toutes  fortes  d'étoffes..    ; 

On  fait»,  dins  d'autres  endroits  det 
ce  Duché  >  divers  ouvrages  qui  peu-. 
vent  le  rendre  un  jourtrèS'Coramerçant. 
La  poterie  d'Heidenheim,  la  porcelainet 
deGal\r,  les  glaces  <le  Spiegelberg^  le 
papier^  dorés  les  toiles  damaflées  j  lea 
draps  de  Louisbourg ,  les  toiles  peinled 
de  Canôadt  font  les  objets  de  négoce 
dont  s'occupent  les  Habi tans.  Les maç- 
chandifes  qui  fortent  de  toutes  ces  fa-^ 
briques ,  réunies  aux  productions  na- 
turelles de  ce  pays  riche.  &  abondant^ 
Uii  procùScent  une  exportation  coniidé^ 
rable  pour  d'autres  effets  qu'il  peut  tirer 
fk  l'Etranger*  Oa  faix  fur.,  tout  beaa-. 
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coup  de  vin  dans  la  partie  du  Duché 
fituée  fur  les  bords  du  Nelcre  ;  &c  je  ne 
connois  point  d'endroit  oh  les  vignes 
foient  mieux  cultivées.  Elles  font  pref- 

3ue  toutes  placées  fur  des  coteaux  ,- 
ans  rexpolition  la  plus  avantageufe. 
Chaque  canton  efi  divifé  par  des  ri- 
goles pour  récoulement  des  eaux  ,  & 
loutenu  par  étages  avec  des  murs  très* 
folides. 

La  population  du  Duché  de  'Wiirtem-* 
berg  eft  très-connue  ^  depuis  que  les 
Surintendans  Eccléfiafiiques  font  char- 
gés  de  l'examiner  tous  les  ans ,  &•  d'ei> 
faire  le  rapport  à  l'ÂiTemblée  Syndicale. 
Ellemontoit  l'année  dernière  a  près  de 
cinq  cens  mille  âmes ,  qui  habitent 
foixante-huit  Villes  &  plus  de  douze 
cens  tant  Bourgs  que  Villages.  Les  Curés* 
font  à  la  nomination  du  Confiftoire^ 
qui  propofe  aiifli  trois  Sujets  poiu'  les» 
Doyennés, les  Abbayes ,  les  Diaconét 
&  les  Chaires  de  Profeffeurs.  Le  Confeil 
intime  choifit  celui  qui  a  les  meilleures 
notes.  Les  Cures  les  plus  modiques  rap-- 
portent  au  moins  quatre  cens  florins. 
L'indruâion  de  lajeuneiTe  deftinéeaux^ 
études ,  &  nommément  à  l*état  Ecclé-- 
fiaflique,  eft  favorifée  par  des  ixiûi^^ 
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tutions  qu'on  cherchecoit  en  vain  dani 
d'autres  pajrs  Protcftans.  On  compte  ^ 
outre  rUniverfité  de  Tubinge  ,  les 
Collèges  &  les  Séminaires  ,  plus  de 
cinquante  Ecoles  Latines,  qui  font vi-p 
^tées  tous  les  ans  par  les  Magiftrats  ^ 
le  Clergé  &  quelques  Profeffeurs.  Cet 
CommiiTaires  choiriflfent  Us  Ecoliers 
les  plus  propres  à  Tétude  de  là  Théo^ 
logie  ;  &  après  les  avoir  foumis  à 
différens  examens  ,  on  en  prend  vingt 
des  plus  habiles,  que  Voê  tranfplante  ^ 
comme  Bourfiers  du  Prince  ,  dans  les 
Ecoles  Provinciales.  Ils  y  font  logés  , 
nourris,  vêtus  &  inftruits  gratuitement, 
à  condition  de  payer  cinquante  florins 
pour  chaque  année  de  jouifTance ,  s'il 
leur  arrive ,  par  quelques  fautes  graves , 
telles  que  la  défertion  du  Séminaire  ou 
l'abjuration  du  Luthéranifme  ^  de  fe 
rendre  indignes  de  cette  place.  On  leur 
faitpromettre  de  plus,  de  fe  confacrerà 
la  Théologie  ,  de  ne  chercher  ni  ac-^ 
ccpter  de  l'emploi  chez  l'Etranger ,  fans 
la  permiffion  expreffe  du  Prince ,  &  de  fe 
prêter  fans  réferve  à  toutes  les  fonftions 
de  TEglife  ou  des  Ecoles ,  auxquelles  il 
lui  plaira  de  les  appeller.  Leur  tems 
révolu ,  ils  font  admis  à  Texamt^n  du 
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Confiftoîre ,  qui  s'affure  de  leur  capa- 
cité ,  &  leur  donne  le  pouvoir  de  va» 
2ueraux  exercices  du  Saint  Miniftere» 
ies  infticutions  procurent  à  ce  Duché 
plus  d'Eccléfiaftiques  inflruits  &  même 
iavans ,  qu'on  n'en  trouve  dans  aucun 
autre  état  de  nvcme  étendue^ 

Un  Duc  de  Wurtemberg,  comme 
Grand- Veneur  de  l'Empire,  a  fondé 
au  commencement  de  ce  fiecle ,  le  grand 
Ordre  de  Chaffe ,  dont  le  Duc  Régnant 
cft  toujours  le  Grand-Maître.  La  marque 
diftinûive  de  cet  Ordre  eft  une  Croix 
d'or  Oâogone  ,  cmaillce  en  couleur  de 
rubis,  dont  les  pointes  ont  chacune 
une  aigle  d'or  ;  les  rencrans ,  un  cor  de 
chafTe  ;  &  le  milieu,  un  ccuflbn  chargé 
d'une  parc ,  d'un  W  d'or  furmonté  d'ua 
chapeau  Ducal ,  &  de  l'autre ,.  de  trois 
cors  entrelacés.  Cette  Croix  fe  porte 
en  écharpe  de  droite  à  gauche  par  ua 
cordon  ponceau  ;  &  la  plaque ,  bordée 
en  argent  fur  la  gauche  de  l'habit ,  repré- 
iente  la  marque  de  TOrdre  ,  entourée 
d  un  anneau  verd  avec  cette  devise  la- 
tine :  jimicuia  yinunfquc  fœdus.  La  fête 
de  l'Af.emblée  générale  des  Chevalier^ 
fe  ccîe:  re  tous  les  ans  le  jour  de  la 
Saint-Hubçjrt  ;  &  il  iefait  alors  unç 


l  A     s  U  A  B  E.  JXff 

gfandê  chafTe  clans  rendroit  oh  reiide 
le  Grand-^Maître.  Tous  les  Princes  de 
la  Maifon  de  ^(^urtemberg  font  décorés 
de  cet  Ordre^  :!     : 

Le  Duc  a  Tes  Officiers  héréditaires', 
favoir  :  le  Maréchal^  TEchanfon  ^  te 
Chambellan,  le  Grand-Maître  ,  aux- 
quels on  accorde  des  Fiets  eu  lieu 
d'appointemens.  On  eftime  lesrevehus 
de  ce  Prince  à  près  de  ûx  millions  de 
notre  monnoie.  Son  Btat  Militaire  eft 
compofé  d'une  garde  à  cheval ,  d'un 
Régiment  de  Cuiraffiers^^'un  de  Dra- 
gons ,  d'un  de  Huffards  ,  d'une,  com- 
pagnie de  Grenadiers;  à  cheval  9  d'une 
garde  à  pied  de  deux  bataillons ,  de  fept 
Régimens  d'Infenterie  ,  v  d'un /^  Corps 
d'Artillerie  ^  &  de  ion  Contingent  au 
Régiment  de  Dragons  du  Cercle  de 
Suabe. 

Quoique  le  Duché  de  Wiirtemberg 
puiflefe  glorifier:  d'avoir  donnénàiâaiip 
ce  au  Refiaurateuir^au.fondateurrdeli 
yraie  Aftronomie,  le  fameuxKéplér  y  iàt 
n'eft  cependant  pas  Le  pays  où  cette 
fcience  a  été  le  plus  cultivée.  Jean  Ke^- 
pler,néàWieUn  1571 ,  d'une  famille  iW 
|uib:^,  s'étant  d'abord  attaché  à  la  Théoi; 
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ogie^  fit  qirelques  difcours  au  Peuple , 
qui  annonçoient  les  plus  grands  talens 

{>oiur  le  miniftere }  mais  la  paflion.pour 
'Aftronomie  le  dégoûta  de  toute  autre 
occupation.  Tycho-Brahé  Cappella  au*» 
près  de  lui  en  B#hême;  &  depuis  i  ces 
deux  grands  Hommes  ne  fe  quittèrent 
plus.  Le  Difciple  furvécut  trente  ans 
à  fon  Maître ,  &  mourut  à  Ratisbonne , 
^  âgé  de  cinquante-neuf  ans«  Ce  Mathé* 
mattcien  Ait  le  Précurfeur  de  Deicattes 
en  Optique ,  celui  de  NeVton  en  Pby* 
fique  y  &  un  Légiflàteur  en  Aftroaomie* 
Il  a  eu  la  première  idée  des  tctttbilloBB 
ccleftes  ,  &  devina ,  par  la  ftttle  fmùt 
de  fon  génie ,  les  loix  MathëmatiqiM 
des  aftres.  Cefl  à  lui  qu'on  doit  la  dé- 
couverte de  cette  régie  admird)le  9 
connue  fousle  nom  de  Règle  de  Kepler^ 
félon  laquelle  les  Planeies  fe  meuveAt 
dans  rimmenfité  de  l'efpace.  Ilderàb  la 
rotation  du  foleil  fur  lui-mâneypMk 
de  quinze  ans  avant  que  les  jeHJC  de 
GalUée  la  reconnufleni  à  Taîde  du  fél^ 
cope.  Ceft  encore  à  lui  qu'on  cft  rede*' 
vable  de  la  vraie  caufe  de  la  pefantcur 
des  corps ,  &  de  la  connoiflance  de 
cette  loi  de  la  nature  dont  eUe^lépendi 
que  les  corps  mus  en  rond  ^  s'effbroeoi 
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ée  s^éloigner  du  centre  de  la  tangente^ 
Kepler  étoic  tellement  enchanté  de  les 
découvertes  ,  qu'on  lui  a  fôuvent  en- 
tendu dire  ,  qu'il  en  préféroit  la  gloire 
à  l'fleâorat  de  Saxe* 

Les  deux  Marquifats  de  Bade  confi- 
nent au  Duché  de  Wurtemberg.  On 
fait  defcendre  {es  Souverains  de  l'an- 
cienne Maifon  d'Alface  par  un  Duc  de 
Zeringhen  ^  qui  vi voit  daris  le  onzième 
iiecle.  Un  de  fes  Defcetidans ,  d^riftof 
phel,  mort  en  i^ijy  laifTa  deux  fils  ^ 
Bernard  &  Erneft,  qui  partagèrent  fe* 
Domaines,  &  formèrent  les  deux  bran* 
ches  de  la  Maifon  de  Bade,  favoir,  de 
Bade-Baden ,  qui  eft  l'aînée:,  &  profefie 
la  Religion  Catholique ,  &  de  Bade** 
Dourlach,  qui  e&  Protestante  (i).  Elles 
ont  chacune  un  fufFrage,  dans  le  Collège 
des  Princes ,  aux  Diètes  de  l'Empire  f 
îouiflent  d'une  autorité  abfolue ,  &  ^ 
contre  l'ufage  ordinaire  de  l'Allemagne  s 
mettent  des  impôts  fur  leurs  Sujets  fans 
le  confentement  des  Etats,  Au  furplus^ 
ce  pays  m'a  paru  beau  8^  fertile  9  mais 
il  a  beaucoup  fouff€|t  durant  les  der^ 

(i)  Depuis  1771  elles  font  rèiiipesen  tine 
^ule  par  Textinâton  de  la  braache  ainéc»;  :    i 
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ni  ics  guerres  ,  par  les  marches  des 
Troiij  es  Allemandes  &  Françoifes  qui 
ontclLfo'é  toutes  ces  contrées. 

La  ville  de  Bade ,  Capitale  du  premier 
des  deux  Marquilat^,  tire  fon  nom 
de  l'es  (aux  Thermats,  dont  la  célé- 
briîc  P  monte  aux  te.ns  les  [lus  reculés  : 
Bavie,  en  All'jma.id.  fignirie  bain.  Elle 
étoit  ai'ez  jolie  Ionique  les  François 
la  ru  iiv.r('nt  en  i6X<)  ,  avec  le  Châ- 
teau .*  nié  fur  le  haut  de  la  colline, 
Ceft  aujour  l'hui  à  Radftadt ,  dans  le 
beau  Pci'ars  que  le  Prince  Louis- 
Guillaume*  a  t'ait  bâtir  ,  que  réfide  le 
Margrave*  Ce  liou  t  ft  principalement 
connu  par  le  traite  de  17 14,  où  les 
deux  Généraux  qui  s'étoient  le  plus 
diflingués  pendant  la  guerre ,  Eugène 
&  Villars ,  eurent  encore  l^honneuf  de 
mettre  la  dernière  main  au  rétabliffe- 
ment  de  la  paix.  Le  Maréchal ,  en  abor- 
dant le  Prince  ,  lui  dit  ces  paroles  re- 
marquables )  dignes  de  la  noblefle  &  de 
la  f'ranchife  de  leur  caraûere  :  «•  Mon- 
»  fieur ,  nous  ne  fommes  point  ennemis; 
H  vos  ennemis  font  à  Vienne  9  &  les 
h  miens  font  à  Verfailles  ». 

Cette  paix ,  qui  fut  fi  gloriettfe  à  fa 
France  ^  auroit  pu  Tctre  davantage  ,  û 
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)|o.us  avions  eu  moins  d'envie  de  la  con<« 
c)iire.  L'Allemagne  fe  trou  voit  ouverte  ; 
les  Cercles  les  plus  txpo(és  ne  vouloient 
plus  entendre  parler  de  guerre  ;  l'Em-» 
pereur  étoit  hors  d'état  deréfifter  long-* 
iftns  avec  fes  feules  forces  j  tout  çon- 
couroit  à  nous  mettre  en  ûtiiation  de 
mpifs  dédommager  ,  du  côté  du  Rhin  , 
de  ce  que  nous  avions  cédé  du  côté  de 
U  Flandres  &c  des  Alpes.  Mais  c'eût  été 
prolonger  la  guerre  j  &C  Louis  JtIV  9 
le  voyant  dans  un  âge  avancé ,  voiiloit 
donner  la  paix  à  fes  Peuples ,  &  la  laifler 
bien  affernûe;  k  fon  Petit -Fils  quand  U 
monteroit  fur  le  frone^ 
'  C'eil  aip^  qi^e  la  tranquillité  publique 
fut  rétablie  après  des  événement  bien, 
divers ,  oîi  la  Fortune  fe  joua  des  défi» 
feins  &  des  efpérançes  des  liommes, 
L'Empereur  ^  qui  commença  la  guerre  , 
&  le  Rqi  qui  la  foutint ,  fe  y ire^it  tour 
à  tour  à  4euiç  dpigts  de  leur  pertet ,  l'un 
en  danger  d'être  af^égé  dans  Vienne  , 
l'autre ,  peu  en  fûrete  à  Verfailles.  Le 
premier  rifqua  tout ,  plutôt  que  de  faire 
un  pas  vers  la  paix  ;  le  fecoaq  U  deman- 
da plus  d'une  fpis  ,  èf  ne  put  l'obtenir* 
I^  bataille  d'Hocftedt  affermit  la  Cou- 
fpnne  fur  I4  tête  dç  Léopold^  IW^i^ 
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(de  Denain  rendît  à  Louis  tout  fon  éclat 
&  toute  fa  gloire.  La  Maifon  d'Âutrx* 
che  ne  perdit  pas  la  fucceflion  entière 
de  Charles  II;  mais  la  Maifon  de  France 
en  conferva  la  meilleure  partie.  Cette 
paix  ,  cimentée  par  le  fang  de  plus  d*un 
million  d'hommes  ,  fe  fit  ardemment 
defirer  ,  U  ayoii  coûté  bien  cher  à 
l*Europe, 

A  peu  de  diftance  de  Bade ,  &  aflex 
près  du  Rhin  ,  eft  le  village  de  StolU 
hofen  >  oii  le  Prince  Louis  de  Bade  avoit 
établi  ces  fameufes  lignes ,  au*on  regar» 
doit  comme  le  boulevard  ae  l'Empire* 
Tout  en  effet  le3  rendoit  refpeâables  ,' 
retranchemens ,  digues^  chauffées  ^  rem 
doutes  ,  fortin^  conftruit$  de  diibnce 
en  diftance  ,  Se  dans  lefçjuels  on  avoit  ' 
placé  une  nombreufe  artillerie ,  le  tout 
défendu  par  une  Armée  de  qu^ante* 
deux  bataillons  &  foixante- douze  efca* 
drons  ;  voilà  ce  que  le  Maréchal  de 
Villars  entreprit  &  vint  à  bout  de  for- 
cer ;  ou  plutôt  y  fans  combattre  f  fani^ 
perdre  un   fcul  homme  ,  il  fe  rendit 
maître  de  ces  retranchemens  formida«* 
blés.  11  y  trouva  cent  foixantç-dix  piccef 
de  canons ,  une  grande  quantité  de  pou# 
dre  U  de  bpulçtS;  quarante  mille  faci' 
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ée  farine  »  autant  d'avoine ,  une  pro» 
diîgieufe  proviiion  de  foiirage  ,  des 
habits ,  des  chemifes ,  des  fôuliers ,  pour 
habiller  plufieurs  Régxmens ,  un  pont 
^e  bateaux  ,  &  un  nombre  infini  de 
pontons  de  cuivre. 

Dourlaçh  ,  qui  donne  fpn  nom  à  Isi^ 
franche  cadette  des  Margraves  de  Bade, 
étoit  petite  ,  mais  jolie ,  &  h^itée  par  - 
beaucoup  de  Nobleffe ,  lorfqu'elle  fut 
brûlée  par  les  François.  Le  Prince , après 
ravoir  rçtablip  j  fit  conftruire  dans  Iç 
voifinage  «nç  autre  Ville  nommé  CarU 
ffouth,  avec  un  Château  pour  fa  de- 
meure ordinaire,  SUe  forme  un  deml^ 
cercle  ;  &  toutes  iés  rues  vont  aboutir 
au  palais  qui  leur  fert  dç  centre.  Entr§ 
le  Château  &  la  Ville  ,|  il  y  a  de  magni« 
fiqties  jardins ,  pçrcés  d'autant  d'allées 
qu'il  y  à  de  rues  qui  léuy  répojident  , 
&  fur  lefquelles  on  a  h  vue  depms  les 
fenêtres  du  palais.  La  forêt  qui  fe  trouve 
cfcrrieçe  eu  couple  par  d'autres  allées, 
longues  d'une  lieue  ,  qiii  s^boutiiTent 
toutes  à  la  tour  du  Château  ,  &  for*^ 
inent  i|ne  des  plus  belles  promensides 
4ie  l'Europe.  On  m'avoit  déjà  provenu 
^  ^niÂç  4es  çqni^i^ançes  du  Prinç^ 
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&  de  la  Pri  II  celle ,  à  laquelle  j'eus  Vhoti- 
fleur  d'cire  prcfontc.  Il  me  leroit  diffi- 
cile de  rendre  avec  les  mêmes  grâces , 
tout  ce  qui  me  fut  dit  d'obligeant  &C 
de  gracieux.  Le  Margrave  me  fit  voir 
lui-mcme  (a  Bibliothèque ,  où  il  pafTe 
fes  momens  de  loilir ,  ^  dans  laquelle 
Ibnt  ralFemblcs  les  meilleurs  livres  en 
tout  gjnre  ,  qu'il  a  rapportés  de  fes 
voyages  en  France  ,  en  Italie  &C  en 
Angleterre.  L'appartement  de  la  Prin- 
celle  ctoit  parc  des  tableaux  des  plus 
grandis  Maitres  &  même  des  fiens. 

U  Un  ,  lur  le  Danube>,  &  NortUngue 
fur  TEgcr ,  me  mettent  aux  portçs  de  la 
Bavitre,  où  je  compte  arriver  au  plutard 
dans  quatre  jours,  La  première  èft  une 
ville  impériale ,  munie  dç  fortifications, 
&  dont  le  plus  grand  no^^bre  des  Ha- 
bitans  profejfe  la  Religion  Luthérienne, 
Les  Catholiques  font  exclus  des  charges 
municipales ,  poflcdées  par  quarante-un 
Magiilrais  ,  moitié  Nobles  ,  moitié 
Plcbciens.  On  s'y  occupe  des  arts  &  de 
di  ver  fes  fortes  de  Manufaôures  ;  &  le 
Danube  qui  commence  à  y  être  navi-  , 
g^ble  ,  y  favorife  le  commerce.  On  y 
pffe  ce  fleuve  fur  un  pont  dç  pierre  l 
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'&  dé  Tautre  côté,  il  y  aplufiéurs  mai- 
fons  de  plaifance  &  de  grands  jardins 

3ui  forment  un  fauxbourg.  L'Hôtel* 
e- Ville  eft  un  beau  (bâtiment  qui  donne 
fur  la  place  principale.  On  montre  dans 
TEglife  foixante  -^  trois  chaudières  de 
cuivre^qui  doivent  être  toujours  pleines 
(d'eau,  pour  éteindre  le  feu  en  cas 
d'incendie.  Au  haut  de  la  tour  ,  des 
hommes  veillent  fans  cefle  ,  pour 
avertir  les  Habitans  de  ce  qui  fe  pafle 
à  la  campagne. 

On  ne  connoît  en  France  la  ville 
de  Nortlingue^  que  par  lesfuccès  viâo- 
rieux  des  deux  plus  grands  Généraux 
de  l'autre  fiecle.  Le  Duc  d'Engum, fé- 
condé de  M.  de  Turenift ,  y  défit  les 
Impériaux  commandés  par  le  Feld*Ma« 
récbal  Mercy ,  qui  s'etoic  campé  fut 
deux  montagnes  contiguës  ,  couvertes 
d  un  côté  par  des  bois ,  6c  défendues  de 
l'autre  par  des  marais  impraticables. 
Turenne  étonné  de  cette  ficuation  » 
n'étoit  pas  de  l'avis  du  combat  ;  mais 
celui  du  Duc  d'Enguin  prévalut.  Il  y^ 
avoit  entre  les  deux  Armées  un  hameau^ 
auçiuelfe  porta  le  fort  de  l'attaque.  En- 
guin  &  Mercy  y  crurent  leur  préfen- 
ce  néceflaire  :  le  premier  eut  fes  habits 
Tome  XXIV.  P 
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perces  de  coups ,  deux  chevaux  blefféi 
Ibus  lui ,  &  une  contufion  à  la  cuilTe  ; 
Mercy  moins  heureux  y  reçut  la  mort. 
Son  armcc  ne  le  battit  pas  avec  moins 
cUardeur  Tous  le  commandement  du  fa- 
meux Jean  de  Vert ,  qui ,  :\  la  faveur  de 
la  nuit ,  Ht  l'a  retraite  ,  laifTant  plus  de 
quatre  mille  hommes  parmi  les  Morts  ^ 
avec  un  fi  grand  nombre  de  Prifon- 
niers,  qu'on  tut  oblige  de  les  renvoyer 
chez  eux ,  faute  de  pouvoir  les  garder. 
Nortlingue  ne  tarda  pas  à  fe  rendre  , 
comme  un  hommage  dit  à  la  valeur 
Françoilc  ^  ÔC  à  rintelligence  des 
Chcts. 

Je- fuis,  &c. 

A  Rathbonnc  ,  c«  30  Juilltt  1757, 
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LETTRE    CCCXII. 

La    Bavière. 

J'avois  pris  à  Ulm  le  parti  clem*en- 
barqiier  dans  certt  Ville  ,  pour  liiivre 
jufqu'à  PrilVrîii  le  cours  du  Danube  »  & 
traveri'er  aiiiû  la  Bavicre  prefquc  auflî 
Vice  que  par  la  polie  $  moyennant  cinq 
ou  fix  florins ,  qui  ne  valent  guère  que 
douze  ou  quinze  francs  de  nofre  mon- 
noie.  Donavert  ,Ncubourg  ,  IngoHbdt^ 
Ratisbonne  ,  Straubini;n"6nt  fait ,  pour 
ainii  dire,  que  paroîire  6c  dilparoître 
à  mes  yeux.  Mon  attention  fe  portoit 
principalefi^nt  fur  la  variété  du  pays 
parfemé  de  bois  ,  dont  la  quantité  ^ 
fointe  à  des  forôts  immenfes  ,  forme 
une  chaîne  prclque  fans  interruption 
|uf(|ii*à  Vienne.  On  e(t  étonné  de  trou- 
Ver,  fur  les  montagnes  les  plus  efcarpées 
tr  hériflces  de  rochers  ,  des  arbres  qui 
le  perdent  dans  les  hues.  Ces  rochers 
font  fi  élevés  ,  que  vous  les  prendriez 
de  loin  pour  des  tours  ruinées.  Le  Da-f 
luibe  fe  rétrécit  fouvent  :  la  violence 

fie  fon  courant^  les  roches  qui  le  bar^ 

D  ;: 
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rent ,  rendent  en  certains  endroits,  la 
navigation  très-dangereufe.  Avant  que 
d'arriver  à  Ratisbonne  ^  près  de  TAb- 
baye  de  Wetelbourg  ,  le  paflage  efi  fi 
étroit  y  qu'il  a  tout  au  plus  dix  toifes 
de  largeur.  Il  en  a  moins  encore  »  lorf-    ; 

ue  les  eaux  font  bafles ,  en  approchant   ; 

e  Paflfau  j  oii  un  grand  bateau  ne  paf-  , 
fer  oit  pas  à  côté  d'un  autre ,  fans  cou- 
rir rifque  de  fe  perdre  tous  deux.  Mais  , 
les  Matelots ,  qui  s'informent  de  loin  fi  | . 
perfonne  ne  remonte  la  rivière,  pren«  j 
nent  des  précautions  pour  éviter  le  .  j 
danger.  •  1 

La  rapidité  avec  laquelle  je  n*ai  fait,^  V 
pourainfi  dire,  que  traverfer  la  plupart  i 
des  villes  de  Bavière  ,  fituées  fur  ie|  | 
Danube,  ne  me  permettrais  de  loi#k  j 
détails  Donavert ,  autrefois  libre  .ftC^ 
impériale ,  fut  mife  au  Ban  de  TEmpire^L - 
pour  avoir  troublé  ,  par  des  yciesf 
tait ,  de  nouvelles  procefiSions 
par  des  Moines  :  fes  Habitans  étoic 
Proteftans  alors;  ils  font  aujourd'L^ 
Catholiques.  Le  Duc  de  Bavière»  <  * 
de  l'exécution  du  Ban ,  fe  rendit  i 
de  cette  Ville ,  confidérable  par  fa  1 
tien  ,  fes  fortifications  &  fes  foireSit 
fe  maintint  depuis  dans  fa  pofifefiioo. 

Neubourg ,  petite  place  ^  mais  fort  ^" 
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&  bien  bâtie  ,  eft  la  Capitale  d'an  Du- 
ché de  ce  nom,  appartenant  à  TEleûeur 
Palatin.  On  y  voit  encore  le  Palais  des 
anciens  Ducs  ,  dont  la  fucceflïon  ^ 
faute  d'Héritiers  mâles ,  paiTa  à  la  bran<«. 
che  Palatine  &  Eleâorale  de  Sultzbaché 
Le  lieu  dont  cette  branche  tire  Ton  nom^ 
eft  un  beau  Château  ,  fitué  fur  une 
montagne  qui  fait  partie  de  ce  même 
Duché.  On  y  trouve  auffi  la  petite 
ville  d'Hocftedt  ,  devenue  fi  célèbre 
depuis  la  fameufe  viâoire  que  Marlbo- 
roug  &  le  Prince  Eugène  remportèrent 
contre  les  Armée$  réunies  de  France  & 
de  Bavière ,  dans  ces  mêmes  plaines  , 
où  Tannée  précédente  Villars  avoit  fi 
glorieufement  triomphé  des  Impériaux* 
Mais  TEleâeur  de  Bavière,  qui  ne  s*ac- 
cordoit  pas  avec  le  caraâere  du  Ma- 
réchal ,  fut  affez  malheureux  pour  de- 
mander un  autre  Général  ^  &c  on  lui 
envoya  le  Duc  de  Tallard. 

Les  François  &  les  Bavarois  étoient 
'au  nombre  de  foixante  mille  hommes  ; 
r Armée  Ennemie  n'en  contenoit  guère 

3ue  cinquante  deux  mille.  Sans  fuivre  la 
ifpofuion  de  cette  bataille  fi  malheu- 
reufe  &  fi  connue,  vous  favez  en  gros 
que  Tallard  fut  pris  par  les  Ennemis  ; 

Piij 
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que  plus  de  huit  mille  François  refterfent 
lur  la  place ,  outre  un  nombre  infini  de 
Blefl'és  &  de  Prifonniers  :  que  vingt-fix 
bataillons  &c  quatre  Régimens  de  Dra- 
gons elFrayés  de  leur  poiition,  fe  rendis 
rent  fans  avoir  combattu.  Cent  pièces 
de  canons,  vingt-quatre  mortiers»  trois 
mille  ttnies,  trois  cens  drapeaux  &  dix- 
fept  paires  Je  tymbales  demeurèrent  aux 
Vainqueurs  ,  qui ,  Cuivant  leurs  rela- 
tions -,  ne  perdirent  pas  cinq  -  mille 
hommes. 

Il  y  a  peu  d'exem}>les  ,  dans  THif- 
toire  moderne.  3  d'une  pareille  dé- 
fa;  te.  L'Empereur  ne  put  retenir  les 
irrtnlports  de  fa  joie  à  la  nouvelle  d'un 
cvéncmcni  qui  le  délivroit  des  phis 
grand»is  inquiétudes.  Non  content  de 
revêtir  le  Duc  de  Marîboroug  de  la 
dignité  de  Prince  de  TEnpire  >  il  fit, 
dit- on  ,  ériger  une  Colonne  ,  dont  il 
voulut  que  l'infcriptionlatine  annonçât 
à  la  Poftérité  le  fucrcs  inefpéré  de  fes 
armes.  La  fin  en  croit  outrageante  pour 
Louis  XIV,  à  qui  on  reprochoit  juf- 
qu'au  nom  de  Grand ,  que  les  Ecrivains 
de  toutes  les  Nations  lui  donnoient  de- 
puis la  paix  de  Nimegue. 

Les  rues  d'Ingolftadt  font  larges  âç 
bordées  de  belles  maifons.  Cette  Ville , 
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te  &  défendue  par  un  bon  Château^ 
;lonfioit  de  n'avoir  jamais  été  prife, 
(qu'en  1741  ,  les  Autrichiens  en 
nt  le  fiege  ,  obligèrent  la  Garni* 
de  capituler  „  &  enlevèrent  toute 
tillerie.  On  vante  ion  Univerfité  , 
comptoit  anciennement,  parmi  fes 
feffeurs.,  des  hommes  d'un  rarô 
rite^  On  nomme  ,  entr'autres  ,  le$ 
lites  Gretfer  &  Belarmin  ^  dont 
Ouvrages  de  Théologie  &  de. cou* 
verle  ,  forment  vingt-trois  volumes 
olio.  On  a  vu  à  la  fois  ,  dans  les 
Tes  de  l'Univerfitéd'Ingolftadt,dont 
>lapart  des  Chaires  font  entre  les 
ns  des  Jéfuites  ,  juiqu^à  fept  jeunes 
ices ,  trente-fix  Comtes  ,  quarante*» 
q  Barons  ,  &  foïxante-dix  Gentils* 
rimes.  On  me  parla  auffi  de  TArfenal 
:ettc  Ville  comme  un  des  plus  beaux 
vHite  l'Allemagne. 

)ès  le  feizieme  fiecle  ,  Ratisbonne 
it  la  Capitale  de  la  Bavière  &  laréfi- 
ce  de  (es  Ducs,  On  y  voit  encore 
iciens  reftes  appelles  la  Cour  des 
is  &  de  la  Tour  des  Empereurs,  Sa 
ation  ,  prefque  au  centre  de  l'Em-» 
î  y  l'a  fait  choifir  pour  la  Diète  gêné* 
'  qui  s'y  lient  fans  interruption.  Les 
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Evoques  de  Bamberg  ',  de  Salsbourg  ^ 
de  Pdflau  ,  de  Frifiague,  d'Augsbourg, 
d'Aichftett  y  ont  leurs  Palais ,  &  plu- 
fieurs  Princes ,  des  Hôtels  pour  leurs 
Envoyés.  Le  Danube ,  qui  en  favorife 
le  commerce  &  y  procure  toutes  les 
aifances  de  la  vie,  y  forme  différentes 
Ifles  ,  dont  la  promenade  eft  agréable. 
Ses  rues  font  ornées  de  belles  maifons , 
fes  places ,  de  fontaines  publiques  ,  fes 
Ëglifes ,  de  riches  reliquaires  &  de  fu- 
perbes  vêtemens ,  fon  Hôtel-de* Ville, 
d'excellentes  peintures ,  fes  dehors ,  de 
trois  beaux  jardins ,  &  le  Danube,  d'un 
pont  de  pierre  ,  le  plus  grand  ,  le  plus 
folide,  le  mieux  bâti  qu'il  y  ait  fur 
cette  rivière.  Saint  Boniface  ,  ce  zélé 
Fondateur  de  Temples  &  de  Monade* 
res ,  établit  à  Ratibbonne  un  des  quatre 
Evcchés  ,  qu'il  inftitua  en  Bavière  ;  & 
Frédéric  I  la  mit  au  rang  des  Villes 
Impériales.  La  plupart  de  les  Habitans 
^mbrafferent  la  Confeflion  d'AugS- 
bourg  ;  &  les  trois  quarts  d'entre  eux 
font  encore  ProteAans.  Ils  jouiflent 
feuls  du  droit  de  Bourgeoifie ,  &  occu- 
pent toutes  les  charges  de  Magifirature. 
Les  Catholiques  ont  vingt-deux  Eglifes 
ou  Cou  vens,parmi  lefquels  on  diftmsue 
la  Chartreufe  Ik  deux  maifons  de  Cha- 
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noinefles ,  dont  les  Âbbefles ,  nommées 
Princeffes  de  TEmpire  ,  ont  féance  à 
la  Diète.  Ce  font  les  feules  qui  faflent 
des  vœux  ;  toutes  les  autres  peuvent 
quitter  leurs  Prébendes  &  fe  marier. 
L'Evêque  n'a  aucune,  autorité  dans  la 
Ville  pour  le  temporel  ;  fon  revenu 
même  eft  peu  confidérable. 

De  Ratisbonne  à  Paflau ,  on  ne  ren- 
contre de  Villes  un  peu  paffables  , 
que  Straubing,  Capitale  d'une  Régence 
qui  contient ,  dans  fon  diftriô ,  vingt- 
quatre  Bailliages  fitués  des  deux  côtés 
du  Danube.  Elle  m'a  paru  aflez  grande  ; 
&  on  la  dit  fore  commerçante.  Ses  rues 
font  larges  ;  &  Ton  y  voit  de  belles 
JËglifes  avec  pluiieurs  Maifons  Reli« 
gieufes.  Les  Autrichiens  la  canonnerent 
en  1741J  la  prirent  par  capitulation ^& 
en  raferent  tous  les  forts. 

PafTau  y  connu  du  tems  des  Romains^ 
ibus  le  nom  de  Batava  Caflra  ,  parce 
qu'ils  y  a  voient  une  garnifon  de  Bataves, 
eft  le  Siège  d'un  Evêque  qui  tient  un . 
rang  diilingué  parmi  les  Princes  Ecclé- 
iîaftiques  de  l'Empire.  Ce  Prélat  y  fait 
fa  réudence  dans  un  Château  fitué  fur 
ime  hauteur.  La  Cathédrale  ,\placée 
dans  le  voifmage,  &  qui  périt  eîU6$i 
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par  un  incendie  ,  tut  magnifiquement 
r^conilniltc ,  &  eft  aujourd'hui  une 
des  plu>  belles  Egliles  de  rAUemagne, 
Cetre  Viilt  eiliur-tout  remarquable 
par  le  tameux  Traité  qui  devoit  pacifier 
les  troubles  de  Religion  ,  &  dont 
les  Ailv.'mands  ont  fait  la  matière  d'un 
proverbe:  quand  ,  dans  une  querelle^ 
un  parti  a  ctc  maltraite ,  &  qu'on  dé- 
fend les  hoftilitcs  fans  ordonner  de 
rcjjnrations ,  on  dit  :  «  c'eft  la  tran- 
>f  l'aâion  de  PufTau  ;  chacun  garde  ce 
»  qu'il  a  ». 

J*ai  quitte  le  Danube  pour  fuivreles 
bords  de  la  Jlaltz  jufqu'à  la  Ville  qu'elle 
arrofe ,  &  à  laquelle  cette  rivière  donne 
fon  nom.  Saltzbourg  eft  le  fiege  d'un 
Archevêque  qui  ,  depuis  la  féadarifa- 
lion  de  la  Métropole  deMagdebourg, 
fe  dit  Primat  de  Germanie  ;  mais  utt, 
droit  encore  plus  important ,  c'eft  de 
nommer  de  plein  droit  à  plufieurs  Evê- 
chcs  ,  &  d'en  donner  l'inveftiture  fans 
recourir  aux  Bulles  du  Pape.  Je  crois 
vous  avoir  dit  que  ce  Prélat  occupe  al- 
ternativement avec  l'Archi-Duc  d'Au-i 
tri  he,  la  première  place  dans  le  Collège 
de    Princes  aux  Dictes  de  TEmpire; 
TDcùs  ce  qui  vr.ut  encore  mieux  ,  c'eft 
ia  jouiliance  d'un  grand  Domaine  ,  & 
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iféqucmment  d*un  revenu  très-con» 
îrable ,  qiie  quelques-uns  font  mon- 
jufqu'à  quatre  millions»  Il  prend  le 
e  de  Prince  ,  par  la  Grâce  de  Dieu, 
Saint- Empire  Romain ,  Archevêque 
Saltzbourg,  Légat  né  du  Saint*Siege, 
triai  d^Allemagne.  Il  porte  l'habit  de 
rdinal  ^  &  l'appel  de  fes  jugemens 
direftement  à  la  Cour  de  llome^ 
lui  renouvelle  tous  les  cinq  ans  la 
miflîon  de  nommer  aux  Canonicats 
is  lés  mois  rclérvés  au  Souverain; 
itife.  L'Empereur  lui  accorde  le  titre 
Votre  Dileâionr ,  tandis  qu'il  ne 
ine  que  du  Révcrendiffime  aux 
res  Princes  Eccléfiaftiques  ;  8c  quand 
xafion  s'en  préfente ,  ce  MonarqiB 
Imet  à  fa  table  ,  même  en  préfencç 
l'Impératrice'. 

L'Etat  Militaire  de  cet  Archevêque 
ififte  en  un  Régiment  de  mille 
nmes  d'Infanterie  ,  cinquante  Cara- 
iers  &  autant  de  Gardes  du  Corps  ^ 
ins  pour  le  Service  y  que  pour  For- 
nent  de  fa  Coun  On  n'entretient  pa» 
plui.  grand  nombre  de  Troupes  y 
ce  que  le  pays  ,,  d'ailleurs  aflez  ga- 
iti  par  fes  montagnes  &  fes  gorges  ^ 
pourroit ni jn loger,  ni  en  nourrir 
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',&rqtie  les  Piyriins  sirmé^t 
4V  habitués  des  leur  jtimelTcà 

fi>r/^w  but  »  lii*fifem  pour  fa  détcnlc. 

Chdqm  Paroiffe  a  Ton  qihirtierdVlTcm- 
fcfce  ,  oh  ils  ic  mettcni  Tous  les  armcit 
&atl€(ident  Tordre  pour  rûarchcr,  AU 
qiith  canon,  placé  fur  La  monugne&t 
iur  les  tour$«  leur  en  donne  le  fignaL  Le 
r rince  tll  Chef  ou  Grand* Maître  de 
VOfdrc  de  Saint- Rupcrr,  fonde  au  cocr.- 
ntenceiiicnt  de  ce  fieclc,  par  un  de  hv 
PrcUficcffeurs  ,  &  dont  Ici  Chevalier 
font  les  mêmcîi  vœux  »  les  mêmes  preu 
ves  que  ceux  de  Malthe*  Its  jouiffent 
d\me  penfion ,  &  obiienneot  des  com- 
mandcmcns  dans  les  places  ftoniiercs 
^rès  dix  ou  douze  ans  de  fer  vice*  Le 
même  Prélm  a  fon  Conltil  intime ,  ti 
Cour  de  Ju0ice  1  fon  ConfiAoire  ,  fa 
Chnmbre  des  Finances  |  &  fon  Con(eît 
de  Guerre, 

Son  Chapitre  ^  qui  a  vécu  fous  ta 
AegledeS^ijnt'-Augunin  îufqu'au  pon- 
tificat de  Liiûn  X^  pfVlte  pour  un  des  plus 
Nobles  de  rAllemagnc,  M  cft  compof«É 
de  vingt  quatre  Chimoines  ,  qut  ne 
firent  rien  de  leur  Prébende,  6^  n'ont 
aucune  voix  ,  qu'ils  ne  fuient  ordon- 
nés PrêtTL'S  j  mais  on  ne  les  oblige  qui 
«îuaîre  mu  s  de  réfidcncc  j  le  refte  du 


I 


La  Bavière.  149 
tems  cft  pour  deffervir  d'autres  Cano». 
nicats ,  s^ils  peuvent  en  obtenir  dans 
d'autres  Eglifes;  ce  oui  arrive  fouvent  ) 
car  ces  Meilleurs  >  aans  l'efpérance  de 
parvenir  aux  dignités ,  en  foUicitent  au 
moins  le  titre.  Ceux  de  Saltzbourg 
doivent ,  pendant  une  année ,  réfider 
dans  la  Ville  avec  tant  d'exaôitude,  que 
s'ils  découchent  une  feule  nuit ,  ils 
perdent  tout  ce  qu'ils  pnt  fait ,  &  font 
obligés  de  recommencer. 

Saltzbourg  eftune  grande  Cité  >  alTez 
bien  bâtie,  fort  peuplée,  &  dont  la  plu- 
}arc  des  maifons  ont  cinq  étapes  ;  mais 
es  rues  font  fort  étroites,  La  rivière  qui 
a  traverfe  ,  la  divife  en  deux  parties  ^ 
'une  &  l'autre  entourées  de  murailles 
<k  de  fortifîcations.  La  Cathédrale  , 
conftruitefur  le  modèle  de  Saint-Pierre 
de  Rome,  eft  un  des  beaux  édifices  du 
pays.  On  y  remarque  quatre  jeux  d'Or- 
gues à  chaque  coin  de  la  coupole  ,  6c 
un  cinquième  beaucoup  plus  grand  au 
milieu  ,  pour  foutenir  la  mufique  du 
chœur  qui  fe  donne  tpus  les  jours  ,  &C 
dont  on  fait  venir  de  Rome  tous  les 
$uj  ets.  Le  Palais  Epifcopal  eft  vafte  &C 
magnifique  ;  mais   il  n  y  a  point  de 
jkrdin$ ,  parce  qu'il  occupe  le  centre  de 
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la  Ville  oîi  le  terrein  eft  précieux.  Oti^ 
y  compte  cent  l'oixante  trois  apparte* 
mens  trcs-bieii  meublés  ,  fans  compter 
les  falles  &  les  galeries.  Le  Palais  n'eft 
habité  que  l'hiver  ;  celui  d'été,  nommé 
Mirabel  ,   eft  un  bâtiment  fuperbe  ,. 
accompagné  de  trcs-beaux  jardins  ,  de 
ftatiies  ,  &  de  toutes  fortes  d'arbres 
fmguliers;  les  écuries  du  Prince,  un 
Amphithéâtre  taillé  dans  le  roc,  &  le 
manège  méritent  encore  d'être  remar- 
qués. Le  Château ,  placé  fur  une  mon-* 
tagne,  eft  redoutable  par  fa  hauteur  & 
fes  fortifications.  On  n'en  relevé  jamais 
la  Garnilbn  ;  &  il  n'eft  ouvert  qu'une 
fois  Tan.  Il  s'y  trouve  toujours  des  pro- 
vifions  de  vivres  pour  plufieurs  années»- 
Les  Bénédiûins  ont  ici  un  Collège  9 
qu'un  Arche vêgue,  qui  le  fonda  an  com« 
mencement  de  l'autre  iîecle  ,fit  ériger 
en  Univerfité.  Il  l'offrit  d'abord  au» 
Jcfuitcs,  mais  en  fe  réfervantle  droit  de 
difpofer  des  Profcffeurs,  &  de  fe  faire 
rendre  compte  de  radminiftration  înté-. 
ricure  des  études.  Cette  condition  parue 
oncreufe  ;  ils  refuferent  de  l'accepte*^ 
Le  Redeurde  TUniverfité  efttoujouffe 
un  Béncdiftin,  qui  prend  fes  Profeffeun^ 
poucks  Humanités  9  la  Philofophit  ||f 
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rhéologie  &c  le  Droit  Canfonique^ 
mi  les  Religieux  de  fon  Ordre.  On 
tire  d'une  trentaine  d'Abbayes  qui 
>nt  affocices  pour  avoir  droit  d'en* 
'er  leurs  jeunes  gens  étudier îdansiee 
lege.  Auflî  y  en  a-t-il  toujours  iiit> 
kI  nombre ,  de  même  que  beaucoup 
^oblcfle  ,  pour  laquelle  on  a  fondé: 
Maifon  particulière  fous  le  nom  de* 
t-Jofeph  &  de  Saint- Charles,  LeS' 
feffeurs  en  Droit  Civil  &C  Public: 
:  des  Séculiers  ;  ilnV  a  point  de> 
.41  té  de  Médecine.  L'ancienne  flc 
c  Abbaye  de  Saint-Pierre ,  dont  oiv 
)orte  lafondationi  Saint-Rupert , 
►tre  du  pays  ,  appartient  aux  Béné- 
ns  qui  y  ont  un  Abbé  régulier  àc 
nombrcufe  Bibliothèque. 
in    1510  Saltzbourg  rechercha  le 
it  de  Ville  Impériale  ;  mais  elle  fut 
lite  fous  l'obéiffance  par  l'Arche- 
ue  qui   y  regnoit  alors ,  &  refta 
nilc  ;\  (es  Succeffeurs.  Un  d'entre 
voyant  la  Roformation  prête  à  s'y 
lir ,  fie  afficher  un  Edit  qui  ordon- 
à  tous  les  Habitans  de  fuivre  la 
glon  Romaine ,  ou  de  quitter  le 
>.  Les  uns  prirent  le  parti  de  difli* 
sr  ;  les  autres  fe  retircreptt  pu 
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amire  oue  plus  de  vingt  mille  per^' 
fonnes  fe  réfugièrent  en  Angleterre ,  en 
Hollande,  en  Prufle  &  dansks  Colonies 
Angloifesde  l'Amérique.  L'Archevêché 
contient  fix  Villes  &  vingt-cinq  Bourgs 
ou  Bourgades.  Quoiqu  anciennement 
la  Nobleffe  y  ait  été  tort  nombreufe  9 
la  politique  du  Prince  a  fi  bien  fçu  la 
détruire ,  qu'il  n'en  exifie  prefque  plus 
dans  rétenaue  de  Ton  Domaine.Tous  fes 
biens  même  ont  été  dévolus  à  l'Eglife  ; 
&  ce  qui  refte  de  Nobles  dans  le  Cha- 
pitre ou  à  la  Cour ,  confifte  en  Etran- 
Î;ers  ;  de  forte  que  les  Etats  du  pays  ne 
ont  compofés  ai^jourd'hui  que  de  la 
clade  des  Prélats  &  de  celle  de  la  Ro- 
ture «  dans  laquelle  font  compris  les 
Villages  &  les  Bourgs. 

Parmi  les  produâions  naturelles  qiû 
enrichirent  cette  contrée  ,  on  trouve 
des  mines  d'or  ,  d'argent  9  de  cuivre, 
de  plomb ,  de  fer  ,  de  calaminé  ^  du 
très- beau  marbre ,  des  eaux  thermales, 
beaucoup  d'étangs  &  de  lacs  ,  &  fur- 
tout  des  falines  oui  font  d\m  très-grand 
rapport.  Je  me  tis  conduire  à  Halirin  , 

fetite  ville  oii  l'on  travaille  le  fel  que 
on  diftribiie  non-feulement  à  Saitz- 
bourg ,  mais  encore  dans  toute  la  Bar 
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vîere.  On  ^ft  effrayé  ,  en  approchant 
de  cet  endroit ,  de  voir  les  colonnes 
de  bois  entafié,  &  d'apprendre  que  ce 
n'eft  tout  au  plus  que  la  provifion  d'un 
mois.  On  me  préfenta  un  traîneau  pré- 
paré pour  me  mener  à  la  montagne  , 
ou  plutôt  au  rocher  de  fel  ,  auprès 
duquel  eft  fitué  le  village  de  Tiremberg, 
dont  on  admire  TEglile  poiir  la  beauté 
de  faconftruûion.  On  regarde  Tefcalier 
de  marbre  qui  conduit  à  la  tour  ^ 
comme  une  autre  curiofité. 

Je  trouvai  dans  ce  Village  les  Chefs 
de^  Ouvriers  qui  travaillent  dans. la 
carrière  ;  ils  m'accompagnèrent  jufqu'à 
la  porte  d'une  des  entrées  de  la  mon- 
tagne. Là ,  je  vis  plufieurs  petits  cha- 
riots portés  fur  des  roues  &  tramés 
par  deux  hommes.  Je  me  mis  dans  un; 
&  j'enfilai  la  première  rue ,  haute  de 
fix  pieds ,  &  large  de  quatre.  Ces 
parties  latérales  &  Supérieures  étoient 
garnies  de  planches  pour  retenir 
les  terres  ;  les  autres  rues  font  per-^ 
cées  au  travers  des  rochers.  Tantôt 
on  fuit  une  route  ,  dont  les  deux  cô- 
tés font  de  marbre  ;  tantôt  on  entre 
dans  une  autre  ,  bordée  de  cailloux 
de  fel,  mais  avec  des  couleurs  fi  variéeS|, 
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C|iic  vous  les  prendriez  également  pouf 
du  /n;irhrc  ,  fi  ,  en  appliquant  le  doigt 
moiiillic  ,  vous  n'en  jugiez  autrement 
par  la  fa'ure. 

J^'  marchai  aînfi  pendant  près  d'une 
d(mi-luuïre  ,  jniqu'à  l'endroit  où  il 
falloir  (Idcendre  |)our  voir  préparer  le 
fel  :  alors  je  r.e  découvris  plus  qu'une 
ouverture  très  -  ctroiîe  ,  iemWable  à 
celli»  '.'un  puits.  Comme  je  cherchois 
Vci'.  alier  ,  je  fus  fort  fupris  d'appren- 
dre* que  Ton  defccnd  en  moins  d'une 
minute',  à  cent  pieds  de  profondeur,  en 
fe  |jrcci|)itant,  pourainîi  dire^danjiun 
trou  ,  dont  on  ne  voit  pas  le  fond, 
JVxaminai  la  conftruâion  de  cesefca- 
liers  ,  qui  ne  font  compofés  que  de 
deux  montans  d'cchellcs  ordinaires  , 
fur  k'f'juuls  on  piait  gliffer  librement. 
L'ouverture  par  laquelle  on  felaiffe  al- 
K  r ,  c  ft  1i  cti  oitc ,  que  l'on  touche  tou- 
/ou. s  kv.  dnw  cotes  du,  mur  ,  qui  ne 
pirnic'ttfMt  j:  ;s ci .  ;  cnchcr  ni  d'un  cÔTé 
ni  (l'un  autres  &:  \  .ir.;\Q  ,  s'il  cfoit  né- 
ccfl.îirc ,  on  pouri  n-i  s\irrêter  à  chaque 
infl.iiir  par  le  moym  (l'u.ie  corde  fuf« 
pciuhio  c;ue  l'on  ikiu  avec  la  n>.ain. 

Arrive  À  la  première  ;v>leric  ,  on 
entre  dans  une  ei'pece  tic  caveau  j  8c 
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Von  peut  juger  de  fotf  étendue  par  la 

rintité  de  lampions  que  Ton  découvre 
s  cette  obicurité.  Chaque  lampe 
marque  la  place  de  TOuvrier  qui  tra«« 
vaille,  foie  k  battre  la  terre,  Toit  icreu^ 
fer  le  rocher,  foit  à  préparer  la  galerie 
pour  y  recevoir  Teau  qui  doit  didoudre 
le  fel  i  &  lorfqu'elle  eil  fuiHCammeni^ 
falée ,  elle  en  fort  par  un  tuyau  oui  la 
conduit  au  réfervoir  général,  d'où  elle 
arrive  à  Hallcin.  Ces  galeries  immenfes^ 
dont  la  partie  Supérieure  ou  la  voûte 
forme  un  Tpeibcle  trés-agréâble  à  la* 
lumière,  ont  h  peine  (xx  pieds  de  hau- 
teur. L'art  imiteroit  difficilement  lava<« 
ric(c  iks  couleurs  qu'offrent  les  diffé* 
rentes  cryflallifationç  r  il  n'efl  point 
de  plafonds  en  Allemagne  BUffî   élé- 

{^nmment  faits  ,  que  le  haut  de  ces  gar 
eries. 

Je  trouvai ,  ù  l'extrémité  de  la  pre- 
mière ,  de  nouveaux  chariots  pour  me 
mener  à  la  féconde,  J  enfilai  une  rue  de 
marbre  ;  &c  .iprès  un  quart  d'heure  de 
niirchc  ,  j'.irrivai  h  l'entrée  de  cette 
deuxième  gakrie.  LA  éroit  im  cfcalier 
d'utie  coiiftrufVlon  auffi  idre  que  le  pre- 
mier ,  mais  pSis  fatigtiant.  Aux  quatre 
çùtés  du  irou  par  lequel  on  defccnd' 
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Eerpendiculairement ,  &  qui  n*a  que  la 
irgeur  néceflaire  pour  pafler  le  corps  > 
font  appliquées  des  planches  placées  par 
degrés,  fur  lefquelles  on  pafle  les  pieds 
&  enfuite  les  bras  ;  &  1  on  eft  ainfi 
toujours  foutenu  ,  fans  avoir  la  pro- 
fondeur où  il  faut  arriver.  La  féconde 
galerie  me  parut  moins  grande  que  la 
première  ;  mais  les  préparatifs  pour  y 
recevoir  l'eau  étoient  plus  avancés.  Je 
vis  toutes  les  différentes  manœuvres 
des  Ouvriers ,  qui ,  avec  des  efpeces  de 
coin  ,  coupoient ,  divifoîenc  &  bat« 
toîenc  la  terre  ,  j ufqu'à  ce  qu'elle  prît 
la  confiftance  néc€  flaire,  pour  que  Teau 
ne  pût  lapénétrer.J'avois  déjà  une  idée 
fuffirante  de  la  manière  dont  on  pré- 
p;<roit  le  fel  ;  &  ne  pouvant  trouver 
dans  les  autres  galeries  ,  que  la  répé- 
tition des  mêmes  travaux,  je  fortis  de' 
la  carrière  par  une  ouverture  de  plein- 
pied  ,  fans  être  obligé  de  remonter  à 
Tendroit  d'où  j'étois  parti. 

Je  retournai  à  Haliein  pour  exa- 
miner les  autres  préparations  :  pref- 
que  tous  les  Habitans  font  occupés 
à  ce  travail.  Parmi  les  Arts  que  Hii- 
duftrie  &  le  befoin  ont  perfeâionnés , 
celui  qui  m'a  le  plus  frappé ,  eu  TArt 
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da  Tonnelier  <jui  conftruit  cinquante 
tonneaux  par  jour  avec  une  adrefTe  6c 
une  promptitude  admirables.  Dans 
Tefpace  de  cinq  minutes  il  en  fit  un 
en  ma  préfence;  &  ces  tonneaux  con« 
tiennent  des  gâteaux  de  fel  qui  pefent 
cent  livres.  Phis  de  quinze  cens  Ma- 
telots font  employés  &  payés  par  la 
Bavière  pour  le  tranfporter  à  Paffau , 
où  eft  le  dépôt  généra  ^  &  delà,  par  le 
Danube  ,  dans  tous  les  lieux  de 
TEleâorat.  Il  s'en  vend  environ  huit 
cens  mille  quintaux  chaque  année. 

On  arrive  >  en  moins  de  deux  joa 
<Ie  Saltzbourg  à  Munich  ;  &  Ton  eil 
étonné  »  lorsqu'on  a  parcouru  la  Ba« 
viere ,  pays  fertile  ^  de  ne  trouver  aux 
environs  de  la  Capitale ,  à  la  porte  d*u« 
ne  grande  Ville, Ja  réfidence  aun  grand 
Prince,  ci-devant  d*un  Empereur ,  que 
des  landes  ,  des  marais,  dont  les  herbes 
ne  peuvent  fervir  à  la  pâture  des  bef* 
tiaux.  Ceft  au  milieu  de  cette  eipece  de 
xléfert ,  qu*eft  fitué  le  beau  (Jhâteau 
de  Nimphinbourg ,  oii  l'Eleâeur  fait 
en  été  fon  féjour  ordinsure.  Des  canaux 
d'une  lieue  de  longueuir ,  fur  lefauels 
on  peut  naviguer  dans  des  gondoles 
femblables  à  celles  de  Yenife,  ferpen?^ 
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tent  dans  lenceinie  du  parc  ,  6c  VOUS 
mcnent  à  diiFérens  pavillons ,  le  ren« 
der-vous  6c  le  terme  de  toutes  les 
fBtes  que  donne  le  Souverain.  Schles» 
heim  ell  une  autre  mai  Ion  de  plaiiance 
bâiie  avec  autant  de  magniHcence  que 
de  régularité  ,  &  orncc  d'une  riche 
colle  A  ion  de  tableaux  des  meilleurs 
Maîtres.  Le  jardin  conduit  à  un  grand 
irai!  borde  de  tilleuls  ,  &  long  d'en- 
Viron  mille  pas  ,  d'oii  Ton  découvre 
le  joli  bâtiment  de  Luflhcim ,  maifon 
dechafledeTEUâcur. 

La  ville  de  Munich  »  (îtuée  fur  les 
bords  de  Plier  dans  une  nlame  qui 
ffi'eil  bon  ée ,  du  côté  du  Sud  ,  que  par 
les  Alpes ,  cft  prel'que  aufli  grande  que 
Vienne  ,  fi  vous  en  exceptez  les  Faux* 
bourgs.  L<s  rues  mCmes  en  font  plus 
belles,  p-i  8  larges,  mieux  alignées,  &  la 
façade  des  maii'ons  plus  ornée,  plus  ré^ 
giili<  re.  Son  origine,  qu'elle  doit  à  une 
Abbaye  de  Moines  ,  d'oh  elle  tire  fou 
nom  ,  ne  remonte  pas  au  -  delà  du 
dixième  fieclc.  Elle  ne  Ait  pas  d'abord 
entourée  de  murailles  ;  celles  qu'on  y 
voir  aujourd'hui  font  fort  épaiffes  è 
avec  des  foflcs  profonds  &  des  boule* 
^ards  i  mais  d'ailleurs  ce  n*eâ  pas  une 


yille  forre  ;  &  Ton  n'y  compte  guère 
que  quarante  mille  Habitans. 

Le  Palais  Eleâoral  efl  un  des  plus 
magnifiques ,  des  plus  vailes  ^  des  plus 
riches  ,  &  des  mieux  décorés  de  TEu* 
rope.  Il  eft  accompagné  de  beaux  jar-: 
idins ,  d'un  Cabinet  de  curioûtés  ,  & 
d'une  Bibliothèque.  Le  Duc  Maximilicn 
le  fît  conflruire  le  fiecle  dernier  avec 
.des    dépenfes    qui   étonnèrent  toute 
l'Allemagne  ,  encore  difoit-il  que  s'il 
croyoit   vivre  dix  ans  ,  il  le  feroit 
abattre  pour  en  rebâtir  un  plus  fu- 
perbe.   Les    apparcemens    y    font   fi 
nombreux ,  qu'on  y  logerou ,  dit-on  , 
tous  les  Monarques  de  la  chrétienté. 
On  y  compte  onze  cours ,  vingt  gran»- 
des  ialles ,  dix-neuf  galeries  ,  doua3 
caves-,  fix  chapelles  »  douze  cuiiines  , 
&  trois  cens  chambres  richemeni^  pein- 
tes ,  pavées  j  lambriiïçés,  le  tout  édairé 
Ipar  deux  mille  fix  cens  fenêtres,  la 
Maifon  des  Jéfuites  eu  plutôt  un  Palais 
qu'un  Collège.  Les  corridors^  pavés 
de  pierres  aufH  unîejs  que  Iç  marbre  f 
ont  cent  foixante  pas  de  long  avec  des 
^ornemens  de  menuifer;ie  à  toutes  les 
pprtes.  L'Eglife  ybài'iQ  à  lîltalienne ,  eïl 
^'une  richeife  immenfe^;  &  en  général 
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les  édifivCS  piitlics  ,  TArfenal ,  THôtcl- 
dc-Ville,  le  Palais  dts  Etats ,  les  Hôpi- 
taux, &  quelques  bâtimens  eccléfiaf- 
tiques  ont  prei'que  toujours  un  air  de 
grandeur  ,  d'opulence  &  de  goût.  La 

{>lace  du  marché  eft  ornée  d'une  co- 
onr  e  de  marbre  fort  haute^  portant  ur.e 
Sainte  Vierge  en  bronze  ,  &  accompa- 
gnée de  deux  grandes  fontaines. 

On  trouve  à  Munich  des  Manufac- 
tures de  velours,  de  foierie^  de  laine  &C 
de  tap.fferie.  L'Eleâeur  vient  d'y  fonder 
une  Académie  des  Sciences  &c  des  Beaux 
Arts  ,  qui  tient  fes  féances  le  jeudi 
de  chaque  femaine.  Le  lieu  des  Afiem- 
blées  eft  précédé  de  plufieurs  pièces  : 
dans  l'une  je  remarquai  une  grande 
colledion  de  livres  ;  dans  l'autre  des 
curiofités  d'Hiftoire  Naturelle  ramaf- 
fées  dans  le  pays.  C'eft  tout  ce  que  je 
puis  vous  dire  d^une  Compagnie  qui 
ne  fait  que  naître  ,  &  à  laquelle  la 
proteftion  du  Prince ,  jointe  à  l'ar- 
deur &c  au  zèle  des  premiers  Acadé- 
miciens ,  pourra  donner  un  jour  une 
forte  d'éclat.  Parmi  fes  Membres  les 
plus  diftingués  ,  je  ne  crains  point  de 
nommer  un  François  chargé  de  nos 
affaires  dans  cette  Cour ,  M.  le  Che- 
valier 
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V^lter  du  Buat ,  qui  s'étant  attaché  à  la 

{)artie  de  THiiloire ,  travaille  à  celle  de 
a  Maifon  de  Bavière  »  une  des  plus  an« 
cîennes  de  TAllemagne.  Voici  à  peu  près 
ce  que  j'ai  retenu  des  différens  entre* 
tiens  que  nous  eûmes  enfemble  fur  cette 
matière  ^  &  en  général  y  fur  ce  qui  con««. 
cerne  tout  le  pays. 

Les  Boïens  ou  Bavariens  ,  Gaulois 
d'origine ,  qui  avoientété  chalTés  de  la 
Bohême  par  les  Marcomans  ,  vinrent 
s'établir  fur  les  bords  du  Danube  au 
milieu  du   quatrième  fiecle  y   &  s*y^ 
maintinrent  malgré  les  efforts  des  Bar- 
bares qvii  fe  jettoient  alors ,  de  tous 
côtés ,  fur  les  terres  de  TEmpire.  Us  fu« 
rent  d'abord  gouvernés  par  des  Ducs 
de  leur  Nation  »  &  fournis  enfuite  par 
Charlemagne  qui  les  unit  à  (es  Etats* 
Louis  le  Débonnaire  érigea  la  Bavière 
en  Royaume  en  faveur  de  fon  fils  ; 
Louis  le  Germanique  ;  &  après  Textinc^ 
tion  de  cette  Race,  ce  pays  fut  partagé 
entre  pUifieurs  Princes  ;  mais  U  plus 
grande  portion  ,  iituée  principalement 
«Il  Midi  du  Danube ,  pafTa  fucceffi- 
vement  dans  les  Maifo^  de  Saxe,  de 
Luxembourg ,  d'Eft  &  d^Aatrichesjuf- 
qu'en  1 1 8 1 ,  que  l'Empereur  Conrad  II| 
Tome  XXir,  Q 
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en  inveftit  Othon ,  furnommé  le  Grande 
Comte  de  Witelfpach  j^  qui  \^  tranfmit 
à  fa  Poftcnté.  Cette  Maifon  fe  fépan( 
en  deux  branches  à  la  fin  du  treizième 
fiecle  :  l'Aînée  eu%  pour  fon  partage  le 
Palatinat  de  Bavière  &  du  Rhin  ,  avec 
la  dignité  Eleâorale  »  la  Cadette  pofféda 
le  Duché  de  Bavière.  J*ai  dit  ailleurs  ^ 
comment ,  par  1^  profcription  de  l'Elec-* 
teur  Palatin ,  cette  Branche  cadette  par- 
vint aufli  à  rEleâonit  ;  mais  Tune  &C 
Tautre,  c'eft- à-dire  ,  le  Prince  Palatin 
&  le  Duc  de  Bavière  aâuel$  n'ayantpa^ 
d'Enfans ,  à  moins  qu  une  force  fupé? 
rieure  n'y  mette  obftaclei  cesdeuxpay; 
pourront  bien  être  réunis  un  jour  lur  la 
tête  du  Duc  des  Deux-Ponfs. 

Or.  donne  au  Duché  de  Bavière  en- 
viron quarante  lieues  du  Levant  ai| 
Couçhanc ,  &  trente-cinq  du  Midi  au 
Nord.  Ce  pays  eft  arrofé  par  un  çnuid 
nombre  d'étangs ,  de  lacs&  de  rivières^ 
dont  les  principales  font  le  Danube  ^ 
rinn  ,  rifer  &  le  Lech.  L'airy  cfl  te|B* 
péré&  fain ,  le  territoire  beau  &  ferde^ 
iur-tout  en  grain  ;  car  le  peu  de  vin 
qu'il  produit,  eft  médiocre.  On  y  noar- 
rit  beaucoup  de  cochons  ;  le  gibier  6^ 
le  poiffon  y  eft  abondant  j  on  y  trouv0 
des  minçs  d'argent ,  d«  çui^e ,  de  fç( 
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k  ie  (el  ;  on  y  fabrloue  d'excellentes 
toiles  ;  mais  on  tCj  eft  pas  riche  faute 
de  commerce.  On  j  compte  près  ;de 
vrois  miUions  d'Habitans ,  trente-cinq 
Villes  ,  quatre-vingt  quinze  fiourgs  , 
plus  de  mille  Châteaux  ,  &  environ 
douze  mille  Villages.  Les  revenus  du 
Prince  (e  montent  à  plus  de  treize  mil« 
lions  •  &  fes  forces  Militaires  à  douze 
mille  hommes,  qu'on  peut  bien»  en  terni 
de  guerre  >  porter  jufqu'à  trente  mille. 

Le  Peuple  eft  naturellement  groifiec^ 
nais  bon ,  charitable,  fidèle  à  Ion  Prince^ 
ciTentiellement  occupé  des  devoirs  fie 
des  pratiques  de  fa  Religion  ,  fie  fur«  , 
tout  fort  dévot  à  la  Vierge  »  dont  il 
poflede  nombre  d'Images miraculeufès» 
qui  donneot  lieu  i  de  fréquens  péleri« 
nages.  Les  Dominicains  y  ont  perdu 
leurs  Couvens ,  pour  avoir  combattu  le 
fentiment  de  rimmaculée  Conception 
comme  contraire  à  l'opinion  de  Saint 
Thomas.  C'étoit  une  futte  des  contefta- 
rions  qui  s'élevèrent  fiu*  cette  matière  , 
vers  la  fin  du  quatorzième  fiecle»  entre 
les  Francifcains  &  les  Jacobins.  Les  fia- 
£u)€  de  Saint  Dominique  foutenoient 
€{ue  la  Vierge  Marie  avoit  été  foumife  à  ^ 
la  loi  générale  du  péché  originel  ;  qu'à  la 
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vcrité  ,  Dieu  la  deftinant  à  devenir  fï 
Mère,  l'avoît  fanûîfiée  auffitôt  après 
fon  exillenceyinais  qu'elle  avoit  com^ 
mencc  par  être  fous  la  loi  du  péché.  Les 
Francilca'ms  au  contraire  penfoient  & 
défendolent  avec  chaleur ,  que  jamais 
Marie  n'avoir  pu  être  un  feul  inftant 
comprife  fous  Tanathême;  &  TUniver- 
lité  de  Paris  s'étani  déclarée  en  leur  fa-? 
veur ,, condamna  comme  fauffe,  témé- 
raire &  fcandaleufe  cette  proportion 
d'un  Jacobin  :  «  qu'il  étoit  contre  la  Foi, 
;t»  de  dire  que  la  Sainte  Vierge  eût  été  < 
1^  exempte  de  la  tache  originelle  m.  •  | 
Cette  importante  querelle  fut  portée  i 
au  Concile  de  Bafle ,  qui  décida  que  To^ 
pinion  de  l'Immaculée  Conception  de-* 
voit  être  approuvée  ,  embraffée  par 
tous  les  Catholiques  ^  &  défendit  de 
rien  enfeigner  de  contraire  à  cette 
croyance.  L'Univerfité  ,  pour  témoi- 
gner fon  zèle  particulier,  fait  prête? 
ferment  à  tous  ceux  Qu'elle  admet  au 
I^oôorat ,  de  tenir  &  d'enfeigner  cette 
doârine.  Le  Concile  de  Trente  n'arien 
voulu  décider  fur  cette  queftîon, parce 
que  les  Théologiens  &  les  Evêques  dft 
rOrdre  de  Saint-Dominique  s'y  oppo,*»? 
fercnt.  Il  fe  coment«i  de  déclarçr|Ci^ 
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•partant  du  péché  originel  que  foti  in« 
'  tention  n^étoit  pas  de  coianprendre  dans 
'■  le  décret  la  Bienheureufe  &  Immaculée 
.  Vierge  Marie  9  Mère  de  Dieu.  Ces  pa- 
irdles  font  trop  claires ,  pouf  permettre 
•  de  douter  de  quel  côté  pencnoient  les 
'Pères  du  Concile*  Il  ne  s'eniuic  pas 
-néanmoins^ qu'on  puiiTe  traiter  d'Hère* 
tiques  ceux  qui  penfent  autrement*; 
mais  les  Souverains  Pontifes  »  &  en 

.  particulier  Paul  V  ,  fe  font  crus  a\\tô^. 
rifës  à  défendre  d'enfeignef  publique* 
ment ,  ou  de  prêcher  que  la  Mertf  de 
"  Dieu  ait  été  conçue  en  péché. 

•  i  Les  Dominicains  de  Bavière  1  très-* 
«  dé  vots  d'ailleurs  à  la  Sainte  Vierge ,  ainfi 

,    cjue  leurs  Confrères  de  tous  les  ^ys  » 

alléguoiem  en  leur  faveur  lefentimenc 

^de  Saint  Thomas  d'Âqiiin  ;  mais  on  leur 

:  répliquoit  que  il  ce  Saint  avoit'vécu  de 
'  nos  jours,  il  auroitembraffé avec  plaifir 

i    une  opinion ,  qu'il  aurpit  vue  adoptée 

f>ar  les  plus  fameufes  Univerfités  de 
'Europe  Catholique  9  fie  qu'apriès  les 
r  défenies  réitérées  de  tant  dfe  Papes ,  il 
'  fe  feroit  récrié  contre  Poroueilleufe 
:  -  témérité  de  ceux  qui  refufent  de  s'y  fou* 
;  :  mettre.  Il  ftut  obfer ver  néanmoins  ^  que 
.,  Kl'établigemcotdelifSce  de  r|mmae«lé« 


366  La  Bavierc* 
Conception  ne  fournît  pa$  un  argUffleitC 
contre  ceux  qui  la  rejettent  intérieure» 
ment  ;  car  comme  les  deux  partis  ne 
difputent  que  pour  le  premier  inllant) 
Tun  &  l'autre  s'accordent  à  révérctia 
ianâification  de  Marie ,  foit  qu'elle  ât 
eu  lieu  dès  le  premier  moment  de  fon 
être ,  ibit  qu'on  ne  la  place  qu'au  fé- 
cond. 

La  Religion  Romaine  eft  la  feule  qui 
domine  en  Bavière  ^  où  Ton  arrêta  de 
bonne  heure  les  mouyemens  excités  par 
la  Réformation  de  Luther.  On  y  trouve 
néanmoins  encore  beaucoup  de  Protef- 
tans  9  fur-tout  à  Ratisbonne  ;  mais  on 
peutj  en  général  »  regarder  les  Bavarois 
comme  les  plus  zélés  Catholiques  de 
l'Europe. 

L'Eleâeur  renouvella  en  17*9  TOc-: 
dre  de  Saint-Georges ,  dont  les  Cheva- 
Uers ,  qui  portent  le  nom  de  DéfenfeurS 
oe  l'Immaculée  Conception ,  font  tenus 
de  faire  preuve  complettede  feize  quar- 
tiers. La  marque  de  l'Ordre»  dont  le  Duc 
eft  Grand  Maître  y  eft  une  Croix  d'azur 
émaillée  »  ayant  au  milieu  l'image  du 
Saint ,  6c  au  revers  le  chiffre  dé  foa  Ref- 
taurateur ,  avec  la  Couronne  Eleâorale 
jSc  cette  légende  ;  Jufiusmpalmafionkii^ 
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Le  îuiban  eft  couleur  bleue  célefte  » 
liferé  de  blanc  &C  de  noir. 

Les  différentes  parties  du  Gouverne^^. 
ment  Civil  »  Politique  ^  Militaire  ^  8C 
Eccléfiailiâue  de  la  BaVief e  i  la  Juftipe  ^ 
la  Guerre , les  Finances ,  le  Çommercf  p 
les  Mines  ,  la  Monnoie  ,  les  affaireji 
Etrangères  ^  &  celles  erEglife  ,  (ont^ 
bdminiilrées  par  autant  de  Confeilf 
particuliers  qui  en  prennent  le  nom. 

Il  me  refte  à  vous  parler  de  deux 
Villes  de  cet  Etat  ^  Frifinguje  &c  Lands^ 
hut  j  oui  ne  font  pas  fort  éloignées  df 
Municn.  La  première  i  poffédée  Mr  ua 
Evêque ,  Prmcc  de  TEmpire ,  eft  bâtie 
fur  une  montagne  ^  au  bord  de  Tlfer  ^ 
dans  une  fituation  agréabUé  CeAeacotf 
Une  de  ces  Villes  qui  doivent  leur  orit 
gine  à  Saint  fioniface.  tt  y  plaça;  {MUf 
premier  Evêque ,  un  Saint  Corbinien  ^ 
François  de  Nation»  Uy  fonda  une  Abt 
baye  pour  deffervir  la  Cathédrale.  L\n^. 
(droit  eft  petit,  mais affe^  joli  ;  TËglift 
&  le  Palais  Epifcopal  font  les  édinces 
les  plus  remarquables  ;  on  y-  voit  furh 
tout  beaucoup  de  Couvens. 

Landshut  ugniiie  le  Chapeau  ou  la 
Sauve-garde  du  pays ,  parce  que  cecta 
place  fervoic  autrefois  de  retraite  au» 
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Habitans  contrôles  brigandaees  de  leurs 
Ennemis.  Le  Duc  y  a  un  Château  fur  la 
montagne  ,  &c  au  milieu  de  la  Ville  un 
Palais ,  dit  le  Bâtiment  Neuf.  On  monte 
par  fix  cens  marches  au  clocher  de  TE- 
glife  qu'on  croit  être  le  plus  élevé  de 
l'Allemagne.  On  dit  que  de  tous  ceux 
que  Ton  connoît ,  celui  de  Strasbourg 
cft  le  plus  beau ,  celui  de  Vienne  le  plus 
fort,  &  celui  de  Landshut  le  plus  haut. 
Outre  la  Bavière  proprement  dite , 
TEleûeur  poffede  encore  le  Haut-Pala- 
tonat  ,  dont  le  Prince  Palatin  fut  dé- 
pouillé en  faveur  de  la  Branche  Ca- 
dette ,  à  qui  le  Traité  de  Weftphalîe 
en  confirma  la  poffefiion.  La  Maifoa 
d'Autriche  prétend  y  avoir  des  droits» 
qu'elle  voudra  peut-être  faire  valoir 
un  jour  au  préjudice  de  l'Eleôeur  Pa- 
latin 9  &  ,  après  lui  ,  du  Duc  des 
Deux-Ponts ,  à  qui  cette  fuccefllon  <foit 
appartenir  à  Textinâion  des  Brancbes 
Ainées  de  fa  Maifon.  On  ne  doute  *pas 
que  ces  prétentions  réciproque^  ne  pto- 
duifent  un  armement  çénéral  en  Alle- 
magne ,  &  que  le  Roi  de  Pruffe  ,  re- 
gardant le  démembrement  de  la  Bavière 
comme  également  contraire  aux  droits 
des  plus  proches  Héritiers  j  &  à  toute 


la  corrftitutioa  du  Cçrps  Qermamque» 
;nqdfe  croie  .obligé  de  yeiûr  au  fecours 
l)r$. Opprimés  ^  U  n'pppofe  tputes  fes 
•fcNTcçs  ajçeiles  de  1  Empereur.  M  ne 
.manquera  pas  de  faire  d*abordies  repré- 
fentations  »  d'où  il  réfultera  des  expli- 
.cations,  des  difcuffions>.<jes  n^oçi»* 
bons  f  qui  fe  tfsrmioeronc  peut-écre 
enfin  pardin  accommodement  particu- 
lier ,  ou  par  une  guçrre  générale. 

.  Atnbenz  eft  la  Capitale  4u  Haut*Pa^ 
latinat  de  Bavière  lU  fiege  de  la  Régence 
.&  de  la  Coiirde  Juftice  du  pays.  Cette 
Ville  )  défendue  p9r  un  Château  S(  quel* 
ques  fonigcapOQ^^  fait  un  ^afleK  grand 
comwrçjp  :mi£(r,:^.ei|  a\itres  jnçta^JC 
tirés  des  montagnes  voifines.  Les  Habi« 
tans  racontent  comme  yn^falt  çert^n  ^ 
qu'un  Seigneur  d*Amberg  »  nommé  Ba- 
bon  j^ayoït  eu\de.4^x  *mar^^  qua- 
rante enfansmâîes»  dont  il  lui  eareitoit 
trenre-deux  vivans.  Sa  fortune  ne  lui 
permettant  pas  de  les  établir  conform4* 
ment  à  leur  naiffiitt^e,  ^  prenei^leut 
H  dit-il ,  vos  aqr^s  &  vos  armes  » 

5  faites-vous  accompagner  chacun  par 
n  un  Ecuyer  ,  &  fuivez*moi  >».  Bparty 

6  fe  prélente  avec  ce  cortège  à  rEm-* 
perçurlorfqu'ilTevenoit  de  la  cbafle^ 
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Ce  Prince  furpris  demande  quels  font 
ces Cavatiêrs ?  «  Tofireà  Votre  Majefié, 
»  lui  dit  Babon  ^  des  Sujets  fidèles  St 
n  tous  dévoués  à  fes  ordres  ;  je  fuis  leur 
u  Père ,  qui  les  ai  élevés  pour  être  utiles 
1»  à  TEinpire  &  marcher  fur  les  traces 
n  de  leurs  Ancêtres.  Ma  fortune  eft  trop 
9»  médiocre  pour  achever  ce  qui  leur 
n  manque ,  &  faire  paroître  avec  avân* 
»f  rage  leurs  talens  &  leur  ioduftric  : 
n  c'eft  à  votre  générofité^Seieneor,  à 
n  faire  le  refte  *••  Henri ,  touché  du  cfiiL 
cours  de  ce  Vieillard ,  6c  enchanté  de 
la  bonne  mine  de  fes  Enfàns ,  les  en^ 
brafla  tous  avec  bonté  »  &  les  pbç» 
fui  vaut  leurs  talens  &  leur  méffîie» 

Je  fuisj  &c» 

^  Mumçh ,  a  sa  Joie  #/5;r# 
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'  -■       • 

LETTÏIE  CCCXIII^^ 
Le    T  I  k  o  l.      .   ' 

J'arrive  àamxLn  pays  jquî  faifott 
«ocieoiiemeQt  piartie  de  la  Bayiere.  Qt 
eui  eofiûte  fes  Seîgoeurs  particuliers  ^ 
^  eft  enfin  tombé  au  pouvoir  de  b 
Maifon  d'Autriche.  On  le  connut  d^K 
bord  fous  le  nom  de  Méranie  ,  de  la 
ville  de  Méran,  jadis  fa  Capitale.  U  % 
pris  celui  qu'il  porte  préfeatement  ^ 
d'un  vieux  Château  m  partie  taiUédfns' 
le  roc  ,  près  des  iourçes  de  l'A%e^ 
Quoique  remplie  4e  monta^nçs  prein 
que  toujeurs  couver  fes  de  s^ige,  çi^^ 
Province  ne  laiffe  pas  de  foumit  avpt 
Habitans  autant  dé  gratn^  qv'ila  epj  piQiH 
vent  confonuner.  Sa  fi^UjiiÎM;  «ntrâ 
^Allemagne  9t  rital&e  »  y  ifwm^m 
QiTez  grand  covmerê^.  )Qf|ira<^  >  «^ 
en  eâ  aujourdW.  kl  Cap^e;»  %\s^  fen 
nom  de  la  rivière  dlon  ^  PwRQfe  fi 
&  du  pont  qu'on  y  abild». 

Avarnt  que  d'y  arriver  .  jf  m!4c<>M 
arrêté  dans  la  petîti;  ville  de.iMIi  i^Mli 
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n*a  de  remarquabte  que  les  Salines  du 
voifinage.  Ce  font  des  carrières  de  [Mcr- 
res  falées  ,  traofpareDtes  comme  du 
cryftal  ,  &  qui  recroiffent  à  mefure 
cu'on  en  ôte.  On  les  détrempe  dans  de 
1  eau  douce ,  qui  coule  par  des  canaur 
îufoues  dans  la  Ville ,  oii  le  fel  fe  cuic 
&  le  fabrique.  On  flotte  le  bois  nécef- 
faire  fur  la  rivière  d'Inn  ;  &  Ton  aflure 
^ue  plus  de  mille  perfoones  font  eoH 
ployées  tous  les  jours  tant  aux  Salines, 
qu'à  couper  le  bois  &  à  cuire  le  fel. 
Les  revenus  qu'on  en  tire ,  fe  moacent 
à  plus  de  cinq  cens  mille  fnncs. 

Entre  Hall  &  Infpruck ,  en  côtoyant 
la  rivière  ,  on  arrive  au  Bourg  de 
Schvatz  ,  oii  fe  trouvent  de  ncfaes 
mines  d'argent  &  de  cuivre.  QuiMOiie 
moins  abondantes  qu'autrefois  ,  elles 
ne  laiflent  pas  que  d'occuper  encore 
plus  de  deux  mille  Ouvriers ,  qui ,  dans 
Tefpérance  de  rencontrer  de  bonnes 
veines ,  creufent  quelquefois  jufqu'à  U 
profondeur  de  cent  cinquante  toifes. 
Les  Etats  d'Autriche  y  envoient  les 
Malfaiteurs  ;  &  voici ,  à  cette  occafiott, 
ce  que  me  racontoit  hier  un  vieux 
M.  Rimberg  ^  qui  loge  dans  la  mêmf 
Hôtellerie,  .  .  .   ^ 
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4<De  fréquens  voyages  d*ItaUe  ea 
n  Allemagne ,  m'ont  louvent  obligé  de 
»  m'arrêter  dans  le  Tirol  ;  &  un  jour 
n  que  je  pafibis  à  Schvatz»  il  me  prit 
n  envie  de  vifiter  ces  cavernes  fouter- 
n  raines ,  oh  des  milliers  d*inforturiis 
H  font  condamnés  à  traîner  leur  vie 
n  malheureufe  fous  le  fouet  d'un  Maître 
H  barbare.  Repréfehtcz-vous,  fur  le  pen« 
I»  chant  d'une  montagne»  une  ouverture 
i#  large  de  quinze  pieds ,  au  fond  de  ïa* 
»  quelle  on  defcend  dans  une  efpece  de 
^  (eau  ^  à  la  profondeur  de  plus  de 
M  deux  cens  brafles,  dont  le  bas  s'élar- 
w  git ,  &  êevienrt  toujours  plut  fombre 
>»  à  mefure  que  Ton  y  arrive.  Enfin 
»  après  avoir  été  pendant  quelque 
»  tems  fufpendud^me  manière  terrible  » 
H  on  atteint  le  fond  ;  &  Ton  marche 
H  fur  un  terrein  creux,  La  multitude  dts 
»  échos  qui  fe  répètent ,  imite  le  briut 
n  du  tonnerre  à  chaquepas  que  Ton  fait 
n  dans  cette  épouvantable  demeure.  Gn' 
I*  n*y  reçoit  d'autre  lumière  »  que  cefle 
H  de  quelques  lampes  difpofée^  çà  &  là  » 
n  àc  qui  iuffifent  feulement  pour  laifler 
f>  aux  malheureux  qui  l'habitent  la  )i« 
K  berté  d'aller  d'un  eadroii  à  un'autci; 
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9f  fans  le  fecours  à\\n  Guide.  Quoique 
u  rhabitude  leur  donne  la  facilité  de 
n  diftinguer  les  objets  à  la  clarté  de  ces 
»  lampes  ,  je  ne  pus  de  Quelque  tems 
n  difcerner  ce  qui  étoit  dans  ce  lieu  , 
»  ni  même  les  perfonnes  venues  avec 
»  moi. 

H  Quelque  horrible  que  foit  ce  féjour  i 
»  c'eft ,  pour  ainû  dire  j  un  Palais  ea 
»  comparaifon  des  Habitans.  La  noir* 
n  ceur  de  leur  vifage  fert  feulement  à 
n  couvrir  la  pâleur  horrible  que  leur 
n  caufent  les  qualités  pemiçieufes  du 
n  minéral  qu'ils  s'occupent  à  tirer.  Ce 
9f  font,  en  général ,  des  criminels  con^ 
H  damnés  pour  toute  leur  vie  à  ce  tra« 
n  vail.  Ils  y  perdent  Tappétit  en  très- 
^  peu  de  tems  ;  &  communément  ils 
»  meurent  au  bouc  de  quelques  années 
pf  par  un  ferrement  total  de  toutes  les 
I»  jointures  de  leur  corps. 

M  Je  marchois  depuis  quelques  mo* 
M  mens  dans  certeafÎPreufe  demeure  à  la 
»»  fuite  de  mon  Guide  }&  je  réflécbiffois 
>f  fur  Tavarice  &  la  tyrannie  étrange 
H  des  hommes ,  lorfque  j'entendis  der« 
H  riere  moi  quelqu'un  qui  m'appellmt 
I»  par  mon  nom,  &  a'informoii  avcQ 


L  E     T  I  R  O  1.  )7f 

»  le  plus  tendre  empreflemenc  de  ma 
n  fanté.  Je  me  retournai  »  je  vi$  uaa 
I»  Crilature  toute  noire  »  toute  hideufe  9 
^  qui  Vapprochoit  en  me  difant  du  ton 
n  le  plus  touchant:  a  Eh  !  Monfieur 
»»  Rimberg  ,  ne  me  reconnoifTea^vous 
n  plus  >»?  Bon  Dieul  quelle  fut  ma  fur- 
â»  prife»  quand,  i  travers  les  traces  de 
•»lamifere  la  plus  profonde!  je  dér 
•»  couvris  les  traits  de  mon  cher  U  an* 
n  cien  ami  le  Comte  d*01b.M.  Les  pier«: 
H  fonnes  qui  connoiflent  l'Allemagne  9 
n  favent  fur  quel  ton  d'efiime  fie  de 
H  confidération  il  étoit  à  la  Cour  de 
n  Vienne.  On  en  parloit  comme  d'un 
p>  homme  qui  devoit  être  compté  dans 
n  le  petit  nombre  de  ceux  qui  font 
n  honneur  à  notre  fiede,  poiTédant 
1^  au  plus  haut  degré  l'humanité  U  la 
n  eénérofité  ,  fie  ne  faifant  ufage  de  fa  . 
.1^  fortune ,  que  pour  foulager  les  maU 
1^  heureux.  Je  Tembraflai  en  verfant  un 
m  torrent  de  larmes  ;  fie  lorfque  je  fua 
n  un  jpeu  remis  1  je  ^ui  demai^dai  par 
»  quel  accident  il  fe  crouvoit  dans  cer 
H  afvle  ténébreux }  lime  répondit  guq 
I»  s'etant  battu  en  duel ,  malgré  les  né* 
n  fènfes  de  TEmpereur  »  contre  un  G^ 
t  Aérai  dt  rinlanttrie  Aucrichîtinnc^ 
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n  &  l'ayant  laiffé  pour  mort ,  il  avoît 
n  été  obligé  de  fuir  dans  les  forêts  de 
H  riftrie  ;  qu'il  avoir  été  pris  par  des 
n  brigands  qui  depuis  long-tems  in- 
n  feftoient  ces  contrées  ,  qu'il  avoir 
M  vécu  avec  eux  pendant  neuf  mois  ; 
n  &  qu'au  bout  de  ce  tems  ,  Tendroit 
H  oii  ils  étoient  ayant  été  invefti ,  i>s 
ff  ne  fe  rendirent  qu'après  une  longue 
9>  réfiflance  »  dans  laquelle  la  plupart 
n  périrent  fur  la  place.  On  le  conduifh 
n  à  Vienne  avec  le  refte  de  ces  voleurs } 
n  &  fur  le  point  d'être  exécuté  comme 
»»  eux ,  il  tut  reconmi ,  &  condamné 
f>  feulement ,  fur  la  dcpofition  de  ces 
M  fcélérats  qui  attcfterent  fon  inna- 
n  cence  ,  à  travailler  aux  Mines]  diftr 
i#  rant  toute  fa  vie* 

»  Pendant  que  le  Comte  me  faifort 
n  ce  récit  ;  je  vis  venir  auprès  de  lui 
H  une  jeune  femme  y  c'étoit  fon  époufe. 
»  La  fituation  terrible  de  ce  lieu  n  sf'* 
M  voit  pas  été  capable  de  détruire  fe 
h  beauté;  &  dans  ce  fcjour  d'horreur, 
w  elle  avoit  confcrvé  tous  fes  charmes. 
H  Cette  Dame  ctoit  née  d'une  des  pre- 
>f  niicres  familles  de  l'Allemagne.  Après 
n  avoir  tenté,  fans  effet,  toutes  fortes  de 
^  poy ens  pour  obtoûû:  1»  grâce  d«  foq 
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il  mari ,  elle  sMtoit  déterminée  à  parta-« 
n  ger  fes  malheurs, en  defcendant  cou- 
n  rageufement  dans  ces  demeures  fou- 
I»  terraines.  Elle  vivoit  avec  lui  fatis- 
n  faite ,  oubliant  les  agrémens  delà  vie  ; 
H  travaillant  à  fes  côtés ,  &  conteme 
I»  de  partager  fa  fituation. 

»  J*étois  à  peine  forti  de  ce  lieu 
»  d*horreur ,  qu'une  perfonne  vint  ert 
n  pofte  de  Vienne  ,&  fut  bientôt  après 
n  îuivi  d'un  fécond ,  &  celui-ci  d'un 
H  troifième.  Le  premier  foin  fut  de 
I»  s'informer  du  malheureux  Comte;  & 
H  comme  je  n'étois  pa»  éloigné  de  ceux 
H  à  qui  ils  faîfoient  cette  queftion  ,  je 
H  leur  donnai  une  réponfefatisfaifante. 
f>  Ces  hommes  étoient ,  Pun  le  frère; 
f^  l'autre  le  Coufîn  de  la  Dame  y  &  le 
»  dernier  y  l'ami  intime  du  mari.  Ils  ve« 
n  noient  avec  fa  grâce,  qui  avoient  été 
»  obtenue  par  le  Généraftnême  avec 
n  lequel  il  s'étoit  battu ,  &  qui  étoit 
n  entièrement  guéri  de  fes  Meflures; 
»  Je  redefcendis  avec  toute  la  joie  pof- 
H  fible  dans  cet  épouvantable  féjoiir  ; 
H  je  lui  préfentai  fes  amis,  &rintormai 
n  deTheiu-eux  changement  arrivé  dans 
n  fa  fortune. 

>»  Il  feroit  impoflU)le  de  décrire  la 


^7*        L  E    T  I  R  o  U 

h  joie  qui  brilla  fur  fon  vifage  ;  Témo^ 
H  tion  de  la  jeune  Dame  ne  fut  pas  moinâ 
n  vive;  on  employa  quelques  heures  à 
H  les  remettre  Tun  &  l'autre  en  état  de 
»»  paroître }  &  je  ne  pus  voir  fans  atten- 
H  driflement ,  la  manière  dont  ils  prirent 
M  congé  des  compagnons  de  leur  in« 
n  fortune.  A  Tun  le  Comte  laifia  fa 
»  bêche  j  à  l'autre  fes  habits  ^-à  un  troi« 
>»  fieme ,  d'autres  uftenfiles  de  ménagei 
H  Nous  fumes  bientôt  tirés  de  la  mine  } 
»»  &il  jouit  enfin  de  la  lumière  du  foleil 
ff  qu'il  avoit  totalement  défefpérë  de 
»  revoir  ;  une  chaife  de  pofle  fut  prête 
n  le  lendemain  matin  pouk*  le  conduire 
f»  à  Vienne ,  où  l'Impératrice  l'honora 
»>  de  (es  bontés.  Ses  biens  6c  fon  rang  lui 
f»  ont  été  fendus  ;  &  il  partage  avec 
M  une  époufe  chérie  »  une  félicité 
f»  d'autant  plus  vive  ,  qu'ils  ont  tous 
li  deux  connn  le  malheur  >». 

Infpruck,  dans  le  voiiina^e  de  ces  mî« 
nés»  eu  une  ville  fans  murailles  ^  mais  àé^ 
fendue  par  deux  Châteaux,  environnée 
de  quatre  Fauxbourg.  Cétoit  la  demeif 
re  ordinaire  d'une  branche  de  la  Maifon 
d'Autriche ,  qui  s'éteignit  vers  le  milieu 
de  l'autre  fiecle*  C'efl  aujourd'hui  le 
féjour du  Gouverneur,  &  le  (iege  delà 
Kégence,  qui  a  dans  fa  Jurifdiâion 
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tout  les  Domaines  que  poflfede  cetta 
Maifon  depaiis  le  Tirol  jufqu'au  Rhia. 
On  y  voit  de  très-beaux  Palais ,  parmi 
JefqueU  on  diilingué  celui  des  anciens 
Archiducs  i  fpécialemenc  .l'Hôtel  du 
Gouverneur  &  celui  de  la  Chancellerie^ 
Jl  ne  faut  pas  oublier  le  Collège  &rE« 
glife  des  Jéluites ,  bâtie  fur  le  modèle 
de  celle  de  la  rue  Saint-Antoine  à  Paris» 
jpiais  plus  petite.  On  voit  aux  Récollets 
*^e  tombeau  de  Maximilien  I  &  de  quel- 
ques Princes  de  fon  Sang  <  dont  l'un 
ayant  été  mis  au  Ban  de  l'Empire ,  fut 
appelle ,  par  dérifion ,  le  Petit  Frédéric 
à  bourfe  vuide.  Piqué  de  ce  titre  humi- 
liant ,  &  voulant  prouver  que  fa  bourfe 
n'étoit  pas  ii  épuifée  qu  on  le  croyoit  ^ 
il  £t  dorer  le  toit  de  la  Chancellerie 
qui  étoit  de  cuivre.  Cette  dépenfe  (è 
monta ,  di^on  »  à  ûx  tens  mille  francs; 
&  vous  n'ôteriez  pas  de  la  tête  du  Peu« 
pie  9  que  ce  cuivre  s*eft  changé  depuis 
en  or  le  plus  fin. 

Le  Château  d'Amras  ,  à  une  lieue  de 
cette  Ville ,  étoit  une  maifon  de  plai- 
fance  des  Archiducs.  On  y  trouva  en- 
core une  Bibliothèque  9  négligée  demiis 
long-temSy  &desCabinetsâe  curiomés* 
On  montre  auffî  ^  dans  une  grande  falle  ^ 
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les  portaits  des  Comtes  de  Tirol  f  qili 
•y  font  tous  de  grandeur  naturelle.  A 
Guelque  dîfiance  de  là  ,  eft  le  bain  oh 
1  on  dit  que  mourut  Philippine  Welfer , 
qui  tut  s  félon  quelques-uns,  la  Maî- 
treffe ,  félon  d'autres  5  Pépoufe  de  l'Ar- 
chiduc Ferdinand.  La  tradition  porte  » 
3u'on  lui  fit  prendre  une  trop  force 
ofe  d'opium^  &  que  s'étanti 
mie ,  on  la  porta  dans  fon  bain ,  oilî 
Chirurgiens  lui  ouvrirent  les  veines/ 
Parmi  Quelques  raretés  renfermées 
dans  le  Château  d'Amras  ^  on  me  fit  voir 
les  armes  de  Maximilien  I ,  de  Charles- 
Quint  ,  &  fur-tout  celles  que  ponoit 
François  I ,  lorfqu'il  fut  pris  devant 
Pavie.  On  me  montra  eniuite  des  os 
humains  d'une  grandeur  extraordinadire, 
qu'on  aflure  être  ceux  d'un  Géant  Ti- 
rolois  y  haut  de  feize  piedis,  aflez  fort 
pour  porter  un  bœuf  d'une  main,  Sc 
de  l'autre  une  vache.  A  côté  de  ce 
CoIofTe  étoit  repréfenté  un  Nain ,  dont 
on  raconte  cette  hiftoire.  Ayant  délié 
le  cordon  qui  attachoit  le  toufier  du 
Géant,  celui-ci  fe  baifla  pour  le  re* 
nouer;  le  Nain  profita  de  ce  moment 
pour  lui  donner  un  foufHet,  ce  qui  fie 
rire  TArchiduc  U  toute  fa  Cour  aux 
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Sépens  de  ce  bon  Géant ,  qui  en  moutf 
jrut  y  dit-o^,  de  honte  &  de  douleur. 

En  quittant  Iniprucktlaiflant  àgau-« 
che  TEvêchë  deTrente^  faurois  pu,  en 
très-peu  de  tems  gagner  laSnifle  par  le* 
pays  des  Grifonsi  mais  comment  ré- 
bfter  à  la  curiofité  de  voir  cette  Ville 
fameufe ,  oh  s'eft  tenue  une  des  plus 
nuguftes  AfTemblées  du  monde  Chré-» 

.  '  *tien  ?  D'Infpruck  on  arrive  à  Trente  par 
IXvêché  de  Brixen  «  quf  plu^urs  Prm-^ 
ces  ont  enrichi  de  leurs  libéralités.  Lea 
Evêques  poiTedent  leur  Domaine  en 
Souveraineté  9  6c  ont  fégnce  aux  Die« 
fes  de  rEmgire.  Leur  Ville  princi«^ 
pale ,  qui  donne  fon  nom  au  Diocèfe^ 
eft  entourée  de  vignobles  ;  &  fa  fitua<^ 

*  cion  entre  l'Allemagne  &  l'Italie  »  y. 
attire  beaucoup  de  Marchands,  On  y 
trouve  de  grandes  place;  il  de  beaux 
édifices ,  entre  lefquels  on  remarque 
fur-tout  le  Palais  Epifçopal  »  THÔtel-^ 
de- Ville ,  le  Chftte^u  qui  eft  fur  la  haiH 
teur  )  &  la  Cathédrale, 

Papmi  toqtes  les  Villes  d'Allemagne 
que  j'ai  parcourues^  je  n'en  ai  point 
trouvé  dont  la  grandeur  égalât  »  |e  ne 
(dis  pf^  celle  d«  Pvûi  ^  I9  plw  gffwde  d^ 
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toutes  les  Cités  de  l'Europeiinaîsfeu^ 
lement  celle  des  principales  Villes  de 
France,  telles  que  Lyon  ,  Bordeaux  » 
Marfeilie  ,  &c.  Vienne ,  fi  Ton  en 
excepte  fes  fauxbourgs  entièrement 
féparés  de  la  Ville  ,  eft  plus  petite 
que  Nuremberg  y  Augsbourg  &  Mu- 
nick;  &  avec  les  fauxbourgs  même, 
^lle  eft  encore  plus  petite  que  Paris 
fans  fes  h\x%houT^s.  Mais  les  Village 
de  TAUemagne  Ibnt  bea]JCOup  plus 
grands  &c  mieux  bjâtis  que  les  nô- 
tres ,  &  fur-tout  plus  diftin^^  par 
la  conftruâion  &  la  décoration  des 
Eglifes.  On  ne  voit  ni  dansces  Villages  , 
ni  dans  les  Villes ,  que  tràs-peu  de  mai*  ' 
fons  coflftruites  en  pierres  \  elle  font 
même  ,  depuis  les  fondemens  »  tra^ 
vaillées  toutes  en  bois.  On  les  enduit , 
non  de  plâtre ,  qu'on  ne  trouve  poilit 
en  Allemagne ,  mais  d'une  chaux  mêlée 
avec  du  jonc,  que  l'on  décore  enfuite 
avec  de  la  peinture  ;  car  prefque  toutes 
hs  maifons  font  peintes  en  dehors  8< 
i»n  dedans.  Pans  quantité  d'endroits  on 
ne  fait  ufage  ni  de  tuiles  ni  d'ardoifes» 
mais  feulement  de  lattes  de  bois  arrêtées 
par  de  grofles  poutres  placées  fur  le» 
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toits  de  diilance  en  diftance. 

L'Évêque  de  Trentp  prend  le  titre 
de  Prince  ,  &   a ,   comme  celui  de 
Brixen  ,  voix  &  féançe  à  la  Diète  de 
J'Empire.  La  Reine  de  Hongrie  n'eft 
pas  Souveraine  du  Teririoire  ,  mais 
feulement  Proteôrice  de  TEvêche  fon- 
dé par  les  générofités  de  Çharlemagne 
&  de   plufieurs  de    fes  Sucçeffeurs* 
Pendant  |a  vacance  du  Siège  »  cette 
princefle  y  nomme  un   Gouverneur 
qui  y  commande  jufqu'à  Téleôion  du 
nouvel  Evêque.  Ce  J'rclat  envoie  un 
Péputé  aux  Etats  -  Généraux  du  Tî- 
rol ,   &  fournit  fon  contingent  de$ 
fubfides  qu'on  y  levé.  Ses   revenui 
font  affez  confidérables  ;  &  fon  Char 
pitre,  qui  a  dfoit  de  l'élire,  eft  com- 
pofé  de  dix- huit  Chanoines  ,  douze 
Allemands ,   jQc  fix  Italiens  ,  moiti^ 
Kobles ,  moitié  Gradués.  Le  pays  cf^ 
agréable  au  printems  &  pendant  unç 

{>artie  de  Tété  ^  mais  au  fnoins  d'Août  | 
es  chaleurs  y  font  extrêmes;  &  en 
jbiver  le  froid  y  eft  exceflîf  à  çaufe  di| 
yoifinage  des  montagnes  toujours  cou-^ 
yertes  de  neiee. 

La  Ville  de  Trente,  ù^e  furVAr 
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dîge ,  a  pafle  fucceffivemènt  des  Ro^ 
maîiis  aux  Goth:» ,  des  Goths  aux  Ducs 
de  Bavière ,  &  de  ceux-ci  aux  EvêqueSi 
à  qui  Conrad  II  en  fit  donation.  Les 
rues  en  lont  larges  &  bien  pavées  ,& 
les  maifpns  en  font  bien  bâties  ;  mus 
la  Ville  eu  Ion  jujetie  aux  déborde- 
mens  qui  y  caufent  fouvent  de  grands 
ravages.  Elle  efl  féparée  en  deux  quar* 
tiers ,  le  plus  grand  habité  par  les 
Italiens  ,  l'autre  par  les  Allemands  ; 
&  Ton  y  parle  indifféremment  les 
deux  langues  ;  ou  plutôt  la  langue  h 
plus  commune  eft  un  compofé  de 
mauvais  Italien  &  de  plus  mauvais. 
Allemand.  Sa  Cathédrale  eft  fous  k 
nom  de  Saint  Vigile,  fon  premier Ev6- 
que  ,  qui  y  prêcha  la  Foi  à  la  fin  du 
quatrième  iiecle ,  &  y  fouffrit  le  mai^ 
tyre.  On  y  conferveibn  corps  ^iifehu 
de  Sainte  Maxence  fa  mère  »  9vec  le 
Crucifix  miraculeux»  fous  leôuel  09 
dit  qu'^  été  juré  &  promulgué  le  Con- 
cile :fub  quo  jurata  &  promubata  fiit 
Synodus  ;  mais  ce  qui  donne  (ur-toutî  , 
cette  Ville  une  grande  célébrité  ,  c*cft  . 
le  Concile  lui-même,  dont  )e  rap«_^ 
porterai  quelques  détâUs.  Comme  il' 
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roduîfit  aucun  événement  tragi- 
»  il  finit  avec  tranquillité.  On  n'y 
éda  y  comme  dans<}uelques  autres, 
ta  dépofition  des  Papes ,  ni  à 
ommunication  des  Rois«  On  n'y 
la  point  de  bûchers  pour  brû* 
es  Dofteurs  opiniâtres  ;  on  n'y 
ut  point  d' Anti-Papes  ,  comme 
les  Affemblées  trop  célèbres  de 
Hance  &  de  Bafle,  l'appui  du  Trè-. 
:  la  terreur  de  la  Thiare. 
es  que  ITiéréfîe  de  Luther  corn* 
;a  à  fe  répandre  9  tout  le  monde 
t  la  néceffité  d'un  Concile  général» 
pour  en  anrêfer  les  progrès ,  foit 
•  corriger  les  abus  qui  en  avoienc 
m  l'occaûon  ou  le  prétexte*  On  ne 
lit  de  le  demander  en  Allemagne; 
harles-Quintle  follicita  lui-même 
inftance.  La  Cour  de  Rome  s'y  op- 
it ,  parce  qu'elle  craignoit  la  Réfor- 
mais Paul  III ,  voyant  que  le  mal 
lentoit  &  menaçoit  toute  VEvl^ 
,  publia  enfin  fa  Bulle  de  convo- 
>n  ;  &  après  bien  des  comeftations 
e  lieu  de  l'Aflemblée,  on  fe  déter- 
i  enfin  pour  la  ville  de  Trente.  Le 
I  nomma  trois  Légats  pour  y  préfi- 
Tomc  XXir^  R 
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fier  en  fon  nom  ;  les  Princes  CatholU 
ques  y  envoyèrent  des  AmbaiTadeurs^ 
<>:  fouverture  du  Concile  fe  fit  le  1 1 
Décembre  1545. 

On  expola  d'abord  les  motifs  qui 
revoient  tait  convoquer;  favoir,  Tex* 
cirption  des  Hcrcfies,  le  rétablifTement 
cJc  la  Discipline Ecclcfxaftique,  la  réfor- 
mation  des  Mœurs  ;  &  Ton  exhorta  les 
Fcres  i  n'avoir  en  vue  que  la  gloire  de 
Dieu.  On  avoit  ordonné,  la  veille, 
iiii  jeune  général  dans  toute  la  Ville ,  6c 
tm  le  mCmejour  une  proceflioa,à  la-p 
quelle  aiTillerent  les  Ordres  Religieux 
avec  le  Clergé.  Le  Pape  avoit  zéff 
publié  un  Jubilé  à  Rome ,  dont  le  but 
utoit  d'i^ngager  les  Chrétiens  à  prier 
pour  les  Pères  du  Concile  ,  oh  il  n'y 
avoit  encore  que  quatre  Archevêques , 
vingt-deux  Evcques  ,  les  trois  Légats, 
ti  ois  Abbc?,  quatre  Généraux  d'Ordres, 
&  environ  vingr  Thçologiens  qui  fe  ter 
noient  debout  dans  les  feances.  Lenom^ 
brçdesEvcqucs  s'accrut  dans  la  fuite  jufr 
qu'àprcsde  deux  cens.  On  accorda  aux 
Abbés  &  3UX  Généraux  d'Ordres  voix 
vlélibcrcitivp  &  décilîve;  &  Ton  agita 
long-tcms  la  quclHcn  fur  le  titre  qu'on. 
Jonncîrgit  à  celle  auaifte  Aflenibice^carj 
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.  manière  dont  le  Pape  vouloît  que 
fignâi  les  exp6ditit>ns  ,  il  paroiffoit 
être  réfervé  toute  ^autorité.  La 
art  opinoi^nt  qu'après  ces  mots  ^ 
int  Concile  Œcuménique  ,  on  ajoutât 
•ci  J"  repréfentant  CEglife  UmverftlUi 
me  aux  Conciles  de  Bâle  &  de 
ftance  ;  mais  les  Légats  s'y  s'oppo- 
it,  de  peiu"  qu'on  n'y  joignît  encore 
;  claufe  employée  dans  les  mêmes 
ciles  ;  qiCil  tenait  fon  'pouvoir, 
idiatement  de  Jefus-Chrift ,  &  que 
,  même  le  Pape ,  étaient  obliges  de  lui^ 
.  On  s'en  tint  à  (a  formule  envoyée 
e  Souverain  Pontife  ;  &  après  bien 
Jébats,  cette  Affemblée  fut  nom- 

U  Saint  &  Sacre  Concile  de  Trente^ 
iménique  &  Général  ,  ies  Légats  du 
it  Siège  Apofloliqtuyprijidant. 

y  eut  ènlliite  ies  conteftatîonsf' 
t  vives  fur  lei  objets  qui  dévoient* 

traités  les  premiers  ;  les  uns.  vbU-. 

que  Ton  commençâ^ar  l'examen 
Dogmes ,  les  autres  par  la  réforma* 
i  des  Mœurs  :  la  déçifîon  fut  qu'on 
îroit  de  l'un  &  de  Fautte  en  même 
s.  On  ç}i(amina  d'abord  les  points 
ceflés  entre  les  Catholiques  &  lefi' 

Rij 
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Dans  ce  même  tems ,  comme  H 
bruit  fe  répandit  à  Trente ,  qu'on  y 
ctoit  menacé  d'une  maladie  contagieufe, 
on  propofa  de  transférer  k  Concile 
à  Bologne;  Les  fentimetis  furent  par- 
tagés ;  mais  la  tranflation  fut  enfin  dé- 
cidée à  la  pluralité  des  voix.  Charles- 
Qiiini  s'en  plaignit;  &  fes  démêlés 
avec  le  Pape  étant  devenus  plus  confii- 
>dérables ,  le  Concile  demeura  fufpenda 
jufqu'à  la  mort  de  ce  Pontife-arrivée  ea 
1 549.  Jules  III  rétablit  à  Trente  les  Afc 
Semblées  ;  &  l'on  y  reprit  les  Confé- 
rences qui  n'avoient  été  qu'interrom- 
pues. On  y  traita  du  Sacrement  de 
TEucharidie  &  de  la  Jurifdiâion  Epif- 
copale ,  de  la  MefTe  &c  de  la  Bienféancc 
dans  le  Clergé,  des  loix  du  Mariage  6C 
tic  la  difcipline  des  Monafteres,  du 
Purgatoire  &  de  la  Clôture  des  Reli- 
gicufes,  de  l'Invocation  des  Saints  j  & 
du  droit  de  Patronage  y  du  culte  des 
Reliques,  &  des  peines  des Concubi- 
naircs ,  mclant  toujours  les  matières  de 
la  Fpi  avec  celles  de  Dirfciplifie. 

Dans  la  dernière  féance  ;.  le  Secré- 
taire qui  a  voit  lu  tous  les  articles» 
vini;  au  milieu  de  l'Affemblée  9  &  -^ 
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toandat  fi  les  Pères  vouloieitt  que  l'on 
fimt  le  Cancilei  Tous  ayant  répondu 
mi'ils  le  defiroient ,  le  Légat  Prefidenc 
ait  :  a  après  avoir  rendu  grâces  à  Dieti  ^ 
i>  Révérendiffimes^  retirez- vous  ^,  lld 
répondirent  ainjî  fou-ih  La  plupart 
pleur  oient  d€  joie,  de  fe  voir  enfin  au 
comble  de  leurs  defirs,  &  fe  félicicoient 
Hiutuellement  d'avoit  mis  la  dernière! 
main  à  ce  grand  ouvrage  i  éommencié 
depuis  dix-huit  ans ,  &  Continué  au 
milieu  de  tant  de  difiicultés  &  d'em« 
l>arras.  Les  acclamations  retentifibient 
de  toutes  parts ,  pour  imiter  ce  qui 
9*étoit  pratiqué  dans  les  anciens  CoiH 
ciles.  Elles  renfermoient  des  fouhaits  ^ 
des  bénédiâions  ^  des  aâions  de  grâce 
pour  le  Pape ,  l'Empereur ,  les  Rois  ^  le9 
Princes^  les  Républiqties  ^  les  Cardi-» 
nauxyles  Ambafladeurs,IesEvêques.Le9 
Légats  défen(Urenc  à  tous  les  Pères  » 
fous  peine  d'excommunication  ^  de 
i)uitter  la  Ville  »  fans  avoir  approuvé 
&  figné  de  leur  propre  main  les  aâe» 
du  Concile*  Ceux  tpii  foufcrivirent 
étoient  au  nombre  de  deu^  cens  cin-* 

auante-deux ,  favoir  quatre  Légats  ^ 
eux  Cardinaux^   vingt-dnq  Ârche^ 

Riv 
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vcqiies  ,  cent  foixante-huit  Evêques  J 
trente-neuf  Procureurs  revêtus  de  pou* 
voirs  pour  les  Abfens ,  fept  Abbés ,  fept 
Généraux  d'Ordre.  On  chanta  enfuite 
le  Te  Dcum;  &  le  Légat  qui  Tavoit 
entonné  ,  donna  la  bénédiâîon  aux 
AiTîftans  ,  en  leur  difant  :  allez  en  paix.. 

Le  Pape  confirma  le  Concile  &  les 
Décrets  par  une  Bulle  ^  ordonna  à  tous 
les  fidèles  de  le  reconnoître,  fe  réfer* 
va  le  droit  d'éclaircir  les  difficultés  qui 
pourroient  s*y  trouver;  &  par  une 
conlHtution  particulière  9  le  déclara 
obligatoire  par  toute  la  terre.  Venife  le 
reçut  fans  difHculcé,  mais  fans  rien- 
changer  de  it%  anciennes  maximes» 
Philippe  II  en  ordonna  de  même  la 
réception,  mais  fans  vouloir  rien  per* 
dre  de  l'autorité  Koyale.  Il  fut  publié 
en  Portugal ,  en  Italie  ,  en  Pologne  ,  en 
Allemagne ,  en  Suiffe  ;  mais  les  Pro- 
teftans  refuferent  de  s*y  foumettre.  Il: 
a  trouvé  en  France  tant  d'oppoûtions 
de  la  part  des  Catholiques  mêmes  9  que 
ni  les  inftances  réitérées  des  Papes  ^  ni 
\^^  demandes  fréquentes  du  Qergéf. 
n'ont  encore  pu  Ty  faire  recevoir. 

Les  raifons  de  ce  refusfont ,  i^,  Tci^ 
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îteprife  fur  la  Jurifdiûion  des  Prince% 
&  des  Magiftrats;  i^.Tatteinte  donnée 
aux  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane.  Le 
Concile  déclare  les  Souverains  qui  per- 
mettent le  Duel,,  privés  du  Domaine 
de  la  Ville  oîi  il  a  été  foufFert,  Il  donne 
pouvoir  aux  Evêques  de   punir    lea* 
Auteurs  &  Imprimeurs  des  livres  dé-- 
fendus  ^  &  de  les  mulâer  d'une  amende- 
pécuniaire  ;  de  contraindre  les  Ecclé-r 
iiaAiques  par  la  privation  de  leurs  re«^ 
venus  ;  de  forcer  les  Habitans  à  faire 
les  réparations  des  Eglifts;  de  commuer 
les  volontés  des  >  Teftateurs  ;  &  daiis^ 
certains   cas  d'interdire  les  Notaires 
Royaux  de  l'exercice  de  leurs  charges*, 
©n   infiftoit  principalement  ,  |fur  le 
renverfement  de  nos  Libenés,  dont 
là  fupériorité  des  Conciles  Généraux 
au-deiTus  du  Pape  ,.  eft   comme  la^ 
bafe.  Celui  de  Trente  nen-feulement^ 
ne   l'a  point  reconnue  ^  mais  paroît: 
même  avoir  favorifé  Popinioi^  con^ 
traire ,  en  foumettant  les  Décrets  aiii 
jugement  du  Saint  Siège»  en  ordon-- 
nant  qu'on  lui  en  demandât  la  codirma«r 
tion. 
Mais  fi  ce  Cônçili  déroge ,.  eri^ 

Rv. 
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plufieurs  points  ,  aux  ufages  étM% 
dans  le  royaume  ^  il  y  eft  générale- 
ment reçu  quant  à  ladodrine  îles  Dog* 
mes  y  (bnt  enfeîgnés  comme  dans  tou» 
tes  les  autres  parties  de  TEglife ,  où  Ton. 
peut  dire  ,en  général ,  qu*il  eft  ,.par  rap* 
port  à  la  Religion,  ce  qu'a,  été  depuis,, 
relativement  à  la  Politique ,  le  fameux 
Traité  de  Weûphajie.  Tous  deux  fu- 
rent follicités  parles  plus  grands  Princes, 
de  leur  tems  ;  tous  deux  ont  été  Tou- 
vrage ,  Tun  des  plus  célèbres  Théolo- 
giens ,  Tautre  des  plus,  habiles  Négo- 
ciateurs de  leur  iiecle.  L'un  &c  Tautre. 
furent  précédés  ou  fuivis  de  guerres, 
longues  &  fanglances  y  &  tous  deux: 
ont  éprouvé  les   mêmes  difficultés», 
les  mornes  conteftations ,  les  mcmeSi 
longueurs'^  les  mâmes  obftacles.  Cent 
fois  ils  ont  été  fur  le  point  de  fe  rom- 
pre par  la  divifion  des  parties  inié* 
Fcftces  ;  &c  cent  fois  l'intérêt  commun, 
y  a  rétabli  l'union  &la  concorde.L'un. 
a  fixé  le  dogme  &  réglé  les  points  de. 
difcipline  pour  toutes  les  Egliies  Catho« 
liques  ;  l'autre  a  déterminé  les  droits  y 
&  affuré  les  propriétés  de  toutes  les. 
PuiiTances  de  TEuroge,  Tous  deux  ont 
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/tu  d'excellens  Hiftoriens  ;  &  tous  deux 
enfin  forment  auiourd*hui ,  par  leur  féu* 

.nion,  la  partie  la  plus  augufte ,  comme 
la  plus  étendue ,  du  CodeReligieujx  &C 
du  Code  Politique. 

Je  fuis ,  &c, 

[4 Trcmcydans UTirol^ceioAoûi  iy^7s 
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LETTRE   CCCXIV. 
La   Suisse. 

Je  favoîs,.  avant  que  d'arriver  dans 
ce  pays»  que  les  Helvétiens,  aujour* 
d'hui  les  Suifles  ^  avoient  la  même  ori- 
gine que  les  Gaulois;  qu'ils  furent  les 
premiers  Peuples  que  Céfar  attaqaa 
lorfqu'il  entreprit  la  conquêre  des 
Gaules  ;  que  THelvetie  foumife  de- 
,vint  une  Province  Romaine ,  &  fe 
perdit  dans  la  grandeur  de  ce  vafte  Em- 
pire ;  que  pendant  près  de  cina  censans^ 
elle  éprouva  toutes  les  révolutions  de 
la  fortune ,  &  ne  fe  délivra  du  joug 
des  Romains,  que  pour  fubir  celujt 
des  Allemands  que  Clovis  vainquit  à 
Tolbiac. 

Avant  cette  époque  »  une  partie  de 
la  Nation  avoit  dcjA  embraffé  la  Reli- 
gion Chrétienne  que  lui  avoit  annoncée 
Saint  Colomban.  Un  jour  que  celui-ci 
prcchoit  aux  environs  du  lac  de  Zu- 
rich, il  vit  ces  Peuples  qui  préparoient 
lin  facrifice  à  leurs  idoles.  Ils  avoient 


iO  milieu  d'eux  une  grande  cuveptën^ 
lie  bierre ,  qu'ils  alloient  offrir  au  Dieux 
!Mars»  Colomban  fouffia  deflus  ;  &  dans^ 
rinilant  la  cuve  (e  brifa  jla  bierre  fe 
icipandit;  &le$  fpeâateurs  fe  regar- 
dant avec  éronnement  9  difoient  :  il 
faut  que  cet  homme  ait  une  bonna* 
haleine. 

Après  la  viâoire  de  Glovis ,  ce  Prince, 
s'empara  de  tour  ce  que  les  Allemands'^ 
pofledoient  dans  PHelvétie  9  &  y  en- 
voya des  Gouverneurs  avec  des  titres^ 
de  diilinâion  ^xl'oitfont  venus  lesMar*^ 

2uifats  9  les  Comtés  ^  les  Baronnies  qui' 
irent  la  récompenfe  des  Officiers^ 
Etrangers  9  &  Tongine  de  ta  Nobleffe 
chez  cette  Nation.  Les  Nàturelsdu  pay»« 
devinrent  efclâves  yic  pou  voient  ètrjsr 
échangés  où  vendus  Aiivant  le  bon  plai-^ 
fir  ou  le  caprice  de  leurs  Maîtres,  Plu«: 
fieurs  d>ntr'èttx  firent  des  eflbrts  pour 
recouvrer  la  liberté  Helvétique  ;  mais^ 
ils  ne  purent  parvenir  à  rendre  oet  im«: 
portant  fervice  à  leur  patrie  »-  ce  bon<r 
heur  étoit  réfervé  i  des  tems  plus  favof 
râbles. 

Les  Francs  ne  furent  pas  le»  feuls.quîr 
exercèrent  une  efpece  digvraniiie  iw- 
les  Helvétiensf  lesBou^gnoAS^^ 
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toient  auffi  rendus  Maîtres  d'une  partie 
de  ce  Peuple,  &  le  gouvernoient 
avec  un  pouvoir  abfolu.  Dans  le  dé* 
membrement  qui  fe  fit  de  la  Xfonarchie 
Françoil'e ,  fous  le  règne  de  Charles  le 
Simple  ,les  Gouverneurs  s'emparèrent 
de  la  Souveraineté  de  leurs  Province^ 
les  Evcques  de  celle  de  leurs  Villes ,  les 
Ahhés  de  leur  territoire  ;  &  toute  la, 
Suifle  fe  partagea  entre  une  infinité  de 
petits  Princes  qui  relevoient  immédia- 
lement  de  TEmpereur.  Plufieurs  Villes 
fe  gouvernèrent  par  leurs  propresloix; 
&  ces  différentes  formes  de  gouyeme- 
Bient  fubûfierent  jufqu*au  tems  ok  les 
Princes  de  la Maifon  d'Autriche  voulant 
réduire  cette  Nation  fous  leur  obéif-* 
fance ,  donnèrent  lieu  à  cette  révolu-^ 
fion  fameufe ,  dont  j'ai  parlé  fous  le 
règne  d'Alben  *• 

Les  Cantons  d'Urî ,  de  Schvitz  & 
dUnderwald  furent  les  premiers  apà 
fecouerent  le  joug  ,  &  torcnt  entt^eua 
une  alliance  de  dix  années  qui  devint 
perpétuelle,  &  oii  les  autres  Cantons 
entrèrent  fucceffivement.  Léopold,  fils- 
d'Albert,  fepréfenta  avec  unepuiflame 
^ ^ ^ . 

*  Page  248  dix  Tome  yxiçèdcat^ 
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Jtttnée  9  k  laquelle  Içs  Suifles  n'oppoïe-, 
rent  que  très- peu  de  monde.  Pendant 
ou'ils  attendbiem  ce  Prince  au  pafTage 

•  qe  Morgarten  ,  une  troupe  de  Vaga- 
bonds 9  que.  leurs  crimes  avoient  fait 
bannir  de  leur  patrie  ,  accourut  au 
péril  9  &  demanda  en  grâce  qu'il  lui  fut 
permis  9  dans  une  prenante  nécefIit4A 
de  combattre  avec  eux  pour  le  falut 
commun.  La  réponfe  fut  digne  de  Tin* 
trépidité  Helvétique  :  ^  nous  iavons 
%y  bien^  dirent-ils  ,  que  nos  Ennemie 
i^  font  plus  forts  que  nous  ;  mais  nous 
»  avons  tous  aâfez  de  cœur  pour  défea* 
1^  dre  la  patrie  ,  fans  le  fecours  de  gens 
H  qui,  comme  yous^  fe  font  rendus^ 

'  H  par  leur  mauvaife  conduite,,  indignes 
H  de  rhabiter  >k  Cette  réponfe  ne  les 
déconcerta  point  ;.  ils  fe  poAerent  fut 
le  penchant  d'une  montagne  ;  &  lorf  « 
<)u'ils  virent  les  Ennemis  engagés  dans 
l'endroit  le  plus  reflerré  du  pauage,  ils 
Jlrent  rouler  fur  eux  une  fi  grande 
.^^uantité  dé  pierres,  quetouteleurAr« 
3née  fut mifeen  déroute.Celledes Suif» 
:fes  profitant  de  cette  conifufion,  toioba 
^ur  les  Autrichiens  y  qw  furent  prefque 
Itous  taillés  en  pièces.  Dans  la  joie  géné^ 

^dle  d'une  vi^pirç  fi  glç^çufe  ^  QjPia^ 
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corda  la  grâce  desgénéreux Profcncf» 

L'Union  des  trois  Cantons  n'avoit 

été ,  jufque-  là ,  que  paffageie  8c  fuboi^ 

donnée  aux  circonftances.  Sa  ducée  y, 

3ui  de  voit  être  de  dix  ans  ^n'étoit  fou- 
ée  que  fur  une  proïneffe  verbale;  maisr 
après  la  journée  de  Morgarcen  ,  ils  liu 
donnèrent  une  autre  forme,  la  renoua 
▼ellerent ,  la  jurèrent  de  nouveau  &1» 
fignerem.  EUe  ponoit  en^fubftance,. 
qu'on  (eroit  obl^é  de  fe  fecourir  mu- 
tuellement dans  les  cas  oit  l'on  attaque» 
roit  leurs  droits,  leur  liberté,  leurs  pri«^ 
vileges  ;  qu'aucun  des  Membres  delTJ'^ 
nion  ne  contraûeroit  de  nouvelles  at-' 
liances,  que  de  l'aveu  de  tous  lesautres  ;; 
défenfe  à  tous  Particuliers  d'avoir  axt^ 
cune liaifon  politique avecl'EtnBiger,, 
fous  peine  de  confafcation>dr  corps  & 
de  biens;  défenfes  de  reconnoStre  aavb^ 
très  Juges ,  que  des  Concitoyensi  Enfi^. 
il  fut  arrêté  que  les^  Affaffins,Jes  Vo- 
leurs 9  les  Incendiaires  condbunnés  à 
mort  par  un  Canton,  leferoient  ^dé- 
ment par  tous  lesautres  y  Se  que  cc^- 
ui  leur  donneroit  afyle  feroit  farcé^ 
e  réparer  le  dommage  commis^ 

Les  villes  de  Zurich,  de  Luceme  St 
^  Claris  étant  fouveat  obligées  d*dffr 


I 
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^tler  à  leur  fecours  ,  contre  les  en- 
treprifes  de  k  Macfcm  d'Autriche  ,  les 
trots  Cantons  ligués,  s'allièrent  fuc» 
ceffivement  avec  eux.  Mon  deflêia 
n^eft  pas  de  vous  o&àt  le  détaitde  toutes 
les  guerres  qu'ils  ont  eues  à  foutenir  > 
ou  pour  défendre  leur  liberté  ,  oa 
conunes  Troupes  Auxiliaires  des  autres^ 
Puiflances;.ie  nie  contenterai  de  vous 
faire  part  de  quelques  traits  particu^ 
liers,  de  quelques  aâions^.  de  queW 
ques  réponfes  fingulieres  ,  auxopellef* 
cesforte&de  guerres  ont  donné  heu» 

La  ville  de  Zug  &roit  peut-être 
reitée  encore  kmg^tems  Ibus  le  joug: 
des  Autrichiens  ^  fans  l'indolence  da 
Duc  Albert,  fils  dePEmpereurRodol^ 

5he.  Les  Cantons  alliés  fiufoient  le  fiege 
e  cetceplace;  &ceus<{uiladéfendoient 
virent  bien  Qu'ils  feroient  contraints  de 
fe  rendre ,  fi  le  Duc  ne  venoit.prompte*^ 
ment  à  leur  fecours.  Ils  lui  envoyèrent 
des  Députés,  pour  l'inflniire  de  leur  fi^^ 
tuation.  Albert,,  au  lieu  de  Je&  écouter^ 
demanda  à  un  Officier  de  chafTe,  fil'oa 
avoit  donné  à  manger  à  fes  Faucons*. 
4t  Quoi ,  Seigneur,  lui  dit  le  Chefdela 
i^Députation  ,  vous  vous  intéreflez: 
i^plus  à  vos  oifeaux  ^  qu'à  tant  df 
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»  braves  Sujets  qui  font  l'ur  le  point  ,oa 
n  ce  pér:r  pour  votre  l'ervice  ,  ou  defe 
n  rendre  a  vos  Ennemis?  Rendcz-vous, 
»  f:  vous  voulez,  reponcit  le  Duc  ;  je 
>»  trouverai  bien  moyen  enfiiîte  de  vous  . 
»  recuire  ,  vous  &  tous  ceux  qui  fe 
H  client  les  Ennemis  de  ma  Maiioni». 
Sur  cette  réponfe,  il  fut  décide  qu'on 
cuvriroit  les  portes  aux  Confédérés  , 
&  Cî.:e  le  Canton  de  Zug  entreroit  dans 
l:-ur  alliance.  Berne  ne  tarda  pas  à  fui- 
vre  cet  exemple- 

Le  Duc  Albert  voyant  que  tous  ces 
Pays  fe  cétachoient  infenbblement  de 
Ion  parti ,  voulut  du  moins  en  tirer 
quelque  avantage.  Il  envoya  un  de  fes 
Officiers  à  Fribourg,  pour  annoncer  fon 
arrivée  dans  cette  Ville  qui  tenoit  en- 
core pour  les  Autrichiens,  Comme  il 
convenoit  de  recevoir  ce  Prince  avec 
magnificence,  rOfficier  emprunta,  fous 
ce  prétexte  ,  toute  la  vaiflelle  d'argent 
des  Seigneurs  de  cette  contrée,  &  la  fit 
partir  fecrettement  pour  l'Allemagne. 
Il  f c  mit  enfuite  à  la  tête  de  toute  la 
Ncblcffe  qui  fe  fit  un  honneur  d'aller  à 
la  rencontre  du  Duc.  Quand  on  fut 
arrivé  dans  un  endroit  ou  il  avoît  place 
un  détachement  de  Cavalerie ,  il  fc 
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tourna  vers  ceux  qui  raccompagnoient, 
&  leur  dit  :  «  mon  Maître  ayant  remar* 
H  gué  que  vous  afpircz  à  la  confédéral 
»  tion  Helvétique  ,  vous  donne  le  pou- 
w  voir  de  vous  gouverner  par  vpus- 
>»  mômes  ;  mais  il  ne  prétend  pas  Icfaire 
I»  fans  rétribution  ;  il  ma  ordonné  de 
»  me  faifir  de  votre  vaiflelle  que  j'em- 
M  porte  y  en  compenfation  de  la  liberté 
n  qu'il  vous  accorde  ».  Il  préfenta  en 
même  tems  une  lettre  du  Duc ,  par  la* 
quelle  ce  Prince  confiirmoit  aux  Fri« 
bourgeois  ce  que  rOSicicr  leur  avoit 
dit  en  fon  nom. 

Les  Autrichiens  tâcholent  quelque*» 
fois  de  furprendre  les  Suifles  par  de 
fecrcttcs  intelligences  ,  qpirils  entrete* 
noient  dans  les  Villes  qu  ils  vouloient 
ramener  8c  foumettre.  Ils  avoient  en- 
Irepris  de  fe  rendre  Maîtres  de  Lu« 
cerne ,  6c  de  faire  un  malTacre  géné«i> 
rai  des  Habitans,  Quelques*uns  des 
princi[>aux  Citoyens  étoient  du  com<» 
plot ,  &c  dévoient,  pendant  la  nuit^ 
ouvrir  les  portes  aux  ennemis,  Maiîi 
dans  le  tems  qu'ils  alloicnt  exécuter  cet 
afFrcux.projet,ils  appcrçurcnt  un  jeune 
Homme  qui  avoit  entendu  toute  la 
confpiration.  Les  Conjiurés  fk  contcn«t 
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terent  de  l'engager  par  ferment  à  gff^ 
der  le  fecret.  Le  jeune  Homme  fit  ce 
^'on  exigeoit  j  &  un  moment  après 
voyant  qu'on  ne  veilloit  point  fur 
fa  perfonne  ,  il  s'échappa  rempli 
de  crainte  &  de  frayeur*  Quand  il 
flit  au  bout  de  la  rue  »  il  appprçut  de 
talumiere  dans  la  maifon  d'un  Boucher  } 
il  y  entra  ;  &  s'approchait  du  four» 
Beau  9  il  dit  tout  haut  :  «c  je  te  dis  ,  ô 
m  Fourneau ,  qu'il  y  a  de»  Hommes 
i¥  armés  qui  ont  entrepris  9  cette  nuit^ 
m  de  maflacrer  tous  les  Citoyens.  J'ai 
M  juré  de  ne  le  dire  à  perfonne  ;  mus 
»  c'eft  à  toi  yFoiu'neau,  que  l'en  £ûs]a 
»  confidence  >».fur  cet  avis,  le  Boucher 
courut  frapper  à  toutes  les  ponesjb 
Bourgeoifie  fe  mit  fous  les  aroies»  Se 
difperfd  les  Conjurés.. 

Toutes  ces  guerres ,  oik  les  Suîfle» 
avoient  prefque  toujours  l'avantage  , 
les  affermirent  de  plus  en  plus-dansleur 
indépendance  ;  mais  la  divifion  fe  mit 
parmi  eux  relativement  à  un  petit  payi^ 
fur  lequel  Zurick  &c  Schvitz  avoient 
d'égales  prétentions»  Les  autres  Can- 
tons ,  pour  terminer  ce  différend^  leur 
ofFroient  leur  arbitrage  ;mais  lepremier 
rayant  refuic»  ils  prirent  tous  le  pam 
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iie  Schvîtz.  Zurick ,  pour  fe  venger , 
fe  fépara  de  la  ligue  ,  &  fit  avec  TEm- 
pereur ,  un  Traité  qui  donna  lieu  à 
une  guerre  très-funefte*  Comme  le  feul 
intérêt  du  Canton  de  Schwitz  Tavoit 
ftit  entreprendre  9  &  que  la  querelle  fe 
f^mina  à  fon  avantage,  on  s'accoutuma 
infenfiblement  à  donner  fon  nom  aux 
Confédérés  ;  &  l'on  diéfigna,  par  le  mot 
de  Schwitz  ou  de  Suiffe  ,  tout  le  corps 
Helvétique- 

1.  Avant  que  de  fe  liguer  de  nouveau 
avec  leurs  Compatriotes  9  les  Habitans 
lie  Z^irich  gagnèrent  contre  eux  la  fa« 
meufe  bataille  de  Pratelen ,  ou  Ton  vit 
périr  toute  TArmée  des  Cantons  Con« 
fédérés.  UnZuriquois  fe  promenant  au 
milieu  des  corps  morts  &  des  blejQfés  ^ 
dit  à  fes  Camarades  ,  «  nous  nous 
H  baignons  au|ourd'hui  dans  les  rofes  >»i 
Un  Mourant ,  outré  de  cette  infulte  , 
fe*  leva  fur  fes  genoux ,  prit  une  pierre, 
&  la  jetta  avec  tan<  de  roideuràlatête 
de  ce  faux  Brave  ^  qu'il  retendit  mort 
fur  le  champ  de  bataille. 

Non  contens  d'avoir  triomphé  de 
leurs  Ennemis ,  les  Zuriquois  les  inful" 
toient  encore  par  des  cnanfons  faty» 
çiques.  Un  jour  qu'ils  chaotoient  en 
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prefence  d'un  Suiffe  ,  celui-ci  leiip  dei 
manda  û  le  vin  étoit  à  bon  marché  à 
Zurick  ,  puifqu'ils  étoient  fi  joyeux  , 
&c  combien  i'e  vendoit  la  bouteille  ?  Us 
répondirent  :  «  autant  que  valoit  la 
9>  bouteille  de  fang  dans  les  prairies  de 
M  Pratelen  h.  Les  SuiiTes ,  pour  fe  vea- 
gerde  cette  infulre  ,  arrachèrent  toutes 
les  vignes  des  deux  côtés   du  grand 

lâC. 

Soleure ,  Bâle  &  SchafFoufen^cntre^. 
rent  dans  la  Conférér^tion  qu'à  la  £n 
du  quinzième  fiede^  c'eft-à-dire^  en*: 
vil  on  deux  cens  ans  après  lesjpreaiiers 
troubles  ;  &  Appenzdl  n'y  fut  admis 
que  vers  le  milieu  du  feizieroe.  Le« 
SuifTes  n'en  éioient  pas  moins  toujours 
regardés  comme  Membres  de  ITinpire; 
&  leur  indépendance  générale  n'a  été 
entièrement  reconnue,  que  par  le  Traité 
de  NVeftphalie,  .        ' 

Par  ce  tableau  de  la  naiflance  &  de 
raccroiffement  du  Gouvernement  Hei* 
vétique,  vous  voyez  ce  que  peutTef- 
prit  d'indépendance  fur  des  Hommes. 
accoutumés  aux  fatigues,  à  la  fri^nté» 
dans  un  pays  ingrat,  que  rinduftrrèàfép? 
condé ,  &  que  la  liberté  leur  rend  cher.: 

l£S  Siûûcs  ne  fbrmoienf  encore  qud 
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huit  Cantons  unis  par  les  fermens  les 
plus  folemnels,  du  tems  de  leurs 
guerres  avec  Charles ,  Duc  de  Bour- 
gogne ,  qu'ils  battirent  à  Grandfon ,  ^ 
Morat  &  à  Nancy  ,  où  ce  Prince  refta 
fur  le  champ  de  bataille.  Louis  XI ,  qui 
tvoit  éprouvé  leur  valeur  ,  fit  avec 
eux  un  Trité  d'amitié  ,  qui  fut  déclaré 
perpétuel ,  &  où  le  Roi  s'oblige  de  ne 
leur  être  jamais  contraire ,  ni  de  don- 
Mer  aucun  fecours  à  quiconque  entre- 
prendroit  de  les  niolefter.  Ce  peu  de 
paroles  fut  pour  ces  Peuples  une  amor- 
ce flatteufe ,  qui  les  engagea  dans  la  fuite 
à  s'allier  plus  particulièrement  avec 
une  Nation ,  dont  ils  dévoient  tirer  uqi 
jour  tant  d'avantages. 

Ce  Traité ,  ou  plutôt  celui  qui  le 
fui  vit ,  peut  être  regardé  comme  le 
fondement  de  tous  ceux  qui  ont  été 
faits  depuis  entre  la*  France  &  le 
Corps  Helvétique.  Il  portt  en  fub^î 
fiance ,  que  les  Suiffes,  qui  étoient  alorç 
&  qui  feront  au  fervice  du  Roi,  au- 
ront dans  le  Royaume  les  mêmes 
droits,  que  s'ils  y  étoient  nés  j  qu'eux 
éc  leurs  Veuves ,  en  cas  qu^elles  gardent 
leur  viduité  ,  feront ,  leur  vie  durant , 
exempts  des  tailles  ,  des  impots  ,  d^ 
fi;uet  &  de  la  garde  des  portes, 
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Charles  VIII  confirma  ces  privilèges 
par  un  aâe  particulier,  &  y  ajouta 
^eux  autres  articles;  i^.  que  Sa  Ma- 
jefté  ne  poiirroit  retenir  aucuQ  des 
Soldats  SuifTes  (ans  leur  conientement. 
a^.  Que  d'abord  que  les  cantons  au- 
roient  la  guerre  contre  quelqu'im  de 
leurs  Ennemis ,  le  Roi  feroit  obligé  de 
la  déclarer  lui-même ,  &  de  Tattaquer 
<:omme  fi  c'étoit  fon  Ennemi  propre- 
Cette  alliance  fut  pour  ce;  Prince  de 
ia  plus  grande  refl'ource  ;  &  s'il  rem*- 
porta  des  avantages  corifidérables  dans 
fon  expédition  de  Naples  ^  il  enfiitea 
partie  redevable  aux  Soldats  de  cette 
Nation ,  qui  fer vant  ibus  fes  ordres  , 
fe  difiinguerent  par  les  marques  de 
bravoure  les  plus  fignalées. 

En  renouvellam  ces  premiersei^age- 
fnens,voici  ce  que  Louis  XII  voidut  en- 
core qu'on  y  inférit.  Deux  Ecoliers  de 
chaque  Canton  étudieront  dans  TUni- 
verfité  de  Paris  aux  frais  du  Roi  ;  êc 
les  Négocians  Suifies  pourront  vendre 
leurs  marchandifes  à  Lyon  dix  jours 
avant  ^  &  dix  jours  après  la  foire  de 
cette  Ville.  Le  premier  de  ces  deiuc 
articles  çû  changé  ;  au  lieu  de  l'entre-' 
^ien  que  le  roi  dévoie  fournir  à  ce» 

£colierf| 
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Ecoliers,  il  feiut  payer  quatre  cens 
livres  tous  les  ans  à  chaque  Cantoo 
Catholique  ;  car  les  Proteûaos  ne  jooif* 
fent  pas  de  cet  avantage» 

Le  tems  du  Traité  étant  expiré ,  les 
Suifles  peu  contens  des  peniu>ns  que 
Louis  leur  afiignoit ,  en  exigèrent  de 
nouvelles ,  avec  menace  d'abandonner 
fon  parti ,  s'il  n'acquiefçoit  à  leur  de* 
mande*  Piqué  de  la  hauteur  &  de  Tin- 
folence  avec  laquelle  ces  Montagnards 
ofoient  taxer  fa  générofité ,  le  Prince 
les  renvoya  avec  mépris  ;  mais  il  s'en 
repentit  bientôt  ;  car  s'étant  joints  aux 
Ennemis  du  Royaume  y  ils  y  cauferent 
les  plus  grands  maux. 

François  I  enchérit  fur  tout  ce  qu*a« 
voient  fait  fes  Prédéceffeurs  :  il  voulut 

au'il  y  eût  entre  la  France  &  le  Corps 
[elvétique ,  une  Alliance  il  bien  ciment 
(ée,  que  rien  ne  pût  jamais  défunir  les 
deux  Nations.  Ce  Traité ,  qui  fut  nom- 
mé la  Paix  perpétuelle^eille  même  pour 
le  fond ,  que  ceux  des  règnes  précédens  ; 
mais  il  fe  fit  avec  un  appareil  qui  lui 
donna  une  plus  grande  célébrité.  Le 
l^i  demanda  à  le  figne/lui-même  ;  & 
tes  Cantons  envoyèrent  pour  cet  dflfet 
'  à  la  Cour  de  France  de$  Ûéputés  qui  ▼ 
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hirent  reçus  avec  toutes  fortes  de  dif« 
cinâions. 

Henri  II  &  Henri  III  entrèrent  dans  le 
même  efprit  ;  mais  aucun  d'eux  ne  le 
fit  avec  plus  d'éclat  que  Henri  IV.  A 
r enouvella ,  avec  une  (olemnir^  extraor* 
dinaire  y  toutes  les  anciennes  AUiaiiceS| 
voulut  qu'elles  fuffent  confirpiées  par 
un  ferment  public ,  8ç  que  les  deux 
Peuples  jur^flènt  à  la  face  de  fa  Capitale} 
ce  qui  n'avoir  point  encore  été  obfervér 
La  propofition  fut  reçue  avecemprefle* 
ment  de  la  part  des  Cantons  j  ilsnomraer 
rent  des  Ambalfadeurs  extraordinaires  ; 
les  autres  Etats  qui  compofentle  Corps 
Helvétique  ^  y  joignirent  leurs  Députés 
au  nombre  de  quarante.  La  Cour  avoif 
envoyé  des  ordres,  pour  au'il  ne man* 
quât  rien  à  la  manière  de  les  recevoir. 
Le  Duc  de  Montbazon  alla  au-devan( 
d'eux ,  jufqu'à  moitié  chemin  de  Çtoir 
renton  »  avec  un  cortège  de  ccnf 
Gentilshommes.  Chaque  JDéputé  es 
avoit  deux  à  (ts  côtés  ;  on  marcha  aiii|| 
jufqu'à  la  porte  de  Saint* Antoine  ,  ok 
le  Prévôt  des  Marchands ,  à  la  tête  àek 
Echevins  ^  après  les  avoir  haranguély 
fe  joignit  à  leur  entrée  dans  Paris. 

Leur  réception  chez  Iç  Rpi  ne  fii| 
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p8l5  moins  diftinguée:  Henri  IV ,  en  les 
abordant  ^  leur  prit  la  main  en  fign6 
d'amitié  &  d'alliance  »  &  répondit  dans 
les  termes  les  plus  obligeans  au  difcourg 

2ue  prononça  le  Chef  de  rAmbafiade« 
les  bons  Suifles  ne  purent  entendre  ^ 
fans  être  fenfiblement  touchés,  les  ex- 
preffions  que  le  Roi  employa  avant  lar 
preftation  du  ferment.  La  cérémonie  fe 
6t  à  la  Cathédrale  avec  un  concours^ 
ei&tràordinaire  des  Grands  &  du  Peuple. 
Henri  dit,  entr'autres  chofes,  c^u'il 
contribueroit  de  tout  fon  pouvoir  à 
piaintenir  les  droits  de  fes  Alliés  ,  & 
4}u'il  feroit  tbujours  prêt  à  marcher  en 
perfonne  pour  les  défendre. 

On  fer  vit  un  dîner  fomptueux,  après 
la  cérémonie ,  dans  une  des  falles  du  Pa- 
lais Epifcopal;  &  l'on  plaça  à  la  même 
fable  9  d'un  côté  les  Ambafladeurs  fui- 
vantle  rang  de  leur  Canton,  de  l'autre 
les  Princes  du  fang  &  plufieurs  Sei« 
meurs  de  la  première  diftinôion.  Le 
Koi  y  gui  avoit  dîné  dans  un  apparte- 
fnent  fëparé  ,  parut  dans  Ja  falle  fur  la 
^  du. repais  ^i6£  fe  ioignit  aux  Seigneurs 
«de  fa  Cour ,  pouir  boire  à  la  fanté  de  fes 
liouvéaux  Alliés.  On  raconte  à  ce  fu)et  » 
t|picla  Ville  deParis  voulant  leur  donnqj 

5  H 
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un  bal,  mais  manquant  de  fonds; 
le  Prévôt  des  Marchands  démodai 
Henri  IV  la  permiffion  de  mettre  un 
impôt  fur  les  robinets  de  toutes  le; 
fontaines  publiques.  <<  Cherchez ,  lui 
H  dit  ce  Prince  ,  quelqu*autre  moyea 
^  qui  ne  foit  point  à  charge  à  mon 
»  peuple.  Allez ,  Monfieur  ,  il  n'appar- 
»  tient  qu'à  Dieu  de  changer  Teau  en 
M  vin  n. 

Louis  XIV  imita  fon  aïeul ,  lorfqu^I 
voulut  que  l'alliance  au'tl  renouvellai 
avec  les  SuifTes,  fut  foiemnifée  à  Paris 
avec  les  mêmes  cérémonies!  Le  Traité 
qu'il  fit  alors ,  ne  devoit  p3$  s'étendre 
au-delà  de  fon  règne  &  de  la  vi«  du 
Dauphin  fon  hls  ;  mais  la  mort  de  ce 
dernier  engagea  le  Monarque  à  le  re- 
nouveller  en  17159  &  d*y  compren- 
dre  le  règne  de  fon  fucceffeur.  A  y 
fît  même  ajouter  plufieurs  nouveaux 
articles ,  oii  Ton  détermine  Its  obC- 
gâtions  refpeâives  des  deux  PuiflanceSi 

C'efi  ici  le  lieu  de  placer  la  belle  répon* 
fe  que  fit ,  en  préfence  de  Louis  XIV« 
un  Général  Suifie,  qui  foUidtoit  les 
appointemens  de  ks  Officiers.  M.  de 
Louvois  dit  au  Roi ,  que  û  Sa  Majefl^ 
pofifédoit  tout    rax|;ent    ^    t^ 
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«volt  donné  aux  SuiiTes ,  elle  pourroic 
en  faire  une  chauiTée  de  Paris  à  Bafle. 
4<  Il  eft  vrai ,  répliqua  fur  le  champ  le 
^  Général  ;  mais  aum  »  fi  Votre  Majefté 
t»  avoir  tout. le  fang  que  nous  avon^ 
H  répandu  pour  le  fervice  de  la  France  j 
»  on  en  pourroit  faire  un  fleuve  de 
»  Bafle  à  Paris  »•  Le  Roi  frappé  de 
cette  réponfe  ^  ordonna  à  Louvois  de 
faire  payer  ce  qui  étoit  diu 

Indépendamment, des  alliances  que 
ces  peuples  peuvent  contraûer  avec 
d'autres  puiflances  de  TEurope ,  il  en 
eft  une  plus  intime  ,  par  laquelle  ctr^ 
tains  pays  forment  une  partie  du  Corps 
Helvetiaue,  Par  cette  dernière  efpece 
de  Confédération  ,  les  Grifons,  le  Va- 
lais ^  le  Comté  de  Neuchâtel^  la  Repu» 
blique  de  Genève  >  TEvêque  de  Bafle  , 
les  villes  de  Saint-Gai  »  de  Bienae ,  de 
Miilhaufen  ^  8c  ce  qu'on  appelle  les  Bail« 
liages  communs  I  tels  que  le  Comté  de 
fiade  y  le  Turga^r  »  le  Rhinthal ,  le  Com- 
té  de  Sargans ,  font  entrés  fueceflive^.. 
oient  dans  ce  Corps  national. 

Les  Grifons  »  autrement  dits  les  Li« 
giies  Grifes  ,  tirent  leur  origine  de  la 
Tofcane  »  d'où  ils  vinrent  habiter  le 
pays  qu'ils  occupent  ^  environ  fix  6(08 

Su) 
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ans  ayant  la  naiflance  de  ].  C.  fous 
la  conduite  de  Rhétius ,  leur  Chef  ^ 
qui  laifTa  fon  nom  à  la  Nation  &  à  cette 
contrée.  Les  Rhétiens  prirent  dans  la 
fuite  celui  de  Grifons ,  -à  caufe  des 
ëcharpes  grifes  que  portoit  ancienne- 
ment une  des  trois  Ûgues  qui  compo- 
feni  cette  République,  La  féconde  eft 
celle  qu'on  appelle  Ligue  de  la  Maifon 
de  Dieu ,  ou  Cadée  ;  &  la  troifieme , 
ta  Ligue  des  Dix  Jurifdiâions«  Chacune 
d'elles  forme  féparément  une  Républi- 
que particulière ,  dont  le  Gouverne- 
ment eft  démocratique.  Ce  paysappar- 
lenoit  autrefois  à  la  Maifon  d^Autncfac 
&  à  l'Evêque  de  Coire  ;  mais  les  Ha- 
bitans  ayant  fecoué  le  joug ,  fe  divî- 
fereni  en  trois  Corps  qui  firent  entrô 
eux  une  alliance  perpétuelle.  La  fouve* 
raineté  eft  repréfentée  par  la   Diète 
qui  fe  tient  tantôt  à  Ilantz  ,  dans  la 
Ligue  Grife  »  tantôt  à  Coire  ,  dans  la 
Ligue  Cadée ,  &  tantôt  à  Davos  »  dans 
la  Ligue  des  Dix  Jurifdiôîons.  La  pre- 
mière fit  d'abord  fon  Traité  avec  le 
Canton  d'Uri  ;  la  féconde  y  entra  quel- 
que tems  après  ;  &  enfuue  il  devînt 
général  &   perpétuel  entre  les  trois 
Ligues  ôc  tous  les  Cantons»        .     .  . 
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L*occafion  de  cette  ^liance  fut ,  que 
tes  Grifons  ayant  beaucoup  de  Fiefs 
mêlés  avec  le  Comté  de  TiroU  il  en 
liaifToit  très-foiivent desdiificultés^en»- 
tre  les  Seigneurs  delun  &  dià  rauttè 
pays;  de  fbne  que  lesr  Grifons,  qui ap^ 
préhendoient  d'en  venir  à  une  niptiitt 
avec  la  Régence  d'Infpruck ,  cherchi^ 
tent  une  proteâion  dans  l'Alliance  des 
Suiffes.  Ceux-ci,  qui ,  de  leur  côté^ 
craignoient  la  puiflance  de  la  Ligue  ék 
Suabe  ^  crurent  qu'il  étoit  de  leur  iti^ 
térêt ,  de  fe  fortiher  par  une  Confédé^ 
ration  avec  un  Peuple  redoutable.  Les 
familles  de  Planta  &  de  Salis  font  f^ 
gardées  comme  les  premières'  du:-  pô^fe 
des  Grifons  ;  celles  de  Travers  &  dfe 
Dumont  y  font  auflî  fort  GOiriv^éréesi* 
Le  Valais  étoit  fous  la  dép^dàiFi^  dék 
Evêques  deSion  qui  en  eft'là'  Capital*. 
Ces  Prélats  ,  qui  fe  prenoient  ctehs*  le 
Corps  des  Chanoines ,  étoierit  élus>pàtr 
le  Chapitre  fans  la  participation  dl^-l^ 
bitanSb  Us  nommoient  etifûite'  à'  toiitëb 
les  charges  de  l'Etat  ,  &  obligeoiert 
les  Officiers  qui  en  étoienH  revêtus ,  de 
leur  prêter  à  genoux  le  ferment  dfe 
lîdélité.  Mais  dans  la  fuite,  &  fpéciale^ 
fxientlorfque  Calvin  introduifi^fa^do^ 

SiT 
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trine  dans  le  Valais  ,  on  attaqua  les 
droits  des  Evêques  ;  on  obligea  même 
qiielques-iins  de  cesPrélats  à  quitter  leur 
Ôiocèfe  ;  &  à  leur  retour  ,  pour  jouir 
iranquillement  de  leur  Evêché  ,  ils 
cédèrent  à  TEtat  une  partie  de  leurs 
privilèges  ,  dont  un  des  principaux 
regarde  TEleâion  de  TEvêque,  qui 
doit  fe  faire  de  concert  avec  la  Répu- 
tlique.En  vain  le  Chapitre  a  proteftc 
&  protefte  encore  contre  cette  ceffion, 
il  ne  paroit  pas  qu'on  s'en  mette  fort  en 
peine. 

Les  Valalfains  forment  aujourd'ui 
un  Etat  indépendant ,  qui ,  par  fon  al« 
liance  avec  les  Suifles ,  durera  auffi 
long-tems  que  le  Corps  Htlvétique.La 
forme  de  fon  Gouvernement,  qui  eft 
populaire,  rend  la  Nobleffe  prefque 
entièrement  dépendante  des  Payfans 
dont  elle  eft  fouvent  très-peu  refpeâée» 
Ils  ont  une  manière  finguliere  de  répri- 
mer les  Grands  dont  la  puiflance  leur 
eftfufpeûej  &  cVft  ce  qu'ils  appellent 
la  Maffe  ou  la  Maffue,  Quand  ils  en  veu- 
lent à  quelque  Noble ,  ils  prennent  un 
tronc  d'arbre  avec  fes  racines ,  y  atta- 
chent une  laide  figure  de  tête  d'homme; 
Ik  tous  les  Conjurés  y  mettent  ua 


L  A  s  u  I  s  s  B.  417 
doiu  S'ils  voient^  par  la  quantité  de 
clous, qu'ils  font  en  aflezerandnom- 
iM'e  f  ils  vont  porter  la  Malle  devant  la 
snaifon  de  leur  ennemi  ;  ce  qui  fignifie 

3ue  le  peuple  demande  quUl  loit  cnalTé 
u  lieu ,  &  mie  fes  biens  foient  confif- 
oués.  Parmi  les  principales  familles  du 
Valais ,  celle  de  Courseo  é&  une  des 
plus  diilinguées. 

On  ignore  ^origine  de  la  ville  de 
Bienne ,  fituée  près  de  TEvêché  de 
fiafle  »  au  pied  d'une  colline  chargée 
de  vignes ,  dans  le  voifinage  du  lac  dcL 
ce  nom ,  fur  la  rivière  de  Suze.  L*Abbé 
de  Saint-Gai  9  aujourd'hui  Souverain 
d*une  aflfez  srande  étendue  de  pays;  6c 
Prince  du  Saint  Empire  1  reconnoit , 
pour  fon  auteur,  THermite  Saint  Gai» 
venu  du  fond  de  rEcoiTe ,  dans  les  dé«- 
ferts  de  THelvétie  ,  vers  le  feptieme 
fiecle  ,  pour  vaquer  à  fa  dévotion*  Le 
tems  &c  les  foins  de  (es  fucceffeurs  onc 
changé  fa  cabane  en  un  palais ,  8c  foa 
dtferc  en  une  belle  principauté.  Cet 
Abbé  eft  chef  d  un  Cnoeur  de  quatre- 
vingt  Moines  de  TOrdre  de  Saint  Be« 
naît,  6c  tou)ours  choifi  par  leur  Chapi« 
tre.  La  fouveraineté  réfide  réellement 
iians  rafïemblée  des  Religieux  ;  TAbbé.  ' 
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qui  n'en  a  que  les  honneurs,  fait  ordî- 
nairement  (a  réfidence  à  Wil ,  où  il  a  ia 
petite  Cour.  Uétoit  autrefois  Souverain 
de  la  ville  qui  s'efl  formée  autour  du 
Monafiere  ^  comme  TEvèque  de  Bafle» 
de  celle  de  Bienne.  Elles  ont  fecoué 
Tune  &  l'autre  cette  dépendance ,  &  fe 
maintiennent  dans  leur  liberté  par  leur 
alliance  avec  les  SuifTes.  La  principauté 
de  Porentru  ,  fans  ceffcr  d'appanenir 
à  l'Evêque  qui  y  fait  fa  reudence, 
vft  entrée  dans  la  même  Confédéra- 
tion (  1  ). 

La  ville  de  Genève ,  qui  fe  gouverne 
«n  forme  de  République ,  étoir  anden- 
nement  le  fiege  d*un  Evêché  fuâragant 
de  Vienne  en  Dauphîné.  L'Evêque  fut 
obligé  de  l'abandonner  lorfque  les 
dogmes  de  Calvin  y  prirent  faveiu*.  Le 
Duc  de  Savoie  a  tenté  à  plufieurs  rc- 
prifes  de  s'en  rendre  Maître  ;  les  Ge- 
nevois fe  font  toujours  défendus  avec 
autant  de  courage  que  de  fuccès  ;  & 
leur  alliance  avec  quelques  Cantons  , 
ïi'a  pas  peu  contribué  à  leur  confervcr 
leur  indépendance. 

Le  Comté  de  Neuchâtel  eft  une  Sou- 

(i)  C'eft  aujourd'hui  M.  de  Yang  qui  CQ 
Cil  Soirvçraia. 
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veraineté  héréditaire  Se  indiyîilble  :  les 
filles  nV  fuccedent  qu'au  défaut  dei 
mâles.  Cette  ville  a  pauOfé  des  Romains , 
aux  anciens  Rois  de  Bourgogne  ,  puis 
aux  Rois  de  France ,  Se  fut  enfuite  gou- 
vernée fucceflîvement  par  des  Prihcc'si 
des  Maifons  de  Fribourg ,  de  Holch* 
berg ,  &c  de  Longueville.  Ils  étorent 
alliés  aux  Cantons  de  Berne  ;  ï\fs  le  fu-* 
rent  enfuite  avec  ceux  de  Lucerae  9  de 
Fribourg  &  de  Soleure  ;  maïs  depuis 
que  le  Roi  de  Pruffe  en  a  la  fouVerai-^ 
neté ,  ces  trois  Cantons  n'ont  pastotthf 
renouveller  Talliance  qu*ik  ivoienc 
avec  les  Princes  fes  Prédéccffeurs.  Ce 
Monarque  y  envoie  un  Gouvcmeiif 
qui  eft  le  Chef  du  Cônfeil  d'Eiat  ;  & 
ce  Confeil  eft  compofé  des  perfonnes 
les  plus  diftinguées  du  pays.  Quoique? 
le  Prince  foit  Souveram,  les  peuplés 
ne  laiffcnt  pas  de  jouir  d*une  grande 
liberté  qu'ils  ont  obtenue  des  zntitni 
Comtes ,  &c  qui  leur  a  été  confirmée 
par  leurs  Succeffeurs. 

Dans  les  différentes  guerres  que  les 
Suiffes  eurent  à  foutenir  avec  la  Maiïbrt 
d'Autriche ,  ils  firent  plufieurs  cotiquô^ 
tes  en  commun,  qu'ifs  font  gouverne!* 
^ar  des  Baillis  qui  rendent*  coinpve  dd 

S  vj 
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leur  SKlmîniftration  dans  les  Dictes.  Lr 
Comte  de  Baden  e(l  un  des  plus  confi- 
dcrables  de  ces  Bailliages.  La  Ville  de 
ce  nom  cil  fameulé  par  fes  eaux ,  par 
rAflemblée  générale  des  Cantons,  U 
fur  tout  par  le  Traité  conclu  en  17 14 
entre  la  France  &  l'Empereur.  Comme 
la  curiolité  y  attirolt  beaucoup  de 
monde,  le  Maréchal  de  Villars»  qui 
apper^t  dans  la  foule  une  jeune  & 
jolie  temme  de  Zurich ,  voulut  Tem- 
Iraflcr  ,  lorfque  toucs\-coup  un  petit 
homme  à  jambes  torfes  &  prefque  tout 
contrefait ,  écarta  la  prefle  «  &  le  mit 
à  crier  :  n  Non,  non ,  Moniteur  le  Ma* 
»^  rcchal  ;  c'eft  ma  fœur ,  &c  la  femme 
p  du  Syndic  de  notre  Communauté  h. 

Tous  les  Cantons  n*ont  pas  le  même 
droit ,  ni  autant  de  Jurifdiàion  les  uns 
^ue  les  autres  ,  fur  ces  difFérens  Bail- 
liages :  cela  dépend  du  tems  auquel  on 
s*cn  eil  rendu  maître ,  &  de  celui  oii 
chacun  d*eux  cil  entré  dans  Talliance 
Helvétique. 

Mulhaufen  efl  iîtuéeen  Alfaceàcina 
ou  lix  lieues  de  Bade  :  il  n^eut  d*abord 
qu'un  Couvent  de  ^loines  Auguilins , 
cnt'uite  un  village  «  &  cnHn  une  ville 
qui  I  après  avoir  été  foumife  à  la  Mai* 
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d'Autriche  ,  fut  déclarée  libre  ;  6C 
s  ta  fuite,  elk  fit  un  Traité  perpé- 

de  Combourgeoifte  avec  le  Can-* 
de  Bafte.  Quelque  tems  après ,  elle 
ra  dans  la  Confédération  géné- 
^^inais  ce  Traire  fut  rompu  par  une 
;ce  de  rébellion  dont  elle  fe  rendit 
pable  envers  les  Cantons  Caiholi- 
s*  Cependant ,  comme  elle  a  conii- 

fon  alliance  avec  les  Réformés, 
eft  toujours  réputée  du  Corps  Hel- 
que,  &  participe  à  fes  privilèges; 
s  cette  petite  République  eft  pref- 
bornée  à  l'enceinte  de  fes  murSp 
la  noble  &L  ancienne  Maifon  de 
idner,  qui  poflede  des  terres  dans 
environs  de  Mulhaufen  ^  a  joui 
s  tous  les  tems  &  jouît  encore  du 
il  de  Bourgeoifie  dans  cette  Ville  , 
i  que  dans  tout  le  Canton  de  Bafle  : 
l  donc  à  double  titre,  queMeffietirs 
V'aldner  poffedent ,  avec  le«  Suiffes  , 
I  les  avantages  de  la  Nation.  Leurs 
its ,  à  cet  égard ,  font  mieux  établis 
jamais  ,  par  les  emplois,  les  déco* 
ons  &  les  grades  dont  ils  font  au** 
rd*hui  pourvus  dans  les  troupes  dit 
I,  &  qu'ils  ont  mérités  par  leur 
lançe  ^  leurs  talens  militaires  |  & 
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leur  admîniftratîon  dans  les  Dictes.  Le 
Comte  de  fiaden  eu  un  des  plus  confi* 
dcrables  de  ces  Bailliages.  La  Ville  de 
ce  nom  efl  fameufe  par  fes  eaux ,  par 
l'AfTemblée  générale  des  Cantons ,  & 
fur- tout  par  le  Traité  conclu  en  17 14 
entre  la  France  &  l'Empereur.  Comme 
la  curiofité  y  attiroit  beaucoup  de 
monde ,  le  Maréchal  de  VîUars  »  qui 
apperçut  dans  la  foule  une  jeune  &: 

i'olie  femme  de  Zurich ,  voulut  Tem- 
^raiTer  ,  lorfque  touc-à-coup  un  petit 
homme  à  jamoes  torfes  &  prefque  tout 
contrefait ,  écarta  la  prefle ,  &  iè  mit 
à  crier  :  «<  Non,  non ,  Monfieur  le  Ma- 
f>  réchal  ;  c'eil  ma  fœur ,  &  la  femme 
I»  du  Syndic  de  notre  Communauté  m. 

Tous  les  Cantons  n'ont  pas  le  même 
droit  y  ni  autant  de  Jurifdiâion  les  uns 
que  les  autres  ,  fur  ces  différens  Bail- 
liages :  cela  dépend  du  tems  auquel  on 
s'en  efl  rendu  maître ,  &  de  celui  ok 
chacun  d'eux  eu  entré  dans  l'alliance 
Helvétique, 

Mulhaufcn  eft  fituée  en  Alfaceà  cinq 
ou  fix  lieues  de  Bafle  :  il  n'y  eut  d'abord 
qu'un  Couvent  de  pleines  AuguiUns  , 
enfuite  un  village  ,  &  enfin  une  ville 
qui  ^  après  avoir  été  foumife  à  la  Mai* 
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fon  d'Autriche  ,  fut  déclarée  libre  ;  Si 
dans  la  fuite ,  elle  fit  un  Traité  perpé- 
tuel de  Combourgeoifie  avec  le  Can-» 
ton  de  Bafle.  Quelque  tems  après,  elle 
entra  dans  la  Confédération  géné-^ 
raie  ;iniais  ce  Traité  fut  rompu  par  une 
efpece  de  rébellion  dont  elle  fe  rendit 
coupable  envers  les  Cantons  Catholi« 
ques«  Cependant ,  comme  elle  a  conti- 
nué  fon  alliance  avec  les  Réformés , 
elle  eft  toujours  réputée  du  Corps  Hel-* 
vétique ,  &  participe  à  fes  privilèges  ; 
mais  cette  petite  République  eft  pref- 
que  bornée  à  Tenceinte  de  fes  murs. 

La  noble  &c  ancienne  Maifon  de 
Waldner,  qui  poflede  des  terres  dans 
les  environs  de  Mulhaufen  ,  a  joui 
dans  tou3  les  tems  &  jouit  encore  du 
droit  de  fiourgeoifie  dans  cette  Ville  , 
ainfi  que  dans  tout  le  Canton  de  Bade  : 
c'eft  donc  à  double  titre,  que  Meilleurs 
de  Waldner  poffedent ,  avec  les  Suiffes  » 
tous  les  avantages  de  la  Nation.  Leurs 
droits,  à  cet  égard,  font  mieux*établis 
que  jamais ,  par  les  emplois,  les  déco- 
rations &c  les  grades  dont  ils  font  au- 
jourd'hui pourvus  dans  les  troupes  dit 
Roi,  &  qu'ils  ont  mérités  par  leur 
AaifTance ,  leurs  talens  militaires  »  & 
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LETTRE    CCCXV* 
Suite    dm    la    S  u  i  s  s  k. 

A,  PEINE  ai  je  employé  quinze  jours  ï 
parcourir  un  pays  y  qui  demanderoic 
ées  années  d^obfervation.  Que  de  fpec- 
tades  divers  Te  font  ofFeni  de  coûtes 
parts  5  en  traverfant  les  montagnes 
qui  réparent  le  Tirol  de  la  Suifle; 
&  combien  de  fois  fe  font-ils  renou« 
vellcs  en  pénétrant  dans  celles  des  Al«« 
pes  !  Comme  Textérieur  de  ces  monts 
ne  préfente  d'abord  que  des  rochers  , 
de  la  glace  &  des  neiges ,  on  eft  tou- 
jours tenté  de  s'en  éloigner  ^cependant, 
que  de  chofes  dignes  de  curiofité  1  que 
de  belles  vallées,  que  de  coteaux  rians  ! 
que  de  charmantes  perfpeâives  !  Ici , 
c  e(l  un  tcrrein  uni  &  cultivé  ;  là ,  ce 
font  de  hautes  &  de  bruyantes  cafcades 
<|ui  vous  inondent  de  leur  épais  brouil- 
lard. Tantôt  ce  font  de  riches  vallons , 
entrecoupes  par  des  rivières  qui  fe  di- 
vîfenr  en  pluiieurs  canaux  \  tantôt  d'im- 
incnlcs  rochers  pendent  en  ruines  ai| 
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cfeffus  de  votre  tête.  Ici. un  torrent  éter- 
nel ouvre  à  vos  côtés  un  abîme ,  dont 
votre  vue  n'ofe  pénétrer  la  profondeur: 

Suelquefois  ,  en  fortant  de  robfcurite 
[une  épaifTe  forêt,  une  agréable  prairie, 
vient  tout  à  coup  s'offrir  à  vos  regards; 
par-tout  c*eft  le  lublime  de  la  nature  ou 
dans  ks  beautés  ou  dans  fes  horreurs* 

Plus  vous  avancez,  plus  les  objets  font 
diverfifiés  :  ici ,  des  rocs  coupés  perpen- 
diculairement préfentent  de  loin  Tidée 
d'un  édifice  antique ,  orné  de  ilatues  iC 
de  moulures  ;  là ,  des  débris  de  rochtrs  9 
arrêtés  par  d'autres  dans  leur  chute  9 
forment ,  par  leurs  divers  entaffemens^ 
des  voûtes  fie  des  grottes  à  perte  de  vue» 
Le  fpeftacle  devient  toujours  plus  inté- 
reflfant  fie  la  variété  pluspiquante.  A  côté 
d'une  caverne  vous  trouvez  des  mai« 
fons  ;  des  vignes  fur  des  terreséboulées  ; 
des  champs  dans  des  précipices. 

Ce  n'eft  pas  feulement  le  travaildes 
Hommes ,  qui  rend  ce  pays  fi  étrange» 
ment  contraire  :  la  Nature  femble  M« 
corc  prendre  plaifir  à  s'y  mettre  en  op- 
pofition  avec  elle-même  ,  fie  vous  fait 
voir  toutes  les  faifons  dans  le  même 
inftant ,  tous  les  climati;  dans  le  même 
tieu.  Vous  jetcez  Us  yeux  fur  cette 
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montagne  :  au  fommet ,  ce  font  les  gla* 
ces  de  Thiver ,  au  milieu ,  les  fleurs  du 
printems ,  au  bas ,  les  moiflbns  de  Tété 
ou  les  fruits  de  l'automne.  Ajoutez  à 
cela  les  illufions  de  l'optique  ;  les  diffé- 
rentes couleurs  des  rochers  &  des 
monts  diveriement  éclairés  ;  leur  con- 
irafte  avec  le  fombre  des  bois  &  Téclat 
de  la  neige,  fur-tout  quand  le  foleil  la 
frappe  de  fes  rayons.  Au  lever  de  cet 
Aftre  ,  la  pointe  des  montagnes  prend 
la  couleur  de  Targent ,  le  foir  ,  celle  de 
Tor  ;  &  c;|uelq[ucfois  toutes  ces  nuances 
empruntées  le  réflcchiffent  mutuelle* 
ment ,  Se  offrent  un  éclat ,  une  variété 
inimitables.  Joignez-y  encore  la  voix 
des  cchos  qui  répète  &  multiplie 
tellement  le  moindre  bruit  que  fait  un 
Voyageur ,  qu'au  feul  pas  d'un  cheval  f 
vous  croiriez  entendre  l'approche  d'un 
détachement  de  Cavalerie.  Enfin  ,  un 
mélange  étonnant  de  la  nature  cultivée. 
&  de  la  nature  fauvage  montre  par- 
tout la  main  des  Hommes ,  oîi  vous 
ne  croiriez  pas  qu'aucun  Humain  ait 
jamais  pu  pénétrer. 

Telles  étoient  les  fcenes  continuelles 
qu'offroient  à  mes  regards  étonnés  ces 
lieux  fi  peu  connus  &C  fi  dignes  de  l'être  :' 
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Sis  ne  cefToienc  d'attirer  mon  admira- 
tion, &  a  voient  je  ne  fais  quoi  de  magî« 
que  ^  de  furnaturel ,  qui  ravifToit  moil 
cfprit  &  mes  fens»  Combien  de  fois  ,  en 
gravifTant  ces  montagnes ,  après  m'être 
promène  dans  les  nuages  ,  j^atte.ignoi$ 
un  féjour  plus  ferain  ,  où  je  voyois  le 
connere  &  l'orage  fe  former  au-deffous 
de  moi  !  L*air  y  eft  plus  pur ,  plus  fub- 
til ,  la  refpiration  plus  facile ,  plus  de 
légèreté  dans  le  corps ,  plus  de  Icrénité. 
dans  Tefprit.  Aucune  agitation  violente^ 
aucune  maladie  de  vapeurs  ne  tien« 
droient  contre  un  pareil  féjour.  Un  roc 
m'jr  fervoit  de  fiege  ;  un  torrent  tom- 
boit  ;  &  fon  bruit,  avec  celui  des  échos 
&  des  vents  ,  étoit  le  feul  cjui  fe  fît 
entendre  dans  la  vallée  qui  bornoit 
ma  vue  :  jamais  autre  homme  que  moi 
n'y  avoit  pénétré  ;  &  nul  ne  venoit 
me  troubler.  Toutes  mes  idées  fe  raffem* 
bloient  dans  ma  tête  i&  tous  mesfenti- 
mens  fe  r«tiroient  vers  la  partie  la  plus 
fenfible  de  mon  cœur.  J'etois  comme 
ifolé  dans  l'Univers  ;  &c  cet  exil  me 
plaifoit.  Les  méditations  y  prennent  je 
ne  fais  q^uel  caràâere  ^rand  &  fublime  , 
proportionné  aux  objets  qui  nous  frap-r 
penti&  à  mefure  qu'on  approche  ac| 
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ces  régions  cthdf  ées ,  Tame  f«mble  par- 
ticiper à  leur  inaltérable  pureté.  J'au-^ 
rois  paffc  tout  le  tems  de  mon  voyage 
dans  le  feul  enchantement  de  ce  pay* 
fage ,  fi  je  n'en  euffe  éprouvé  un  plus; 
doux  dans  le  commerce  des  Habitans. 
Voulez -vous  connoître  un  Peuple 
qui  trouve  le  plaifir  dans  le  travail  ^  &  le 
bonheur  dans  la  pauvreté  ;  qui  regarde 
le  fuperflu  comme  un  fardeau  incom^ 
mode  ;  qui  aime  la  vie  ,  &  ne  craint 
point  la  mort  ;  qui  obferve  fans  étude 
&  fans  contrainte 9  ce  qu'Epiâète  pratl^ 
qua  ,  ce  que  Scneque  ne  fit  qu'enfei* 
gner  ;  un  Peuple  oui  ne  fe  laifle  point 
éblouir  par  Tambuion ,  &  ,  tranquille 
fur  l'avenir,  ne  fonge  qu'à  goûter  le 
prcfent  ;  dont  la  vie  s'écoule  dans  une 
paix  inaltérable  ;  qui  ne  connok  d'au-* 
tre  loix  que  celles  de  la  nature  j  qui 
adore  la  beauté^  même  dans  la  mifere; 
qui  ne  forme  point  de  liens  malheureux, 
parce  que  chacun  aime  pour  foi ,  &  non 
pour  des  Parens  vains  ou  ambitieux;  un 
Peuple  i  chez  qui  la  foi  conjugale  n'eft 
jamais  violée  ;  dans  lei  veines  duquel 
coule  un  fang  pur  qui  n'a  jamais  été  in* 
feâc  par  aucun  poif  on  héréditaire ,  fruit 
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^  ides  déréglemens  d'un  Per«  vicieux  ;  à 
•vous  voulez,  dis-je,  cpnnoîrrç  une  t?Uç 
'Nation  ,tranfportçz-vous,  Madame,  au 
anilieu  de  ces  nobles  6c  fapieufes  nipn« 
tagnes  ,  qui  nourriffent  un  PffùpU  de 
-Rois  d^ns  la  fimplicité  touchante  def 
mœurs  antiquie^  ^  dans  la  francbife  « 
dans  les  douceurs  de  Tégalité  fratjçri» 
utile.  Ces  Mortels  fortwnés  fe  regar* 
dent  avec  les  yeux  de  te  nature  ,  &  fe 
voient  tous  comnijs  d<es  égaux  ;  tandis 
ctt'aîlieurs,  avec  Ijfc  yeuif  àrtifîpirfs  que 
forme  Tinégalité  d'mftitution  ^  on  ne 
itrouve  plus  d^ns  les  aiitres  Hommes  » 
ni  fon  frère  ,  ni  fon  femblable.  Icj  les 
Domeftiqiies  s*affeyent  à  table  ayço 
leurs  Maîtres  ;  la  même  liberté  regnç 
dans  les  m^ifons  Çc  dans  la  République^ 
£f  la  famille  pft  Tirnage  4e  l'Etat. 

En  traçant  cje  léger  tableau  des  mœur^ 
des  Helvétiens ,  de  leur  fimplicité ,  de 
leur  égalité  d'aine  9  de  cette  paifible 
tranquillité  qui  les  rend  heureuin:  ,  plur 
-tôt  par  l'exemption  de?  pejnes,  que  par 
le  goût  des  plaifirs ,  ce  que  )e  ne  puis 
vous  peindre ,  pc  que  vous  ne  pouvez 
•  guère  imaginer,  c'eil  leur  zèle hofpita* 
lier  pour  les  Etrangers  que  la  curioilté 
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pie  ^  ce  que  là  parenté  ftroit  pouf  m 
»uff eXes  dcfçTts  font  htsux  ;  ces  mon- 
f agnes  font  fublimes  ;  heiireioc  qui  peut 
les  pt rcourir  !  mais  au  milieu  du  cahof 
effrayant  de  ces  lïionts  ^  à  travers  cs§ 
rochers  immenfes  ^  dont  l'augiifte  dif» 
formitc  épouvante  autant  qu*tUe  étoa* 
ne  ,  qu*il  eft  doux  d*y  retrouTer  II 
trace  de  ces  hommes  !  Quel  platfir  d'y 
rencontrer  un  chemin  fûrjqui  vousmÊ- 
re  à  leurs  beureiifes  hâbhariûns»  Toi 
y  eft  abandonné  à  la'foi  publique;  eU< 
!ne  font  fermées  qtiVn  hiver ,  à  caufe 
-froid  dcint  ît  feut  fe  garantir.  Ils  co 
traâcnt  !e  plus  fouvent  fans  Notaire 
ne  connoîflent  point  les  procès;  Ii 
noms  d^'Avocats ,  de  Procureurs  foi 
bannis  de  leur  langage  comme  de  leai 
idées,  Chaque  Village  a  fes  Rôles 
renferment  fes  Statuts  &  fes  Privilège 
voilà  f  avec  réqwité  naturelle  »  le  fw 
Code  qu'ils  confultent  ;  &  s'il  s'élc 
une  querelle  entre  deuit  ParîîcuIîeRi^ 
premier  Affi/îant  a  droit  de  leur  impo 
fer  la  paix.  Cette  înjon^on  eft  rare* 
ment  méprifée  ;  6c  tout  fcandale  cû 
court  des  peines*  Ils  ont  des  Loix  a 
leres  ;  mais  ils  ont  le  plaiOr  de  les  faii 
çfiiÈ-mçmçî.  Oïl  dçfçnd  Iç  ym  à  «! 
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qiii  en  fjiit  excès  ;  les  Querelleurs  font 
fxclus  des  Sociëeés;  les  Irréligieux  n'y 
(ont  point  foufFer^.  Un  homme  ^  datis 

}*e  ne  fais  quel  Canton ,  n'fiUoit  point  ^ 
'Office  i  le  Magiftratluienvoyoit  tous 
Ips  Dimanches  deuxSergens  qui  Tame* 
lioieqt  à  TÈglife.  Cette  attention  dura 
jin  an  ;  &  chaque  Mefle  lui  revenoic  à 
deux  florins.  Leur  langage  n'a  point 
change  depuis  pUifieurs  necles  ^  t^nt  il$ 
font  attachés  aux  rits  de  leurs  Pères.  Il 
tû  dur  &  groffier,  mais  Tufceptible  d'uri^ 
inâle  éloquence.  Il  annonce  le  ton  de  U 
liberté ,  &  cette  rudeffe  de  moeurs  qui 
malheureufemept  ne  s'adoucit  qu'en  fç 
corrompant.  On  ne  voit  entr'eux  d'au-» 
ire  diftin£lion  q^e  celle  du  mérite  ;  lu^ 
ieul  mené  à  la  tête  du  gouvernement  ^ 
pn  va  le  chercher  jufques  dans  la  plus 
chéiive  cabane.  Ce  Pay  fan  vêtu  de  toile 
<eft  un  Magiilrat  qui  va  fiéger  dans  U^ 
Confeil,  &  fer^  peut-être  Député  pour 
traiter  avec  les  plus  puiffans  Princes  de 
l'Europe.  Ce  Peuple  me  repréfente  les 
anciens  Gaulois  ^  il  en  a  1^  ilature  ,  h 
force ,  le  courage ,  la  fierté ,  la  douceur 
&  l'indépendance.  La  terre  y  eft  culti- 
vée par  des  mains  libres }  les  hommes  y 
|[çmçntpoHi:  çux,&c  ne  recuwUwit  j>QiR| 
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pour  d^autres.  Ils  font  fort  laborieux  } 
parce  que  le  travail  eft  un  plaiûr  pour 
qui  eft  lîir  d*en  tirer  le  fruit. 

Telles  font  à  peu  près  cei  Monta- 
gnards SuifTes ,  fur-tout  dans  les  trois 
petits  Cantons  d*Uri ,  Schwits  &  Un- 
derwald  ^  qui  jetterent  à  Morgarten 
les  premiers  fondemens  da  la  liberté 
Helvétique.  Les  Villes  n'offrent  pas  un 
tableau  tout  à  fait  aufli  incéreflant.  Le 
luxe  y  a  pénétré  avec  les  modes  ^  fur* 
tout  dans  celles  qui  font  les  plus  voifi- 
nes  de  la  France  ;  &  fans  la  fagefle  du 
Gouvernement ,  il  y  auroit  fait  des  ra- 
vages d'autant  plus  dangereux ,  que  ces 
Peuples  ne  feroient  pas  en  état  de  four- 
nir à  fes  changemens  &  à  (es  goûts.  Les 
mœurs  n'y  font  donc  plus  l'effet  d'une 
heureufe  difpofuion,  mais  de  la  févé- 
rité  des  Loix.  Les  fpeâacles  font  défen« 
dus  \  les  intrigues  amoureufes  fontpu« 
nies  comme  des  crimes  ;  la  magnificence 
dans  les  habillemens  eft  profcrite  ;qiai5 
un  abus  odieux  qui  règne  dans  certains 
Cantons  ,  c'eft  la  vénalité  de  la  Juftice» 
&  la  concufTion  de  pluiieurs  Baillis , 
que  le  Gouvernement  ne  s'appliquç 
point  afTez  à  reprimer. 
Qn  ne  donne  peut-ctre  pas  aux  Suif-p 
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tes  affez  d'efprit  ;  &  peut-être  leur  ac- 
corde-t-on  plus  defranchife  qu'ils  n'en 
ont.  Malgré  la  rudeffe  de  leur  idiome  ^ 
on  remarque  en  eux  une  facilité  fingu- 
liere  pour  apprendre  les  langues.  Ils  fai- 
fiffent  aifémeni  auffi  les  manières  &  le 
ton  des  Etrangers  ;  mais  ils  font  de  mau-* 
vais  imitateurs  &  fortent  de  leur  carac- 
tère. Les  plaifanteries  qu'on  fait  fur  leur 
compte  ne  viennent ,  fans  doute ,  que  de 
ce  que  la  pauvreté  rend  ridicules  aux 

?reux  de  l'orgueil  &  de  la  fotte  vanité  » 
es  Nations  comme  les  Particuliers.  Les 
femmes  font  belles ,  &  fur-tout  bien 
faites  ;  mais  leur  chafteté ,  leur  écono- 
mie, leur  application  &  leurs  foins 
Eour  le  ménage ,  la  vie  retirée  &  la-; 
orieufe  qu'elles  mènent  dans  l'inté- 
rieur de  leur  nombreufe  famille ,  les 
mettent  au-deiTus  de  toutes  les  femmes 
de  l'Europe. 

Tout  homme ,  en  Suiffe  j  naît  Soldat  / 
&c  refpire ,  en  grandifTant ,  les  armes  6c 
la  liberté.  Le  premier  préfent  qu'un 
'Perefaità  fon  Fils,  c'eft  un  fabre.  La 
Milice  efl  partagée  en  deux  Corps,  les 
Fufeliers  &  les  Eledionnaires.  Les  Gar- 
çons font  enrôlés  dans  le  premier ,  dès 
rage  de  feize  ans ,  âc  les  Gens  marié% 
Tome  XXIF^  X 
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dans  le  fccond.  Il  y  a  aufli  dts  Compa* 
gnics  de  Canoniers ,  de  Bombardiers^ 
de  C  haffcurs ,  de  Forgerons ,  de  Char- 
pentiers pour  TArtillerie ,  &  des  Gui- 
des qui  ont  une  parfaite  connoiflance 
des  chemins.  Us  ne  font  exempts 
du  fervice  qu'à  foixante  ans  ,  &C  doi- 
vent tous  le  fournir  d'une  armure 
coniplette ,  outre  celle  que  l'Etat  tient 
en  rcferve  dans  les  Arl'enaux.  Il  n'y  a 
point  de  Troupes  fur  pied  dans  ce  pays 
de  liberté  ;  mais  chaque  Commune  a 
fon  Officier  oui ,  les  Fêtes  &  les  Di^ 
manches  après  l'Office,  raffemble  les 
Enrôles ,  leur  fait  faire  l'exercice,  tirer 
au  blanc  avec  le  moufquet ,  &c.  Outrç 
ces  leçons  domefticjues,ils  font  encore 
fortifies  par  ces  effams  de  Soldats  qui  rç- 
vieniitnt ,  tous  les  trois  ans  du  fervice 
étranger  ;  &c  le  Gouvernement  peut ,  en 
im  inftant ,  former  une  Armée  bien  dif- 
ciplinée.  Il  y  a  dans  chaque  di(triô  j 
fur  un  endroit  clevé  y  un  amas  de 
bois  fr^c  &  de  tburage  en  forme  de  py^ 
ramide  ,  où  Ton  met  le  feu  en  cas  d  a- 
larme  ;  &  à  ce  fignal ,  toute  la  Milice 
s'aflVnible,  &  marche  au  rendez- vous. 
Les  Suiflès  ont  toujours  pafTépour  des 
hommes  vaillans,  fgrts6(  de  u  bonne* 
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foî,  que  les  Princes  qui  les  appellent 
à  leur  folde ,  ne  font  point  de  difficulté 
de  leur  confier  la  garde  de  leur  per-, 
fonne.  Mais  s'ils  fe  battent  volontiers  ^ 
ils  veulent  être  payes  de  môme;  &  fi 
Ton  y  manque ,  ils  quittent  leferviceât 
s'en  retournent  dans  leur  pays:  de-là  ce 
proverbe  Ci  connu,  a  point  d'argent  p 
ff  point  de  Suiffe  >>• 

Les  gens  qui  croient  qu'en  fe  don< 
nant  ainfi  pour  de  l'argent ,  les  Suiffetf 
ne  peuvent  porter  ni  un  courage 
bien  fcrine  ,  ni  un  attachement  bien 
confiant  dans  les  revers  ,  ne  réflé- 
chiiïent  pas  que  ,  par  ces  fortes  de 
traités  9  chaque  Soldat  concourt ,  pour 
fa  part ,  à  l'engagement  qui  Tattache  au 
fcrvice  d'une  autre  Puiffance;que  c'eft 
volontairement  qu'il  vend  fa  main  & 
{es  armes;  que  par-là  il  s'incorpore  au 
Peuple  qu'il  va  défendre  ;  &  que  la 
liberté  qui  préfide  au  contrat ,  ennoblit 
&  légitime  ce  qu'il  auroit,  fans  elle  , 
d'odieux  &  d'injufle.  Aufli  lesyoit-on  | 
fans  fcandale  ,  entrer  comme  Alliés , 
dans  des  campagnes  où  ils  ne  prétendent 
rien,  &c  verler^en  qualité  <i'Au«i- 
liaires.,  ou  leur  ^ai^g  »  ou  celui  d'une 
Nation  qu'ils  ne  haïSent  pas.  Ennemis 
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de  \à  guerre  pour  eux-mcir.es  ,  ils  (^ 
dcvoucnt  à  la  taire  pour  autrui;  6c 
n'examinant ,  dans  les  difculuons  fan-* 
glantes  ,  que  la  folde  offerte  par  celui 
qui  les  entreprend  ,  ils  s'arment  au 
moindre  figne  de  la  PuifTance  qui  les 
paye.  Ils  lavent  d'ailleurs ,  qu'une  ef- 
pece  de  Fraternité  avec  le  Peuple  qu'ils 
vont  fecourir ,  a  précède  leur  marche  ; 
jfue  leurs  Rcgimens  font  déjà  compris 
clans  rétQt  des  forces  nationales  ;  &  que 
raiTiflance  qu'ils  portent,  doit  en  pareil 
ca«i ,  ctre  rendue  à  leur  Patrie. 

Dans  un  pays  peu  favorable  au  corn-» 
mçrce  ,  (5c  dont  le  terrein  produit  à 
peine  de  quoi  nourrir  (e^  nombreux 
Habitans ,  queferoit-on  de  mieux,  que 
de  permettre  à  ceux  qui  oiit  de  rincli«^ 
nation  pour  les  armes ,  de  fervîr  les, 
Princes  étrangers,  &  d'acquérir  une  ex- 
périence qui  |)eut  devenir  utile  à  leurs 
Concitoyens?  LaSuiffe  n'a  pour  toute 
fortereflé  qvie  la  fituatipn,  un  bongou^ 
verncnieni ,  la  valeur  non  équivoque 
de  ks  Peuf^les,  &c  leur  extrême  amour 
pour  la  liberté.  Ce  n'eft  point  vendre 
Ion  fang  ,  que  de  fe  dévouer  aux 
autres  PuiHançes  3  fous  des  condition)- 
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honorables;  c'eft  fe  tirer  «de  la  ino|^ 
leffe  &  de  roifiveté^  pour  faire  Pap^ 
prentiâage d*un  métier  qui.  petit  être  . 
|in  jour  néceiTaireà  ceux  qui  Texerceiit  t 
&  les  défendre  de  To^reffion.  Si .  ce 
pays  étoit  attaqué  par  quelque  Prince 
étranger  ^  &  qu'il  manquât  d'Offici^  ^ 
êc  de  Soldats  ^  comment  pourroit^|[\'  ' 
xepoufTer  un  Ennemi  ^  qui  auroitiWiql'  . 
Habitans  l'avantage  que  donne  Têirpé*  s. 
•riente  î .  "^    . 

•    On  diftingue  communément,  patrilî  « 
les  Suiffes ,  trois  différens  Ordres  de  Ci- 
toyens^ les  PayfanS)  les  Nobles  &  la 
Bourgcoifie.    Les  .premiers  font  des 
gens  de  bonne  foi  j  robuftes  &  lahô^ 
rieux  y  à  qui  la  néceffité  apprend  ïk 
devenir  d'excellens  Laboureurs ,   Se 
&  à  tirer  le  meilleur  parti  des  terres 
les  plus  ingrates.  Plufieurs  fe  font  en  A 
richis   par  leur  application .  6c    leur 
induftrie;  &  ils  vivent  tous  danâ  ua 
état  de  liberté  ,  dont  ib/foiifiitrè»^ 
îaloux.  Tendrement  attachés  à  Isurk 
Souverains  9  dans  les  Cantons  :AriftoL    ' 
cratiques ,  ils  en  font  traités  avec  la 
plus  grande  douceur  ;  &  on  les  a  teller 
ment  accoutumés  à  ne  payer  que  dê^ 
petites  taxes,  qu'il  feroit  4MgemU| 
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clc;leiir  en  impofer  de  nouvelles.  Ceux 
il'entr'eux  qui  prennent  le  parti  du  fer- 
vice,  font  auiFi  patiens,  aufll  endurcis 
à  la  fatigue ,  que  hardis  dans  raâion  , 
&  dociles  i\  la  difcipline. 

La  qualité  de  Noble  ne  donne  aucun 
droit  au  gouvernement  de  TEtat  ;  fie  9 
pour  rorclinaire,  ceux  qui  pofledent 
cet  avantap.e,  ne  font  pas  les  plus  riches 
de  la  Nation  ;  auffi  n'ont-ils  d*autre 
rtfl'ource  ,  pour  la  plupart  ,  que  de 
chercher  fortune  dans  le  fervice  étran- 

Ser.  La  crainte  de  déroger  les  empoche 
e  s'appliquer  au  commerce,  fie,  dans 
les  cantons  Prottftans ,  de  fuivre  Tétat 
Eccléfiaftique,  perfuadés  qu'un  Gentil- 
homme ne  peut  décemment  devenir 
Aliniftre, 

A  Pcgard  des  Bourgeois ,  on  peut  les 
'di  vifer  en  trois  claflcs ,  les  Marchands  fic 
Artifans,  les  GensdeLoix,  fie  les  Gens 
de  Guerre.  Les  premiers  paflent  peut 
ctre  fiers  &  pareffeux  ,  tant  parce  qu'ils 
font  admis  au  Gouvernement,  que  par 
le  droit  qu'ils  ont  d'empêcher  ceux  qui 
ne  font  pas  Bourgeois ,  d'exercer  aucune 
profertîon  :  d'où  naiflent  naturellement 
deux  inconvéniens  ;  l'un ,  que  les  Ou* 
vricrs  font  mauvais;  lie  l'autre  y  que  le( 
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ttiafchandifes  fe  paient  fort  cher.  Si 
vous  exceptez  les  Cantons  de  Zurich  ^ 
de  SchafFoufe  &  de  Bâle  ^  vous  trou-* 
Verez  peu  de  cros  Négociaiis  dans 
toute  la  SuiiTe.  Sa  fituation  au  milieu 
des  montagnes ,  ion  éloignement  de  la 
mer  ,  la  ftérilité  de  ion  fol ,  le  peu  d*in* 
duftrie  de  (çs  Habitans ,  tout  cela  n'an^ 
nonce  pas  un  commerce  bien  floriffant# 
Les  belHaux  qui  paiffent  dans  les  val- 
lées, font  prcfque  la  feule  branche  de  fon 
né|;oce.Elle  envoie  en  France,  enSar- 
daigne ,  dans  le  Milanois  &c  autres  par- 
ties de  laLombardie,  une  affez  grande 
3uantité  de  chevaux  pour  la  remonte 
e  la  Cavalerie.  Ses  fromages  fon  r«» 
nommés  dans  toute  l'Europe.  Les  villes 
de  Saint-Gai  6c  de  Berne  font  au(& 
quelaue  trafic  en  toile.  Zurich  cft  fa- 
meule  pour  fa  Manufaûure  de  crépon. 
Bâle  &  SchafFoufe ,  fituées  fur  les  fron- 
tières de  TEmpire ,  font  des  entrepôts 
confidérables  pour  la  France ,  l'AUema* 
cne  &  l'Italie.  Genève  eft  célèbre  pour 
rinduftrie  de  fes  Artifans  :  elle  a  aum  de 
gros  Banquiers  qui  entretiennent  des 
correfpondances  dans  les  Villes  les  plus 
marchandes  de  l'Europe.  En  eénéral,  le 
commerce  des  SuifTeSi  quoique  très- 
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borné ,  fuffit  à  ce  Peuple  iage  &  enncraî 
de  toute  efpece  de  luxe  y  pour  le  dé- 
dommager de  l'ingratitude  du  pays,  qui 
fournit  à  peine  les  néceilités  de  la  vie, 

L'efpcrance  de  parvenir  aux  hon- 
neurs de  la  République  &  de  pofféder 
quelque  Bailliage  lucratif ,  eft  ce  qui 
détermine  principalement  à  l'étude  des 
Loix  la  jeuneffe  Helvétique  ;  &  plu- 
fleurs  trouvent,  par  cette  voie, le  che- 
min de  la  fortune.  Les  Gens  de  guerre 
font  ceux  qui  ont  fervi  dans  les  armées 
étrangères;  ils  ont  été  long-tems  les 
plus  confidércs  des  trois  Ordres  ;  tant 
parce  qu'ils  étoient  les  plus  polis ,  que 
parce  que  le  métier  des  armes  pauoit 
alors  pour  la  profeflion  la  plus  hono- 
rable ;  mais  on  fait  aujourd'hui  autant 
ou  plus  de  cas  des  gens  de  loix ,  deftinés 
à  occuper  les  premières  places  dans  le 
Confeil  de  la  Nation. 

Les  Treize- Cantons, confidérés  fous 
un  feul  point  de  vue ,  forment  un  feul 
&  môme  Corps  d'Etat  ,  réuni  pour 
le  maintien  de  la  liberté  commune  ; 
mais  chacun  a  fon  Régime  &  foa 
Gouvernement  particulier  ,  avec  cer- 
taines difpofitions  qui  les  regardent 
tous  en  général.  Ils  s'aiTemblent  iui| 
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fois  Van ,  &  font  convoqués  par  le 
Canton  de  Zurich ,  qui ,  en  fe  liguant 
avec  les  autres  ,  a  obtenu  &  conlcrvé 
rhonneur  de  les  précéder.  Il  leur  fait 
part  ,  dans  une  Lettre  circulaire ,  des 
motifs  de  la  convocation,  &  les  prie 
de  donner  à  leurs  Envoyés  les  inftruc- 
tions  relatives  aux  matières  qui  feront 
agitées.  Son  premier  Député  eft  Pré- 
fident  né  de  ces-  fortes  d  Affemblées  ( 
c'eft  lui  qui  propofe  le  fujet  qui  doit 
être  difcuté.  Il  recueille  enfuite  les 
voix ,  rédige  avec  fon  Collègue  le 
réfultat  des  délibérations  9  &  les  en- 
voient aux  divers  Cantons.  On  traite  » 
dans  ces  Diètes ,  de  la  Paix  ,  de  la 
Guerre^  des  Alliances  »  des  Ambaffades. 
On  y  donne  audience  aux  MiniftreS 
des  PuifTances  étrangères,  excepté  à 
ceux  de  France ,  qui  font  leur  féjour  è 
Soleure.  Chaque  Canton  envoie  deux 
Députés,  qui  n'ont  cependaht  qu'un 
fcul  fufFrage  ;  &  lorsqu'une  Loi  a  paffé 
à  la  pluralité  des  voix ,  tous  les  Sujetf 
de  la  République  font  obligés  d^  la 
recônnoître. 

Avant  que  le  fchifme  eût  divifé 
le  Corps  Helvétique ,  on  voyoit  ré- 
gner ^  dans  \ç$  Dietç$.  générales ,  ui»^ 
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parfaite  unanimité  ;  maïs  rintërêt  du 
culte  a  tout  changé  ;  la  confiance 
mutuelle  s'eft  retirée  ;  Tefprit  de  parti 
a  pris  la  place  de  l'union  &c  de  la  con« 
corde.  De  là  les  inimitiés  ,  les  jalou« 
fies ,  les  oppoûtions  dans  les  vues  &  les 
projets  ;  de-là  ces  Diètes  particulières 
des  deux  Religions  ,  oii  le  difcutent 
féparément  les  affaires  importantes.  Les 
Cantons  Proteftans  s*auemblent  dans 
celui  de  Zurich  ,  &  les  Catholiques  à 
Lucerne.  La  Dietc  générale  ne  fe  tient 
donc  aujourd'hui ,  que  pour  conlerver 
une  apparence  d'union  ,  &  ne  rcpré- 
fente  plus  que  le  fîniulacre  du  Corps 
Helvétique. 

Ulric  Zuingle  ,  né  en  Suiffe  vers 
la  fin  du  quinzième  fiecle  ,  apporta 
dans  fa  patrie  les  premières  idées  de 
Réformation.  Il  fît  (es  premières  étu- 
des à  Berne  ,  &  les  continua  k 
Vienne ,  à  Rome  &  à  Baie ,  où  il  fut 
reçu  Doôeur  en  Théologie  ,  pafTa 
fucccflîvement  à  différentes  Cures ,  & 
obtint  enfin  celle  de  Zurich.  C*étoît 
dans  le  tems  que  Léon  X  faifoit  publier 
en  Allemagne  des  Indulgence  par  les 
Dominicains,  &c  en  Suifle  par  un  Cor* 
délier  Milunois,  Piqué  de  la  préfc^rence  j 
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Zuingle  commença  par  déchirer  le  voile 

aui  couvroit  qiielques  pratiques  fuper« 
itieufes  y  6c  fous  prétexte  de  réformer 
les  abus ,  comme  Luther  ^  il  attaqua  les 
Indulgences  mêmes,  l'autorité  du  Pape  f 
Tinvocation  des  Saints,  le  facrifice  da 
la  Mcffe ,  le  Çarûme  »  les  Vœux ,  le  ce* 
libac  des  Prâtres,  TAbdinence  des  vian- 
des, &c;  mais  ce  qui  change  entière* 
ment  le  fond  de  leur  doârine ,  c'eft  quQ 
Zuingle  donnoit  tout  au  libre  arbitre  f 
rien  à  la  grâce ,  6c  foutenoit  que  par  les 
feules  forces  de  la  nature ,  Socrate ,  Ca* 
ton,  Séneque,Scipion,  Hercule  ix^ême 
&  les  autres  héros  &  gens  vertueux  du 
jagrmifme  avoieni  gagnéle  ciel  par  leurs 
belles  aâions.  Luther  avouoit  la  préfen« 
ce  réelle  de  J«  C  dans  TEuchariftie  ; 
Zuingle  au  contraire  n*y  reconnoifToic 
que  du  pain  6c  du  vin;  &  c'eftenSuifla 
que  cette  héréfic  a  pris  naiffance.  Tout 
le  Clergé  Helvétique  s'éleva  contre  la 
nouveauté  de  ces  dogmes  ;  mais  Zuingle 
a  voit  pour  lui  la  Magiflrature.  Le  Sénat 
de  Zurich  convoqua  une  AfTemblée 
pour  conférer  de  ces  matières  ;  on  alla 
aux  voix,  fie  la  pluralité  fut  pour  la 
Kcformation.  On  attendoit  en  foule  la 
Sentence  ^  lorfque  le  Greffier  vint  an* 
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noncer  que  Ziiingle  avoit  gagné  h 
caufe.  Tout  le  Peuple  fut ,  dans  le  mo- 
ment, de  la  Religion  du  Sénat  ;  &  pUi- 
fieurs  AfTemblées  confirmèrent  ce  chan- 
gement. Les  Magîflrats  abolirent  fuccef- 
uvement  la  MefTe  &  toutes  les  cérémo- 
nies de  TEglife  Romaine.  Ils  ouvrirent 
les  Cloîtres ,  les  Moines  rompirent  leurs 
vœux  ;  les  Curés  fe  marièrent ,  &  Zuin- 
glè  lui-mûme  époufa  une  riche  veuve. 

Tel  fut  le  premier  effet  que  produifir^ 
dans  le  Canton  de  Zurich  ,  la  Réforme 
de  cet  Héréfiarque,  Il  paroifToit  cepen- 
dant fort  embarrafTé  de  concilier  fon 
ientiment  fur  l'Euchariftie  avec  ces  pa- 
roles de  Jéfus-Chrift  :  Ccciejlmon  Corps. 
Lorfqu'il  étoit  le  plus  occupé  de  cette 
difHcuhé  ,  il  eut  un  fonge  dans  lequel 
il  crut  difputer  avec  le  Secrétaire  de 
Zurich,  quileprefToIt  vivement  fur  ces 

Îarolcs  de  rinftitution  du  Sacrement. 
)anslc  fort  de  fon  embarras,  il  vit^  dit- 
on,  paroître  tout  à  coupun  fantôme  qui 
lui  dit  ces  mots:  «  Tlmbécille,  qui  n'a 
>»  pas  Tefprit  de  répondre  ce  qui  efl 
»  écrit  dans  TExode  ,  t Agneau  tjl  la 
»  Pâques^  pour  dire  qu'il  enett  le  ligne  w« 
Cette  rcponf'e ,  diâée  par  le  fantôme  i 
fut  un  triomphe  ;  &  Zuingle  n'eut  plus 
de  difScuIté  i\\f  ]i'£u(hariiUe,  Il  enfeigni 
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iquMle  n'étoit  qiie  la  figure  du  Corps. 
ce  du  Sang  de  )efu$-Chrift ,  &  trouva , 
dans  l'Ecriture ,  d'autres  paffage*  cju'il 
crut  lui  ètrt  favorables,  (jetfe  explica- 
tion fe  répandit  en  Suifle  9  en  Allé- 
snagne ,  en  Pologne ,  en  France  8c  dans 
les  Pays-Bas  ,  oiT  elle  foi^ma  la  Seâç 
des  Sacramentaires, 

Plufieurs  Cantons  reflerent  conftanif 
ment  attachés  à  TEglife  Romaine  ; 
&  Ton  arma  de  part  &  d'autre  pouf 
défendre  la  vérité  de  fon  culte.  Zutn|le 
fît  tous  fes  effors  pour  éteindre  le  ttti 
cju'il  avoir  allumé  :  il  fentoit  qu'en  quàh 
lité  de  Patriarche  de  la  Sefte»  &  de 
premier  Pafteur  de  Zurich  j  il  feroit 
obligé  lui-même  de  prendre  les  armes  ;  ' 
&  il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  mourût  dans 
4a  mêlée*  Une  comète  qui  parut  alors  ^ 
le  confirma  dans  cette  perfuafîon  ;  ii 
s'en  plaignit  d'une  manière  lamentable  , 
&  annonça  à  Zurich  les  plus  grands  mal- 
heurs. Malgré  ces  plaintes^  la  guerre  fut 
réfolue  ;  il  accompagna  une  armée  de 
vingt  mille  hommes  ,  dont  la  plus 
grande  partie  périt  les  armes  à  la  main; 
ôc  Zuingle  fut  du  nombre  des  nK>rts.  Los 
Catholiques  brûlèrent  fon  corps ,  tandis 
que  fon  Paru  le  >e£ardôft  (OiffiffC.  m 
^artyr. 
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Enfin ,  après  plufieurs  autres  com« 
bats  »  les  Cantons  firent  la  paix ,  à  con- 
dition que  chacun  demeureroit  libre 
dans  Texercice  de  fa  Religion  ;  mais 
depuis  que  les  Zuingliens  ont  fait  allian- 
ce avec  la  République  de  Genève ,  ils 
font  devenus  Calviniftes  ,  ou  très-peu 
difFcrens  des  Seâateurs  de  Calvin. 

Zuingle  n'étoit  ni  favant ,  ni  grand 
Théologien ,  ni  bon  Philofophe ,  ni 
excellent  Littérateur.  Il  avoit  l'efprit 
jufte,  mais  borné;  il  expofoit  fes  pen* 
fées  avec  aflez  d'ordre  ;  mais  il  penfoit 
peu  profondément ,  fi  l'on  en  juge  par 
îes  Ouvrages  9  recueillis  &  imprimés 
en  cinq  volumes  in-folio. 

.On  prétend  que  la  difïérence  de  Re- 
ligion ,  en  SuiUe  ,  a  rendu  les  Can- 
Tons  Proteftans ,  à  proportion  beau- 
coup plus  riches  que  les  Catholiques  ; 
parce  que  les  premiers  jouiffent  des 
biens Eccléfiaftiques  qu'ils  ont  envahis; 
au  lieu ,  que  chez  les  autres ,  le  Clergé  & 
les  Moines  ne  font  pas  même  fujets  aux 
charges  publiques.  Mais  la  meilleure  rai- 
fon  cil ,  que  le  pays  qu'habitent  les  Ré- 
formés ,  cft  mieux  fituc  pour  le  corn» 
merce,  &  que  plufieurs  François  Ré- 
fugiés y  ont  porté  leurs  Manufaôiuresii 
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LesSuiffes ,  pour  entretenir  Tunion, 
foQC  convenus  ,  comme  je  Tai  dît  ^  que 
chaque  Habitant  fuivroit  librement  le 
culte  qu'il  profeffe  ;  que  ceux  qui 
embraiieroient  la  Religion  Romaine  » 
feroient  obligés  de  fe  retirer  dans  un 
pays  Catholique ,  &  au\m  Catholi- 

2ue  qui  fe  feroit  Proteuant ,  pafferoii 
gaiement  dans  un  des  Cantons  Ré« 
formés.  Ces  derniers  font  au  nombre 
de  quatre  ,  Berne  ,  Zurich  ,  Bâle  & 
SchafFoufe  ;  deux  autres  ,  Appenzel  & 
Claris,  font  appelles  Cantons  mixtes 
ou  mi-partis  ,  parce  qu'on  y  profeffe 
les  deux  Religions.  Les  Catholiques  ont 
la  liberté  d'y  faire  des  procemons  ôc 
de  porter  publiquemeht  le  Saint-Sacre- 
ment ,  mais  non  de  chanter  à  haute 
Voix  fur  les  terres  des  Proteftans. 

Le  Gouvernement  eft  Arlftocratique 
dans  plufieurs  Cantons  de  la  Suiffe  ; 
dans  d'autres  il  eft  Démocratique.  Les 
uns  &c  les  autres  jouiffent  chez  eux 
d'une  autorité  abolue  ,  &  n'ont  de 
loix  à  recevoir  de  perfonne.  Il  décla?» 
rent  la  guerre,  traitent  de  la  paix,  inf- 
tituent  des  Officiers  &  de^Magiftrats  ^ 
jugent  en  detnier  reffort  ^  accordent  la 
gracç  aux  .Coupal^les  ^  font  battre 
0ionnoie , impofent  des  taillés^  enno« 
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bliifent  ,  natiiralifent  les  Etrangers  i 
Icgitimenc  les  Bâtards,  envoient  des 
AmbaiTadeurs  ,  &  jouifient  enfin  de 
tous  les  droits  &  privilèges  des  Souve* 
rains  ;  mais  comme  ils  pourroient  abu^ 
fer  de  leur  indépendance ,  ils  font  obli- 
gés de  fe  foumeitre  à  des  Règlement 
dont  voici  quelques  articles. 

S'il  furv'ient  un  différend  entre  deux 
Cantons  ,  &  que  Tun  ou  l'autre  refufe 
de  s'en  rapponer  à  la  Diète  générale  ^ 
tous  les  autres  fe  déclarent  pour  celui 
qui  felbiunet  au  jugement  de  la  Nation. 
Lorfqu\m  Canton  a  fait  connoître  la 
juflice  de  fa  caufe  dans  une  guerre 
contre  fon  volfin  ,  la  loi  ordonne  de 
le  fecourir  ;  mais  on  ne  doit  ufer  de 
rigueur  ,  que  quand  la  voix  d*aecom- 
modement  eft  inutile.  Alors  les  Cantons 
qui  viennent  au  fecours ,  entretiennent 
&  paient  eux-mêmes  les  Troupes  qu'ils 
em^)lcient;ficependantlaguerre  durcit 
trop  long-tems ,  le  Canton  en  faveur 
duquel  on  agit ,  feroit  obligé  de  fabve- 
nir  à  la  dépenfe. 

La  douceur  de  TAdminiAration  Hel- 
v<:^Kiue  rend  les  Sujets  affeôionnésà 
1  Ktat ,  &  Its  Magifîrats  chers  à  la  Na- 
tion, La  plupart  ayant  fçrvi  en  Fraa« 
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t€ ,  y  ont  acquis  cette  politeffe ,  qu'on 
ne  trouve  pas  toujours  dans  les  autres 
pays.  Semblables  à  ces  anciens  Ro-, 
mains  qui  pafToient  fuccefUvement  du 
camp  au  Sénat,  après  avoir  dépofé 
leurs  lauriers  aux  pieds  de  Thémis  ,ils 
prennent  la  balance  &  le  glaive  de  la 
Juftice  ;  &  leur  probité  les  élevé  aux 
premières  charges  du  Gouvernement  j 
comme  leur  valeur  les  avoit  placés 
dans  les  premiers  rangs  de  l'armée. 
Quelque  goût  que  Ton  ait  pour  l'é- 
galité ,  il  eft  certain  que  les  familles 
Patriciennes  ont  prefque  toujours  la 
fupériorité  dans  TAdminiftration. 

Dans  ces  heureufes  Contrées,  on  n'eft 
plus  expofé  à  ces  fatales  révolutions , 
a  ces  guerres  fanglantes  ^  à  ces  orages 
funeftes  qui  menacent  fi  fouvent  les  au* 
très  Peuples.  Là ,  du  haut  de  leurs  col- 
lines ,  comme  fur  un  amphithéâtre ,  les 
Suifles  jouiflent  de  la  délicate  fatisfae« 
tion  d'être  fimples  Speâateurs  des  dé-* 
bats  du  refte  de  l'Europe, &  dégoûter 
les  douceurs  de  la  Paix,  quoique-  t 
comme  des  aigles  intrépides ,  on  les  ait 
vus  autrefois  fondre  fur  leurs  enne- 
mis ,  6c  revenir  à  la  charge  Ç9\iveris 
^e  fang  U  de  bleflurçs. 
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Ce  pays ,  par  fa  iîcuation ,  eflà  pON 
tée  de  reunir  le  goût  &  le»connoiflan-« 
ces  des  différentes  Nations  qui  l'envi- 
ronnent; la  littérature  nV  eft  point  né- 
gligée, &  toutes  les  fciences  y  font 
cultivées  avec  fuccès.  Ntwton  &  Léib* 
nitz  ont  trouvé  d'illuflres  Rivaux  dans 
les  Bernoullis.  Les  Werenfels  &  les 
Crouzas  ne  le  cèdent  ni  en  jgénie ,  ni 
en  favoir ,  aux  plus  célèbres  Ecrivains. 
Je  ne  veux  pas  remonter  à  l'ancien 
tems,  &c  vous  parler  des  Bahins  de 
Bâle ,  à  qui  la  Botanique  doit  une  par* 
tie  de  fes  progrès.  M.  Haller  de  Ber- 
ne leur  a  fuccédé  dans  cette  fcience  i 
excellent  Poëte  d'ailleurs,  il  fait  réu- 
nir les  talens  du  génie  aux  connoiflan- 
ces  les  plus  curieufes  &  les  plus  utiles. 
M.  de  Cefeaux  ,  petit-fils  de  Tilluftre 
Crouzas ,  connoît  le  Ciel  comme  les 
plus  habiles  Géographes  connoifient  la 
terre  ;  il  a  obfervé  les  deux  dernières 
Comètes  avec  une  exaftitude  ,  une  pé- 
nétration 'y  il  a  déterminé  &  deviné 
leur  concours  avec  uneprécifion ,  une 
juftefTe  qui  ont  fait  Tadmiration  des 
Aftronomes.  MM.  Altman  de  Berne , 
Rulchat  &  de  Bochat  de  Laufanne 
ont  porté  la  lumière  dans  les  ténebrea 
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des  antiquités  nationales.  M.  le  Baron 
de  TiefFenthal ,  Magiftrat  de  Fribourg  , 
a  fait  imprimer  dans  cette  Ville  la  pre- 
mière &  la  (cille  hiftoire  univerfelle  des 
Helvétiens,  qui  ait  été  publiée  en  Fran- 
çois ;  ouvrage  inftruûif ,  qui  renferme 
des  détails  intércffans.  M.  le  Baron 
de  Zur  Lauben  ,  Auteur  de  THiftoire 
Militaire  des  Suifles  au  fervice  de 
France,  mérite  auffi  une  place  diftin- 
guée  parmi  les  Hiftoriens  de  fon  pays. 
Je  vous  ai  déjà  parlé  de  M.  Geliner, 
né  à  Zuric ,  celui  de  tous  les  Poètes 
Allemands ,  qui  a  eu  le  plus  de  luccès 
parmi  nous.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'aie 
également  réuffi  chez  les  autres  Na- 
tions ;  il  eft  le  Peintre  de  la  nature,  le 
Chantre  de  l'humanité  ;  &  l'humanité 
&  la  nature  font  de  tous  les  lieux  Sc  de 
tous  les  tems. 

On  eft  furpris  que  les  Suiffes ,  fou- 
rnis anciennement  aux  mêmes  Souve- 
rains ,  &  formant  depuis  long-tems  un 
corps  de  Confédérés,ne  parlent  pas  tous 
le  même  langage.  Dans  le  pays  de  Vaud 
on  fe  fert  de  la  langue  Françoife  &  Ro- 
mance ;  dans  d'autres  on  emploie  un 
Allemand  corrompu  ,  ou  un  jargon 
piêlé  de  pluûeurs  idiomes.  D'oii  peut 
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venir  cette  différence,  finon  des  révo- 
liinons  que  ces  Peuples  ont  éprouvées  ^ 
&  des  Maîtrres  auxquels  ils  ont  été 
affujettis,  qui  tous  leur  ont  donné  une 
langue  particulière  ,  ou  ont  corrompu 
celle  du  pays. 

Je  fuis ,  &c« 

A  Berne  y  ce  j  Septembre  \Tyjt 


^X^^ 
^ 
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LETTRE    CGGXVL 
S  u  iT  f;   D  ç    14  Su  X  s  s  si 

J  E  n'ai  fak ,  pour  aînfî  dîr e ,  que  nom* 
mer  les  principales  villes  de  h  Sxxiff^f 
Vous  délireriez  quelques  détails  ;  &  je 
commence  par  le  pays  des  Grifons  ^ 
dans  lequel  j'entrai  par  le  Tirol ,  laif-r 
fant  à  ma  gauche  les  Comtés  de  Borif 
mio ,  de  Chiavanne  &  la  Valteline  qui  | 
quoique  dépendans  dés  trois  Ligues", 
peuvent  être  regardés  comme  àpparte-, 
nant  à  Tltalie.  ^ 

La  Valteline  eft  une  vaHée  fertile  ^ 
par  laquelle  on  pafie  de  l'Allemagne 
dans  le  Milanois.  C'eft  pour  ce  pafiagê 
fameux  ,  que  la  France,  P Autriche  ^' 
toute  l'Europe  ont  été  en  guerre  penjt 
dant  prèsde  vingt  ans.  Louis  Xlllçcr!^ 
vît  au  Duc  de  Rohan ,  qui  étoit  ;|îors  à 
Venife  ^  de  fe  rendre  à  Coire,  &  dV 
obferver  les  démarches  des  Ennemis.  Il 
lui  donna  jauill  le  commandement  des 
Troupes  Françoifes,  &  le  révêtit  de  la 
iual^À  4e  ÏQn  '  ^inbafladeur  auprès  df 
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Corps  Kelvérique.  Rohan  fe  condulfit 
dans  ce  double  emploi ,  avec  autant  de 
zèle  que  de  prudence ,  donna  des  con- 
feils  lalutaires ,  propofa  d'attaquer  la 
Valteline  ,  demandant  pour  cela  des 
troupes  &  de  l'argent.  Tantôt  le  Minif- 
tere  acctptoit  fes  vues  ;  tantôt  il  les 
rejettoit.  On  étoit  quelquefois  plufieurs 
mois  fans  répondre  à  fes  dépêches  ; 
cnluite  on  lui  envoyoît  Couriers  fur 
Couriers,  Le  premier  lui  ordonnoit 
de  tout  dilpofcr  pour  une  prochaine 
expédition  ;  le  fécond ,  de  ne  rien  en- 
treprendre ;  un  troifieme ,  de  marcher  ; 
un  quatrième  ,  de  s'arrêter.  L'argent 
ctoit ,  fur  tout ,  la  chofe  la  plus  néccf- 
faire  ;  6c  c'eft  ce  qu'on  refufoit  avec 
Je  plus  d'opiniâtreté. 

Il  paroît  que  le  projet  de  la  Francr 
n'étoit  pas  de  faire  aucune  entreprise 
/ur  la  Valteline ,  mais  d'empêcher  feu- 
lement que  les  Impériaux  ne  fe  faififfent 
despaffages.  Quand  leur  armée  fe  forme 
dans  le  Milanois ,  on  reprend  cette  af»- 
faire  avec  chaleur.  Il  n'en  eft  plus  quef- 
tion ,  dès  qu'ils  s'en  retournent  en  Alle- 
magne. Les  pratiques  qud  fomentent  les 
Autrichiens  )  foin  donner  de  nouveaux 
(prdres;  leurs  démarches  cm  à  peÎM 
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lichoué,  qu'on  remet  le  plan  d*opé<« 
ration  à  un  autre  tems.  Les  méconten- 
tetnens  des  Grifons  près  d'éclater ,  ré« 
veillent  l'attention  ;  cette  ardeur  s'évan 
tiouit  y  lorfqu'ils  font  appailés.  Le  fè« 
cond  ordr^  n'eft  jamais  conforme  au 
premier  ;  &  le  dernier  çomn^^ndemenC 
détruit  toujours  celui  qui  le  précède. 
A  peine  la  Valteline  eft  ioumife  » 

3ue  par  une  fuitç  dxi  fyftêipe  du  Car- 
inal  de  Richelieu,  on  oublie  les  trou- 
pes qu'on  a  dans  ce  pays;  on  ne  leur  en« 
voie  ni  renforts  ni  argent  ;  on  ne  répond 
à  aucune  «des  lettrçs  du  GénVlral.  Les 
pnncmis  forment  plufieurs  corps  d'ar* 
mée  ;  Rohan  n'a  de  reiTource  que  -dans 
ion  habileté  6c  dans  fon  courage  ;  il^ 
fait  face  à  tout  »  bat  plufieurs  fois  les 
Autrichiens  I  &  retpporte  fur  eux  qiia- 
tre  erandes  v^ûoires,  celle  de  Layin  ^ 
la  plus  périlleufe  ;  celle  de  Mazzp,  la 
plus  avantageufe  ;  celle  de  Frêle ,  la  plus 
iavamment  ordonnée  ;  celle  de  Morte- 
gno ,  la  plus  glorieufe  pour  la  f ran« 
ce  }  mais  tous  ces  fucc^s  font  inutiles 
pour  fes  cpnquÊtes,  Les  Grifons  de-« 
mandent  avec  juftice  qu'on  les  fs^iTe 
rentrer  dans  leurs  anciens  Domaines  ; 
la   Cour  /  fait  naître  des  diiSicultés  i 
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elle  veut  mettre  des  reftriÛions  à  leu# 
pouvoir  fur  les  Valtelins,  D'un  autre 
côte  les  Troupes  demandent  leur  folde; 
&  Ton  eft  muet  en  France  fur  cet  ar* 
tide.  Enfin ,  par  une  fuite  de  cette  con- 
tradiÔion  attachée  aux  événemens  ,  ce 
furent  les  Autrichiens  eiiK-mêmes ,  qui  ^ 
ligués  avec  les  Grifons ,  auparavant 
leurs  Ennemis,  les  mettent  en  poffef- 
fion  de  la  Valteline  qu'ils  avoient  fou- 
tenue  dans  fa  défobéiiTance  \  &  les 
François  font  chaffés  de  tout  le  pays 
par  ces  mêmes  Grifons  leurs  Alliés , 
qu'ils  avaient  défendus  avec  tant  de 
courage  &  de  zèle. 

La  ville  Epifcopale  de  Coîre ,  la 
plus  conficicrable  des  trois  Ligues ,  eft 
îituce  fur  la  petite  rivière  de  Pleffur ,  à 
un  quart  de  lieue  de  fa  jonûion  avec  le 
Rhin  ,  qui  commence  dans  cet  endroit  à 
porter  bîiteau  :  auffi  eft-elle  très-mar-f 
chande  ,  riche  &  bien  bâtie.  La  plupart 
de  (es  Habirans  profeffent  la  Religion 
Calvinilte ,  &  font  gouvernes  par  leurs 
Magillrars  &c  leurs  Loix.  L'Evêque  , 
dont  la  fucceflion  remonte  )ufqu*au 
quatrième  fxecle,eft  élu  par  fon  Cha- 
pitre compofé  de  vingt  quatre  Cha» 
^oines  Nobles  ou  Poseurs*  H  avoie 
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fiim-efois  un  Domaine  fort  étendu  i 
tfïsàs  plufieurs  Communautés  fe  font 
rachetées  à  prix  d'argent  ;  les  autres 
ont  fecoué  le  joug  en  changeant  de  Re« 
ligion.  Ce  Prélat  a  fes  grands  Officiers^ 
fe  c]ualifie  Prince  du  Saint  Empire  ^  a 
\oi)/i  6c  fé^nce  dans  les  Diètes  du  Corps 
Germanique ,  mais  n'y  afiîfte  que  quand 
il  lui  plaît }  &(,  y  comme  Allié  des  Suifles^ 
il  ne  fournit  aucun  contingent.  Son 
Dipcèie  comprend  le  pays  desGrifons; 
mais  l'Ëvi^que  n*a  aucune  part  dans  le 
Gouvernement  de  leur  République.  La 
Ville  eft  divifée  en  cina  Tribus  ou 
Corps  de  Métiers  »  d'oii  roii  tire  foU 
xante^dix  perfonnes  qui  compofeot  la 
Grand  Confeil  »  &  dont  quinsce  Mem<« 
bres ,  élus  jà  la  pluralité  des  voix  f  fot^ 
ment  le  Confeil  étroit  ou  le  Sénat.  Ceâ 
deux  Coursent  deux Qourgueméilres à 
leur  tête  ^  qui  y  pré^dent  tour  à  totùi 
pendant  deux  (innéeSii  ^    ; 

Le  pays  de  Claris  eft  le  plus  voifin 
de  la  ville  de  Coire,  J'y  paflai  fans  m^ 
arrêter  ,  pour  me  rendre  à  Zurich  f 
laiflant  à  ma  droite  le  Canton  d'Appen- 
a^l  ^  &  à  ma  gauche  ceux  de  Z\xa  U  dt 
Sch^pritz,'  peu  dignes  de  la  curiouté  d'un 
Voyageur.  Celyi  de  Zurich  ,  le  plut 
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beau  de  toute  la  Suiffe  j  &  un  des  pîui 
riches  après  celui  de  Berne  ,  eft  fitué 
dans  une  contrée  riante ,  où  Ton  ne  voit 
de  tous  côtés,  (]ue  des  vignobles,  des 
vergers ,  des  prairies  ,  quantité  de  mai<- 
fons  de  campagne  ,  des  métairies  ,  des 
bourgades  ,  le  tout  animé  par  le  travail 
&  rinduûrie,  Se  couroriiié  par  Timage 
de  la  liberic. 

Zurich ,  qui  a  donné  Ton  nom  à  tout 
le  Canton ,  &  en  eft  la  Capitale ,  s'élève 
fur  le  penchant  de  deux  collines  à  Tex- 
trémiié  d'un  lac  immenfe,  d'où  fort  la 
rivière  de  Limmat,  qui, en  traverfant 
la  Ville ,  la  coupe  en  deux  parties  iné- 
gales ,  jointes  par  des  ponts  de  bois  , 
dont  le  plus  grand  aboutit  à  la  place  du 
marché  où  l'on  voit  l'Hôtel-de- Ville. 
Les  rues  font  propres ,  &c  les  maifons 
aflfez  bien  bâties ,  fans  être  magnifiques. 
On  y  remarque  l'ancienne  umphdté 
des  Suiffes  ;  les  femmes  fur-tout  y  vi- 
vent dans  la  plus  grande  retenue.  L'E- 
glife  principdle  ,  fondée  par  Charles* 
Magne  ,  eft  ornée  d'une  ftatue  de  cet 
Empereur  j  &  la  Ville  eft  enrichie  de 
belles  xManufaâures ,  d'une  Académie 
célèbre ,  d'une  Bibliothèque  dont  on 
d  k  plus  grand  foin  ^  d'un  Cabinet  4ff 
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iDurîoficés ,  d*Arfenaux  très  bien  four- 
iûs  9  &  de  bonnes  lorfifîcations.  O^ 
garde ,  dans  un  de  ces  Arfenaux  ^  l'ar* 
•alête  dont  Guillaume  Tell  fe  fervijC 
pour  décocher  la  flèche  qui  abattit  la 
pomme  de.deffus  la  tête  de  fpp  fils  \  ^ 
Ton  montre ,  â  rjiôtel-de- Ville  ,  deui 
jableaux  qui  repréfentenf  tous  lesppif- 
fpns  du  Lac  &  de  la  Lîmmat.  Vous  y; 
voyez  de  plus ,  tous  Jes  Héros  de  Tan^ 
tique  Helvétie ,  avec  des  figures  emhlé^ 
xnatiques  des  plus  célèbres  batailles,  qi^ 
ont  procuré  ou  afluré  U  liberté  de  cèè 
Etat.  L'ancien  Chapitre  de  laG6llé|ialè 
Jlibfifle  encore^  maijgré  la  BéforjnatibiiL 
è'eft-à-dire  ,  qu'il  eft  convpofé  d'un 
corps  de.Miniftres  qui  jouiflent  desro^i 
venus  »  &  s'appliquent  les  uns  à  la  pré^ 
dication ,  les  autres  à  renfeignement  de 
lâjeunefle. 

Zurich  eft  parugée  en  treize  Tribus  ^ 
une  de  Nobles  ou  de  ceux  qui  font  pro^ 
féfllbn  des  armes ,  &  douze  desdiffo'çn^ 
Cotps  d'Arts  &  de  Métiers.  On  en  rir^* 
^eux  cens  douze  Membres  qui  forment 
te  Grand  ^  le  Petit  Confeil;  t'im  ^ 
rajutrç  choififleiit  enfuite  huit  Sénatiurs 
pour  être  les  premiers  Maeiftrats  de  U 
R^ubligue^fie  leurs  "AriBus  les  rem* 
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plùcent  par  de  nouveaux  Députes.  Lt 
Grand-Confeil  cft  le  dcpofitaire  de  la 
puiffance  Icgiflative  &  de  PauToriié 
louveraine.  Le  Petit  juge  les  affaires 
civiles  &  criminelles.  II  y  a  de  plus  » 
deux  Bourguemeftres  qui  font  à  vie , 
&  gouvernent  chacun  pendant  fix  mois  ; 
quatre  Tribuns  ,  ou  Proiefteurs  de  la 
Bourgeoifie,  qui  prcfiJent  en  leur  ab- 
icnce ,  &  ne  changent  que  tous  les  qua« 
Ire  ans  ;  deux  Bourfiers  ,  chargés  du 
recouvrement  des  deniers  pubhcs ,  & 
dont  l'Admi ni ft ration  dure  douze  ans  ; 
C'îfin  un  Intendant- Général  des  biens 
^e  TEgîife,  un  Comité  pour  la  guerre, 
un  autre  pour  le  commerce ,  une  Cham- 
bre de  Réfbrmatipn  pour  la  police  ic 
Jes  mœurs ,  un  Confeil  des  Finances^  & 
le  Confiftoire  pour  les  matières  Ecclç- 
fiaftiques. 

Le  Canton  de  Zurich  a  donné  naif- 
fance  à  pluficurs  Savans,  dont  les  Ou- 
vrages volumineux  enriçhiffent  la  plur 
part  des  Bibliothèques  Proteftantes  de 
l'Allemagne  &  de  la  Suifle.  On  cite  avec 
çlogc  les  Bur»inger,lcs  Suichius  ,  les 
Lavarer ,  les  Hofpinlen,  les  HottingCTs 
Ks  lîeidcpjier  ,  &  pi ufieurs autres  dont 
i!  <''^r(:,]i  (lir^cilo  de  faire  Icnum^rarioni'  , 
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Henri  fiullingcr  réfolut  cl*abord  de 
fé  faire  Chartreux  }  mais  il  changea  de 
defTein  en  lifant  les  Ecrits  de  Zuingle  j 
dont  il  cmbrafta  les  opinions.  llprotefTa 
à  Zurich,  6c  eut  part  aux  querelles  excU 
tées  à  roccaiion  de  cette  nouvelle  Doc« 
tnne.  On  a  recueilli  fes  Ouvrages  cti 
dix  volumes  in-folio.  Vous  pouvez  juger 
de  leur  importance  &  de  leur  jufteiTe 
par  ce  trait  tiré  dç  fa  Préface  fur  TApo- 
calypfe  :  «  il  n'y  aura  jioint  d'autre 
»  Ante-Chrirt  que  le  Pape  >k     •    . 

Jean-Guillaume  Stuchius  s^acquit  de 
la  réputation  par  fon  Traité  des  ÎFeftiris 
&:  des  Sacrifices  des  Anciens, oîi  il  y  a 
b.eaucoup  d'érudition  &  de  recherches. 
Louis  Lavater^,  controvcrfifte  Protcf- 
tant ,  mort  Chanoine  6^  Pafîeur  deZu* 
rîch  ,  a  laifTc  un  Traité  des  Spçûres  , 
fort  curieux  &  fort  eftimé, 

La  prévention  contre  les  dogmes  tt 
la  difcipline  de  l'Eglife  Cathoiiciue  fît 
enfanter  à  ^.odolphe  Hofpioien  aive^s 
écrits  I  où ,  avec  beaucoup  de  jfavoir ,  il 
y;  a  encore  plus  de  déclamation.  Ils  ont 
<ité  recueillis  à  Genève  en  fept  volumes 
in-folio.  Les  principaux  font  un  Traité 
des  Temples ,  un  autre  des  Moines ,  6c 
V^e  Hiiloijr«  des  Jéfuites  ^  oii  Ton  trouj 
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ve  rout  ce  qu  'on  a  \m  dire  fur  les  Règles^ 
les  Conftitutions  &c  la  politique  de  cet 
Ordre  devenu  malhcurcufcment  trop 
célèbre. 

Jean- Henri  Hottinger  montra  de  fi 
heurcufes  difpofitions  pour  les  fcîenceSy 
cfu'on  l'envoya  étudier  en  France  ,  en 
Hollande,  en  Angleterre  ,  aux  dépens 
de  la  République.  De  retour  dans  fa 
patrie  ,  il  y  prcfcffa  THiftoire  Ecdé- 
(ladique  ,  fa  Théologie  Se  les  langues 
Orientales.  Sa  deftinée  fut  cruelle  j  car 
il  périt  dans  la  rivière  de  Limmat  avec 
une  partie  de  {d  famille.  Il  a  laiffé^eA* 
tr'aurres  monumens  de  fon  érudition  , 
imé  Hiftoire  des  Mahométans  j  des  San* 
rafins  &  des  Chaldéens  ,'où  Ton  dcfi- 
réroit  plus  de  goiK ,  d'ordre  &  de  ftyte, 
Ilf  eut  un  fils  qui  fut  encore  plus  favant 
que  fon  père ,  &  dont  les  Ouvrages  » 
oui  roulent  prcfque  tous  fur  des  ma- 
tières de  Théologie  &  de  controverfe, 
ont  de  Guoi  étonner  par  leur  effrayante 
muhituae. 

On  compte  environ  huit  lieues  d*icî 
à  SchafFoufc ,  &  dix  de  Zurich  à  Luccrne» 
Le  Canton  de  Schaflfoufe  confine  à  ta 
Suabe,  &  eft  fitué  fur  le  Rhin,  entre  le 
Uq  de  Confiance  &  la  forêt  Noire.  U 
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h^a  prefaue  point  de  Territoire  ;  &  le* 
principales  forces  confiftent  dans  la 
Ville  même^  iifie  des  plus  belles,  de$  plus 
commerçantes  6l  des  plus  riches  de  la 
Suifle.  Elle  doit  fon  origine  à  une  Al>* 
bajre  de  Bénédiâins,  autour  de  laouelld 
fe  forma  un  petit  village  nommé  5cha& 
houfen ,  ou  maifon  de  débarquement* 
L'Abbé  en  fut  d'abord  Seigneur  ;  mais 
ce  lieu  s'étant  accru  par  fon  heureufe 
iituation  pour  le  commerce  ^  les  Habi« 
tans  fecouerent  le  )oug  >  àc  obtinrent 
des  Empereurs  divers  privilèges'  qui  en 
£rent  une  ville  libre  &  impériale.  Schaf* 
foufe  eft  fortifiée  Se  défendue  par  une 
citadelle.  Ses  rues  font  propres  »  Urgei| 
ornées  de  diverfes  fontaines  i  fes  nlaU 
fons  bien  bâties  ^prefque  toutes  peinte* 
en  dehors  ,  &c  marquées  de  quelque 
cnfeigne.  On  y  paffe  le  Rhinfuf  un  pont, 
le  feul  de  pierre  qui  foit  fttr  ce  fleure,; 
&  l'on  y  voit ,  entr'autres  Eglifes, cell* 
de  l'ancienne  Abbaye ,  dont  une  dôeht 
a  près  de  trente  pieds  de  eircotfféfente^^ 
avec  une  infcription  latine  qui  fignifiet 
4i  j'appelle  les  Vivans  }  )e  pleure  les 
»  Morts  ;  j'écarte  les  orages  ^.  Il  y 
avoit  9  dans  ce  même  Temple  ,  une 
£gure  coloifalc  de  vin^-'deux  pieds  d^ 


464^      Suite  de  la  Suis&£. 
haut  ,  qu'on  appelloit  le  Grand  Bôiî 
Dieu  de  Schaffoufe  ;  mais  un  des  pre- 
miers effets  de  la  Rcfonfiation  fut  d'a- 
battre ce  Coloffe. 

Les  autres  principaux  édifices  font 
TEglife  de  Saint  Jean ,  qui  paffe  pour  le 
plus  grand  Temple  de  la  Suifle  r  la 
Mdifon  de  .Ville  ,  TArfenal  &  la  grande 
Tour  de  l'horloge  ,  qui  montre  les 
cclipfes  du  foleil  5c  de  la  lune  ,  &  le 
cours  de  ces  deux  aflres.  Il  ne  faut  pas 
oublier  le  beau  Tilleul ,  dont  les  bran* 
chcs ,  en  partie  étendues  horifontale- 
ment  ,  &  en  partie  élevées ,  fonnei)t 
une  grande  &  belle  falle  ,  où  l'on  peut 
drefl'er  plus  de  douze  tables , manger  à 
Tombre  de  fes  feuilles ,  &  y  voir  couler 
une  fontaine  ,  dont  Teau  conduite  par 
des  iuydi!X  auprès  des  Convives,  peut 
fcrvir  à  rjfiûîchir  le  vinr 

On  nt*  manque  pas  de  vîfiter,  i  une 
demi -lieue  de  Schaffoufe,  la  merveil- 
leufe  Caiarciâe  de  Lauffen ,  qui  n*a  pas  fa 
Pareille  €n  Europe.  Le  Rhin  fe  préci- 
pite parmi  les  rochers  ,  &  tombe  de  la 
lauteur  de  quarante  coudées  avec  un 
5ruit  qui  fe  fait  entendre  à  plus  de  deux 
ieues.  Les  Bateliers  qui  arrivent  du  Lac 
fl^  Confiance  >  fgni  obligés  de  s'arrêtçic 
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&  de  faire  voxturer  leur  charge  part 
terre ,  jufqu'au  bas  de  la  cataraâe  y  on- 
defcend  enfuîte  les  bateaux  par  un  cou-  ' 
rant  fort  dangereux.  Le  gouvernement 
de  SchafFouie  eft  à  peu  près  le  même 
que  celui  de  Zurich, 
-  Il  n'y  a  prefque  point  de  Villes  en 
Suiffe  ,  qui  ne  foient  fituées  fur  un  lac. 
On  donne  à  celui  de  Lucèrne,  environ 
iix  lieues  de  long  fur  trois  de  largeur^ 
11  s'étend  dans  les  terres  où  il  forme 
une  efpece  de  croix  ,  &  s'appelle  auffi 
le  Lac  des  quatre  Cantons ,  parce  qu'en 
effet  il  en  arrpfe  quatre  de  its  eaux  qui 
font  très-poiffonneufes ,  Lucerne ,  Uri, 
Schwitz  fie  Undervald.  IL  eft  célèbre- 
pour  avoir,  été ,  pour  ainfi  dire  ,  le 
témoin  &  le  théâtre  des  exploits  de 
Guillaume  Tell  &  de  ces  autres  braves 
Helvétiens  ,  qui  ont  ftuvé  leur  pays  de 
la  tyrannie.  Ce  Lac,  formé  par  fa  ri- 
vière de  Reuff ,  qui  le  traverfe  &  en 
fort  à  Lucei^e ,  eft  bordé ,  en  plufieurs 
endroits ,  de  rochers  efcarpés ,  qui  fer- 
vent de  retraite  à  différentes  fortes  de 
bêtes  fauves. 

On  croit  que  Lucerne  tire  fon  nom 
d'un  faoal  ou  lanterne  qu'on  allumoit 
au  haut  d'une  tour  fur  le  bord  du  Lac  « 
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pour  fervir  de  phare  aux  bateau??  quT 
arrivoienc  pendant  la  nuit.  La  Reuff 
partage  cette  Ville  en  deux  parties  iné- 
gales )  qu'on  appelle  la  grande  ôc  la  pe- 
tite ,  6c  qui  font  unies  par  des  ponts 
couverts  ^  &  ornés  de  diverfes  pein- 
tures. Les  unes  repréfentent  les  événe- 
mens  principaux  de  THiftoire  Sainte  ^ 
les  autres ,  les  traits  les  plus  remarqua- 
bles des  Faftes  de  la  Nation  ,  accom- 
pagnés d'afiez  bons  vers  Allemands. 
Ces  ponts  fervent  de  promenade  ordi- 
naire aux  Habitans ,  &  forment  un  dès 
ornemens  de  cette  Cité  par  la  variété 
des  objets  qui  s'offrent  à  la  vue  »  Sur- 
tout du  coté  du  Lac  ^  dont  les  rives 
font  décorées  de  jolies  maifons  de  cam- 
pagne ,  &c  d'une  chaîne  de  montagnes 
oh  commencent  les  Alpes. 

Cette  Ville  eft  grande  &  belle  ;  mais 
les  jardins  qu'elle  renferme  dans  (on 
enceinte ,  y  occupent  plus  de  la  moitié 
du  terrein.  Le  paffage  fréquent ,  tant  des 
Etrangers  ,  que  des  marchandifes  qui 
fe  tirent  d'Italie  ou  qu'on  y  envoie ,  la 
rend  également  riche  &  commerçante. 
L'Ambaffadeur  d'Efpagne  &  le  Nonce 
du  Pape  auprès  des  Cantons  Catholi- 
ques réûd^nt  à  Lucerne»  Ce  dernier  eft 
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fouvent  en  coiueftatioo  avec  les  Ma^ 
giftrats,  pour  foutenir  certaines  pré- 
tentions de  la  Cour  de  Rome  qui  les  i 
plus  d'une  fois  menacés  de  Texcommit-- 
nication. 

L'Eglife  de  Saint-Léger ,  bâtie  k  Vexi 
trêmiié  de  la  Ville  fur  le  bord  du  Lbc< 
eft  fomptueufe  9  richement  ornée ,  &t 
renommée  pour  fon  tréfor ,  fes  touri  ^ 
fes  orgues  &  fon  carillon.  Le  Couvent 
des  Cordeliers  eft  un  des  premiers  de 
rOrdre  par  fon  antiquité.  li  fut  fondé 
par  une  Comtefle  de  Rothenbôurg  ,  à 
la  prière  de  Saint  François ,  qui ,  au  re* 
tour  d'un  de  fes  voyages ,  étoit  at!é  lui 
rendre  vifite.  Dans  PEglife,  qui  eft  affez 
belle ,  font  peints  tous  les  drapeaux  que 
les  braves  Lucernois  ont  gagnés  dans  les 
guerres  Helvétiques.  Parmi  d'autres 
curiofités  ,  on  fait  voir  la  figure  d'uni 
Géant,  dont  on  trouva  les  os,  l'an  1 577, 
fous  un  vieux  chêne,  &  une  corde  de 
foie ,  grofle  comme  un  cabk^avec  la^ 
quelie  Charles-le-Hardi  Duc  de  Bour- 
gogne ,  fit  attacher  une  partie  des  SuifFeS 
qu'il  avoir  pris  à  la  guerre ,  poot  leS 
noyer  dans  le  Lac  dé  Neuchatél. 

Le  gouvernement  Artfto^Démocra^ 
tique  de  ce  Cwioa'eft  êAtre  les  tnalns 

y  vî 
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de  deux  premiers  Magiftrats ,  qui  >  fous 
le  nom  d'Avoyers  ,  préfidcni  alterna- 
tivement au  Grand  &  au  Petit  Confeil 
Le  Grand  Confeil  eft  compofé  de  cent 
Sénateurs ,  &  le  Petit  de  trente-fix ,  dont 
dix-huit  gouvernent  pendant  fix  mois , 
&  dhchuit  pendant  fix  autres.  Il  y  a  de 
pîus  deu^  Cours  de  Juftice,  Tune  pour 
le  civil  ,  Tautre  pour  le  crimineU  La 
place  d'Avoyer  n'eô  point  à  vie  ;  toutes 
les  années  les  deux  Confeils  ont  le  droit 
d'en  élire  un  nouveau.  Ce  Canton  dé- 
pend ,  pour  le  fpirituel ,  du  Diocèfe  de 
Confiance. 

Obligé  de  retourner  à  Schaffoufe 
pour  quelques  effets  que  j'avois  oubliés, 
ï'y  trouvai  M.  de  Maupertuis  qui  partoit 
pour  Bafle,  accompagné  de  (on  ami, 
M.  Bernouilli  *.  Ils  me  donnèrent  une 
place  dans  leur  voiture  ^  &  je  fis  con- 
duire la  mienne  par  mon  Domeflique. 
La  converfatîon  tomba  d'atord  fur 
quelques  Ouvrages  de  F  Académicien 
ïrançois ,  dont  M  Bernouilli  fit  im« 
critique  afTez  fine  fur  le  ton  de  la  plai- 
fanterie. 

«  Votre  EJfai  de  Cojmolopt ,  luidk- 

.^  M.  de  Mauperçiis  eft  mort  à  B^fle  en  17 jj; 
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i>  il  ,  roule  principalement  fur  deux 
n  points  :  le  premier  infirme  les  preii- 
H  ves  de  l'exiftence  de  Dieu  les  plus 
»  naturelles ,  &  dans  le  fécond  ,  vous 
>»  cherchez  la  preuve  de  cet  Être  Su- 
»  prême  dans  une  loi  delà  réfraftion  ; 
H  comme  s'il  n'y  avoit  pas  plus  de  Lec« 
M  teurs  capables  de  fentir  cette  foule 
n  d'argumens ,  par  laquelle  la  rtature  dé- 
»  montre  fon  Maître  à  tous  les  fens  i 
H  qu'il  n'y  en  a  qui  puiffent  le  recon- 
H  noître  dans  une  formule  d'aïgebre; 
••'N'eft-ce  pas  rendre  problômatique 
H  une  vérité  fi  importante  6c  fi  nécef- 
9f  faire  aux  Hommes ,  que  d'ébranler  la 
pp  force  des  témoignages  le»  plus  reçus , 
>>  &  de  ne  réferver  la  certitude  d'un 
n  Être  Souverain ,  qu'à  un  problême 
M  géométrique? 

»  Dans  l'endroit  oh  vous  parlez  des 
H  mœurs  de  ceux  qui  habitent  la  terre  | 
»  vous  vous  plaignez  que  le  menfonge, 
w  le  meurtre  ,  le  vol ,  &  en  général 
H  tous  les  vices  y  font  plu»  commune 
w  ^ue  la  vertu.  Cette  ancienne  objec- 
H  tion,tant  rebattue  fur  le  tmX  monl, 
^  n'a  certainement  pas  autant  de  force 
M  que  vous  l'imaginez.  Il  eft  très^faux 
>>  qu'il  foit  plus  commun  d'être  voléôc 
f  jiilafimé^  que  de  jouir  en  libtné  d^ 
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M  (on  bien  6c  de  fa  vie.  Parcourez  mîUe 
M  villages  ;  vous  ne  trouverez  pas  dix 
H  meurtres  6c  dix  vols  dans  une  année. 
H  Les  guerres  font  ce  au*il  y  a  de  plus 
M  fatal  après  les  grandes  peftes  ;  mais 
M  fur  cent  millions  d'Habitans  dont 
i>  l'Europe  ett  peuplée  ,  la  guerre  ne 
»  fait  pas  périr  en  un  fiecle  ,  parnû  les 
M  mâles ,  la  trentième  partie  de  ces  cent 
»  millions ,  qui  chaque  année  fe  renou« 
N  vellenr.  Quand  on  examine  ces  choies 
M  lA  avec  des  yeux  attentifs  ,  on  voit 
M  qu'en  effet  il  y  a  beaucoup  plus  de 
»  bien  que  de  mal  fur  la  terre;  que  les 
>»  reproches  que  Ton  fait  U-demis  à  la 
w  Providence ,  ne  viennent  que  du  plai- 
w  fir  fecret  qu'ont  les  Hommes  de  fe 
>»  plaindre  ,  6c  qu'ils  font  plus  frappés 
w  des  maux  qu'ils  éprouvent ,  que  des 
M  avantages  dont  ils  jouiffent.  L'Hiftoi- 
»  re ,  qui  ell  pleine  d'événemens  tragi- 
»  ques ,  contribue  fans  doute  à  favori- 
H  <er  l'idée,  qu'il  y  u  incomparablement 
ff  plus  (le  mal  que  de  bien  ;  mais  on  ne 
»  i'ait  pas  réflexion  que  THiftoire,  ciuî 
w  n'elt  que  le  tableau  des  querelles  aes 
»  Rois  ëc  des  Nations  ,  ne  tient  point 
I)  compte  de  l'clat  ordinaire  des  Uonn 
w  mes ,  (|ni  elt  lortlre  6c  la  (îireté  de  la 
^  lociciv,  11  ii'y  a  point  de  Ville  au  mon^ 


Sdite  de  la  Suisse»  471^ 
^  de  ,  qui  n'ait  été  vingt  fois  plus  tran- 
^  quille ,  que  troublée  de  féditions.  Le 
»  vafte  Empire  de  la  Chine  é&  entié-^ 
»  reaent  paiiible  depuis  plus  d'un  fiecle» 

H^otre  Lettre  lur  la  Comète  feroit 
i>  peut-être  un  ouvrage  inutile ,  fi  vouy 
»  n'aviez  cherché  à  y  répandre  de  Ta^ 
agrément.  Ce  n'eft  pas  une  explication? 
H  des  Comètes  ;  vous  vous  fervez  dans^ 
>►  ce  petit  Ecrit  5  du  privilège  qu'on  9 
>»  dans  les  lettres  ,  de  né  dire  que  ce 
n  qu'on  veut ,  &  d'effleurer  les  fujets,  • 

>*  Si  l'on  en  croît  votre  Finus-  Phyfi^ 
H  que ,  c'eil  par  l'attradion  que  l'homme 
M  lé  forme  dans  le  ventre  de  fa  mère.  Le' 
n  pied  gauche  attire  le  pied  droit ,  qui 
>»  vient  fe  placer  au  bout  de  la  jambe  ;  Sc 
n  par  une  imaginationplus  finguliere  eft^' 
»core,  vous  enviez  en  anK>ur  le  fort 
»  àQs  crapeaux  8^ des  colimaçons.  Onr 
>>  s^^n  étoit  tenu  jufqu'iciaux  moineaux* 
»  &  aux  tourterelles.  Vous  avez  vdulif 
»  apparemment  prévenir ,  par  des  idée» 
M  dégoûtantes ,  les  effets  des  idées  peut-^^ 
»  être  trop  licencieufes. 

»Dans  vôtre  E^ai  de  Pkilofopkit 
f^  Morale ,  où  il  s'agit  du  bonheur  &  dtt- 
»  malheur,  le  fujct  efl  intércffant;  mais  tf 
n  ceile  de  i'ênre  ^  dès  qu'on  veut  le  ix9^ 
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M  ter  en  Lemmes  &  Thcorâmes.  La  Gca^' 
19  mctrie  cil  faite  pour  mefurer  les  efpa- 
I»  ces  j  &  non  pour  évaluer  des  fcnti- 
M  mens  ;  il  n'en  eft  pas  des  afFcfiîomf  de 
»  notre  ame ,  comme  d'un  compte  dV 
n  rithnvéïique.  Ce  nVft  point  à  de  pareils 
n  calculs ,  que  le  cceur  humarn  eft  ion- 
»t  mis  ;  ce  n  cil  pas  aiTcz  de  mettre  dans 
n  la  balance  des  portions  égales  de  plaifir 
n&cde  peine  ;  il  faut  fonger  c[u\m  plai- 
nt iir  prêtent  l'emporte  iur  toutes  les 
>>  peines  paiTccs.  Si  l'on  veut  être)uile  9 
H  on    conviendra  que   les   fenfations 
99  agréables  font  une  partie  dc  notre  na« 
n  turc  ;  qu'elles  font  attachées'  à  Tufage 
M  continuel  de  nos  fens,  &  queladou- 
»  leur  n'eil  jamais  qu'un  accident.  Il  eil 
n  vrai  que  ces  accideiis  font  irès*com- 
^muns;&  c'c  il  fur-tout  notre  faute.  Par 
j^  exemple ,  la  nature  A  attaché  un  plaifir 
H  trcs-réel  à  prendre  la  nourriture  né- 
»  ceiTaire  pour  le  fouiien  de  notre  vie  y 
n  &  c'eit  prefquc  tottji)urs  notre  faute  , 
^  cjuand  ce  plaiiir  nous  caiifc  des  mala- 
f>  (lies.  L'ufiigc  de  nos  yeux  eil  un  plaifir 
90  continuel,  lui  un  moi ,  toutes  les  fonc- 
f>  tions  dc  nos  fins  l'ont  amant  de  bien* 
n  laits  du  C^icatcur  ;  il  n'entre  naturel- 
}t)enicnt  au<;unc  Icnfaiion  de  douleui; 
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>>  dans  Texercice  de  nos  facultés.  Nous 
h  fommes  donc  univerfellement  heu- 
H  reux  par  notre  nature ,  &  uniquement 
>»  malheureux  par  accident.  Quelque 
»  grands  ,  quelque  innombrables  que 
%>  foient  ces  accidens  ,  la  nature  leur 
f>  fournit  un  contre-poids  qui  eft  Tefpé- 
»  rance.  Voilà  pourquoi,  fur  cent  mille 
»  perfonnes,  il  n'y  en  a  pas  deux  qui 
»  défirent  fincéremeni  de  fortir  de  la 
»  vie  ►>* 

•  Cette  converfatîort ,  &  d'autres  fem-« 
blables  jiepuis  SchaiFoufe  jufqu'à  Bafle  > 
répandirent  fur  notre  roiue  un  agrément 
que  j'avois  rarement  éprouvé  dans  Ic 
cours  de  mes  vojrages^  Les  vives  inftan-. 
ces  de  M.  Bernouilli  pour  me  faire  pféit-J 
dre  un  logement  dans  fa  maifon,  ne  pu- 
rent m'engager  à  lui  facrifier  la  deK-' 
cîeufe  Auberge  des  Trois  Rois.  Un 
Etranger  ne  paffe  point  à  Bafle  fans 
loger  dans  cette  charmante  Hôtellerie  ,' 
s'il  eft  jaloux  de  contempler  le  plus  beau 
de  tous  lespayfages,  &  de  fouper  dans 
le  lieu  le  plus  agréable  de  toute  la  Suiffe. 
Qu'il  eft  doux,  dans  les  longs  jours  de 
rété  ,  lorfque  la  fumée  des  mets  annon- 
ce l'heure  du  repas ,  de  refpire'r  le  frais 
dans  une  (aile  à  manger  qui  dooiineifi; 
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Rhin  de  toute  part.  Ccft  pour  les  Ai^ 
lices  des  yeux  oc  la  )oie  des  Convives  f 
<}ue  ce  fleuve  femble  s'échapper  du  val- 
lon de:»  Villes  tbrefiieres ,  &  former,  en 
s'épanchant  t  un  canal  vers  Huningue» 
On  Tentend  bouillonner  contre  les  ar- 
ches d'un  pont  pirtorefque ,  qui  réunit 
deux  Villes  ^  k  Grand  &  le  Petit  Bafle^ 
&  refltrre  cette  union  par  un  échange 
continuel  des  denrées  des  deux  rives* 
L'agitation  des  vagues  établit,  dans  l'at* 
ino(ph(  re ,  des  courans  d'un  aif  délec 
table ,  qui  vont  rafraîchir  les  faiienheu^ 
reux  Hôtes  des  Trois  Rois*  Chàqua 
flot  leur  apporte  un  vent  plus  frais ,  il 
roule  aux  pieds  des  murs  qu'ils  babi^ 
tent ,  des  milliers  de  faumoneaux  qui  ft 
pèchent  de  la  falle  à  manger  même,  & 
paflcnt  du  fleuve  dans  la  poêle  j  &  d« 
la  poële  fur  la  table. 

Le  Canton  de  Bafle  eft  un  des  plu9 
puiflans ,  quoiqu'il  n'ait  que  le  qaa« 
trieme  rang  dans  les  AfTemblées  de  li 
Nation  ;  que  fon  étendue  ne  foit  que  de 
dix  à  douze  lieues  du  Nord  au  Midi  ,& 
de  cinq  ou  (ix  dans  fa  plus  grande  lar« 
geur.  L'air  y  eft  fain  ,  &  le  pays  agréa- 
Blé.  On  y  voit  des  collines  chargées  de 
yignes ,  des  vallons  &  des  campagnei 
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ftrtiles  en  grain  ,  en  fruits^en  pâtura- 
ees.  Le  Rhin  &  les  autres  rivières  qvâ 
rarrofcnt ,  y  fourniffent  beaucoup  de 
poiflbn  y  &  les  forêts  une  grande  quan« 
ùté  de  gibier.  Sa  Capitale ,  iituée  à  la 

Fauche  du  Rhin,  occupe  prëcifément 
endroit  oti  ce  Aeuve  ;après  avoir  coulé 
du  Levant  au  Couchant ,  fait  un  coude  ^ 
&  continue  Ton  cours  du  Midi  au  Nord. 
Cette  Ville ,  la  plus  confidérable  de 
toute  l'Hel  vétie ,  eft  ancienne ,  grande  f 
propre  &  belle  :  le  commerce  &  leS' 
iciences  y  fleuriflent  également  ;  &  fou 
Univerfité  a  produit  une  infinité  de 
Savans.  Le  nom  de  Zt^inger  a  été  long^. 
tems  crès-célebrepar  une  énorme  corn* 
pilation  intitulée  Théâtre  de  la  Fie  Hu^^ 
maint ,  qui  fat  continuée  par  fon  ÛUi 
Aucune  famille  Bailoife  ne  peut  fe  glo« 
rifîer  d'une  aufli  grande  fuite  de  gens  de 
mérite  ,  dans  tous  les  genres  ;  on  y 
trouve,  pendant  près  de  deux  fiedes^ 
des  Théologiens ,  des  MoraHftes ,  dei 
Orateurs ,  des  Médecins,  des  Phy fidens^ 
des  Chymiftes ,  des  hommes ,  en  un 
mot,  verfés  dans  toutes  les  fciences  ^ 
qui  ont  illuflré  leur  nom  &  leur  patrie 

£ar  un  grand  nombre  d'Ouvrages  qu'o» 
t  encore  dans  le.  pays» 
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Les  Platner  ,  Félix  &  Thomas  ,  fé 
font  audi  diftlngucs  dans  la  Médecine 
&  la  Botanique  j  &  ont  fait  honneur  à 
rUniverfité  ,  oii  ils  ont  occupé  avec 
gloire  des  chaires  de  Profeffeurs.  La 
tamille  des  Wctftein  a  produit  trop  de 
grands  hommes  ,  pour  n'en  pas  faire! 
ici  une  mention  honorable.  Ils  ont 
donné  diiFci  entes  éditions  enrichies  deî 
notes  &  d  commentaires  ^  qui  figurant 
avec  diftiiiCiion  dans  les  Bibliothèques 
Germaniques  On  compte  au  moins 
cinq  Buxtorf  qui,  pendant  centquaran* 
te  ;uis ,  ont  profeflé  dansTUniverûtéde 
Baflt  les  Langues  Otientales,  &  fe  font 
fait  un  nom  parmi  les  Atnateurs  de  la 
Science  Rabini que. 

Trois  Werenfels  fe  font  fuccédés  de 
pore  en  fils  dans  les  Chaires  de  Philofo- 
phie ,  de  Morale  &  de  Théologie,  Le 
dernier ,  qui  a  voyagé  en  France  ,ét6it 
fort  lié  avecMontfaucon,MaUebranche 
&  Varignon.  Sa  réputation  lui  procura 
la  corrcfpondance  des  plus  illuflres  Sa- 
vans  de  l'Europe,  &  attira  dans  cette 
ville  une  multitude  d'Etudians,  àTinf- 
truâion  defquels  il  s  appliquoit  avec 
beaucoup  de  zèle.  Je  vous  ai  déjà  parlé 
4c  M.  Bernouilii,  que  notre  Acadéaiie;. 
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lîieç  Sciences  fe  fait  gloire  de  çomptçi^^ 
parmi  (es  Membres. 

Qn  pç  paffç  point  à^Bafle  fakns  vifiter, 
}a  Bibliothèque,  oîi  Pon  prie  leç  Per- 
fpnnes  qu'on  croit  être  de  quelque 'difr 
tîn£^ioh ,  d'écrire  leur  Bom ,  leurs  titres, 
leurs  dignités,  fur  un  livre  en  papier 
blanc ,  qui  n'eft  deftiné  qu-à  cet  ufage, 
'C'efl  moins  la  beauté  du  lieu ,  le  choisie 
êf  Iç  nombre  des  livres,  que  la  rareté 
de  quelques  manufcrits  &  le  ipérite  de 
pluueurs  tableaux ,  qui  donne  du  ptix 
à  cette  Bibliothèque.  On  y  montre  uq 
Nouveau-Teftameni  en  grec  fur  velin, 
qui  a ,  dit-on, mille  ans  d'antiquités Ty) 
vi$  un  exemplaire  de  la  Folie  d'Erafme^ 
avec  de  grandes  n^argeis,  fur  lefquellei 
le  fanjeijx  Peintre  Hplbeip ,  né  à  Bafle  j 
&  Ami  de  l'Auteur  ^  buvant  9vec  hâ 
tous  les  foirs  au  cabaret ,  traçoit  çh^qu^ 
jour,  au  craïpn  ou  à  la  plume, les ifi^ 
gures  relatives  à  la  page  qu'Eraâeexpli« 
quoit  au  Peintre  Suiffe  qui  n'enteodoii 
pas  le  latin,  On  conferveauffi dans  cette 
coUeâion ,  les  Aâes  originaux  du  CoI^> 
cile  de  Bafle ,  plufieur^  lettres  de  Jean 
ï^us ,  & ,  parmi  les  tableaux^  toutes  l&^ 
^f  artieç-ëe  la  paffion  de  Notre  ^i|^eur^ 
l^fl  huit  compartiin«nS|piBiaiei»i]^b<^^ 
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par  Holbein  ,  la  figure  de  Jefus-Chrift 
niort  »  divers  portraits  faits  par  le  même 
i^riifte  I  &en  particulier  celui  d'Erafte, 

Î[ui  fe  trouve  par-tout ,  &  toujours  re£- 
emblant* 
Toutes  les  horloges  de  cette  Ville- 
/ont  conftamment  avancées  d'une  heu- 
re, c*eft-à-dire ,  que  lorfqu'îl  eft  onze 
heures  du  matin,  elles  fonnentmidi,  6c 
ainfi  de  iuite  dans  tout  le  tour  du  cadran» 
Ni  la  tradition ,  ni  les  Archives  de  I9 
République  ne  motivent  cet  ufage  fiiu 
^ulier  par  aucune  caufe  bien  reconnue. 
Les  uns  prétendent  cjue  du  tenis  du  Con« 
cile ,  les  Pères  arrivant  toujours  tar4 
aux  Affemblces,  cette  petite  fupercherie 
fut  regardée  comme  le  meilleur  moyea 
de  hâter  la  nonchalance  Epifcopale* 
D'autres  difent  que  s'étant  formé  an« 
ciennement ,  contre  çene  Ville  ,  une 
x:onfpiration  par  laquelle  les  Conjurés 
xlevoient  s'en  rendre  Maîtres  à  une  cer- 
taine heure ,  un  Bourguemeijlre  qui  ea 
fut  averti,  s'avifa  de  faire  avancer  les 
horloges ,  de  manière  que  Theure  mar- 
quée parut  être  paffée  ,&  que  l'Ennemi 
crut  s'être  trompé.  B^fle  fut  délivrée 
par  cette  erreur  ,  ^  l'ufage  €0ili€rv4 
ipftr  reconpQiffançet 
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.  JOn  rapporte  à  la  même  anecdote 
J'origiiie  d'un  monument  trçs-remarr 
quablcj»  placé  à  la  tête  du  pont  qui  réu<^ 
pit  le  Gr^hd  &:  le  Petit  B^{\e,  Au  haut 
lie  la  tour  dp  Thorloge ,  on  voit ,  à  c^t^ 
^lu  cadran  ,  une  t^te  d'I^omme^  gui 
paffe  par  un  trpu ,  fk  pf e  9  à  chaque  le^ 
çohdé,  une  langue  d'un  pied  de  long  ^ 
qui  lui  donne  T^ir  goguenard.  Si  Ton  en 
croit  le  bruit  populaire  ,  le  même  Ci<v 
Joyen  qui ,  en  changeant  l'heure  de  cette' 
horloge,  décpncerta  le$  Conjurés ,  eft 
liuteur  d^  cette  plaisanterie,  En  effet  la 
renommée  publie  que  cotte  t^te  eil  cen# 
fée  narguer  les  Confpirateurs  tromp^Sji 
&  obligés  de  fe  retirer.  La  même  tradl* 
pon  m'apprit  que  le  petit-Bafle,  à  qi4 
ç:ette  tête  femble  faire  la  grimace  ,  en 
prit  de  1-humeur  »  &  prouva  plaifant  ^  , 
pour  fe  venger ,  de  mettre  en  oppoû»^ 
^ion  f  la  représentation  d'un .. ..  vous 
m'entende:^  ;  ce  que  les  Perruques  Ari{^. 
tocrariques  du  Grand-Bade  prirent  poui^, 
^ne  infulte  ,  6ç  penferçpt  s|llumer  und 
guerre  fanglante. 

£)^ns  une  efpece  de  galerie  formée 
jiar  le  mur  c^un  cimetière  9  on  voit  cette 
£»meufe  d^nfe  dés  Mpns ,  oeinte  à  freh< 
que ,  éç  fauflement  attribuée  à  Halbein^ 
P#^uelle  exiftoit  ayanf  la  oaiffiK^çe  4^ 
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ce  Peintre.  Les  figures  en  font  fi  va- 
rices ,  l'Artilte  y  a  mis  tant  d'expreffion, 
que  malgré  les  incorreâions  du  defiein, 
&  la  groflléreté  du  coloris ,  on  y  re- 
vient toujours  avec  plaifir.  Une  cen- 
taine de  Squelettes  ,  tenant  chacun  par 
la  main  un  Individu  de  chaque  condi-* 
tion  humaine ,  forment  une  danfe  où 
font  exprimés  tous  les  âges  ,  tous  les 
états  j  tous  les  carafteres.  Comme  le 
tems  Tavoit  prefque  effacée ,  on  la  fit 
raccommoder  &  mettre  en  couleur  il  y 
a  plus  d'un  fiecle.  On  en  vend  ici  des 
Copies  très-bien  gravées, dans  fefquel- 
les  on  a  confervé  toute  l'expreflion 
qu'on  admire  dans  l'Original.  , 

L'ancienne  Capitale  des  Rauraques  i 
la  ville  d'Augft ,  fituée  daus  ce  voifina« 
ge ,  ayant  été  ruinée  par  les  barbares 
vers  le  cinquième  fiecle ,  TEvêché  qui  y 
ëtoit  établi ,  fut  transféré  à  Bafle  ,&  y 
a  fubfifté  julqu'en  1 5  29 ,  que  les  Habi- 
tdn**  embraflcrent  la  Réformation  de 
Calvin.  L'Evêque  fut  d'abord  Seigneur 
de  la  Ville  ;  elle  devint  libre  enfuite  6^ 
impériale;  &  quoique  liguée  avec  les 
Suiiies ,  elle  continua  d'être  comprife 
dans  la  matricule  de  l'Empire  jufqu'àl) 
paix  ''le  Weftphalie, 
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Jean  Haufchein,  qui  ayant  changé  Ion 
nom  de  l'allemand  en  erec ,  fe  fit  appel- 
1er  Œcolampade,  c*eft-à- dire, Lumière 
Domeftique ,  fut  un  de  ceux  qui  intro- 
duiftrent  ici  les  nouvelles  erreurs ,  &C 
préférant  lefentiment  de  Zuingleà  celui 
de  Luther  fur  TEuchariftie ,  les  défendit 
avec  le  plus  de  zèle.  Né  en  Franconie  » 
il  fut  attiré  dans  cette  Ville  par  TEve- 

?ue  qui  le  nomma  à  une  Cure.  Quoique 
rêtre,  il  fe  maria  avec  une  jeune  fille 
dont  la  beauté  Tavoit  féduit ,  &c  excita 
les  railleries  d'Erafme  ,  qui  avoir  été 
fbn  ami  avant  qu'il  embraffât  la  Réfor- 
me. Ce  Savant  s'eft  plaint  plus  d'une 
fois,  que  depuis  qu'GEcolampade  étoit 
devenu  un  homme  de  parti ,  on  avoit 
peine  à  le  reconnoîtr^ ,  &  qu'au  lieu 
de  la  candeur  dont  il  faifoit  profefiion 
quand  il  agiffoit  par  lui-même  ,'  on  ne 
trouvoit  plus  en  lui  que  diflimulation 
&  artifice. 

La  ville  de  Bafle  eft  célèbre  dans 
THiftoire  Eccléfiaftique  par  fon  Con- 
cile général  qui  a  duré  dix-huit  ans,  &C 
dont  les  deux  objets  principaux  étoient 
la  réunion  de  TEglife  Grecque  avec  la 
Pv^omaine ,  &  la  réformation  de  cette 
dernière  dans  fon  Chef  commi?  dans  fcs 
TonnXXlF.  7^ 
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Membres.  L'on veniire s'en  fit  le  15  JuU* 
iet  1 4 î i; & îa première Scfiion fe tlotk 
1 4  Décembre.  Le  lieu  de  f  AffembH^ 
[.étou  une  (aile  ciu'an  momre  encore  i 
,  côté  de  la  Carhc Jrale ,  &  011  vous 
vmidrieE  pas  loger  vos  Doiifleftiquc 
C'eft  une  pièce  atfez  grande  ,  pavée 
))riqiie  ,  ovi  quatre  %nlaitîs  bancs  deboS! 
font  adoffésa  qiiatre  plus  vilains  mûri 
C4toît  ♦  dit-on  ,  rancienne  falle  m 
Chapitre  de  k  Catbédrale  ^  oîi  fe  fo|j 
ftioient  peut-être  quelques  Comill 
particuliers  ;  mats  pour  les  Seffions  pu 
btiques,  il  y  a  pliis  d'apparence  qu'elle 
fe  tenoieni  dans  l'Eglife  même. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  y  reooiive 
les  décrets  du  Concile  de  Conftaoc 
contre  ceux  qui  5  par  des  intrigues  tii 
crt très ,  ou  par  T^îolence  ?  troubleroîci 
rAlTeniblce  ;  &  l'on  en  fit  d'autres  qt 
dëclarent  que  ce  Synode  repréfcnTe  l  i 
giife  Militante;  qu'il  tient  fon  pouvoT 
imRiédiatetîient  de  Jéfus-Chriu,  &  que 
toute  perfonne  ,  même  le  Pape  ,  i^| 
oit  obëifTance.  Martin  V  Ta  voit  coiS^ 
do  que;  Eugène  IV  ,  fon  Succefleurj 
vouloit  le  diffoudre  ;  mais  on  ne  tiû 
vffimida   pas    qu*étant   légitimement 
dffçmblé  >  xîon-leulement  ii  n'eioit  pas 
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au  pouvoir  de  Sa  Sainteté  de  le  rom- 
pre ,  mais  que  lui-même  mériteroit  TA- 
naihcme,  s'il  perfiftoit  à  le  méconnoî- 
noître.  Il  fut  invité  à  y  paroître  en 
pcrfonne  ou  par  Procureur  ;  &:  comme 
il  refula  Tunôc  l'autre ,  les  Promoteurs 
du  Concile  demandèrent  qu'après  avoir 
été  cité  trois  fois  à  la  porte  de  l'Egli/e^ 
il  fût  déclaré  contumace.  Eugène  irrité 
cafTa  par  une  Bulle  tous  les  décrets  faits 
contre  lui  ;  de  leur  côté  ,  les  Pères  le 
fufpendirent  de  toute  jurifdiâion  •  & 
déclarèrent ,  comme  une  vérité  de  Foi, 
que  ce  Concile  ,  fupérieur  au  Pape,  ne 
pouvoit  être  ni  diffous  ,  ni  transféré 
par  la  feule  autorité  du  Saint  Siège.  On 
tint  enfuite  une  Congrégation  générale  , 
&  Ton  y  prit  des  mefures  pour  la  dé- 
pofition  d'Eugène  IV. 

L'Aifemblée  étoit  alors  compofée  de 
trente  neuf  Prélats  ,  &  de  trois  cens 
Eccléfiaftiques  du  fécond  ordre.  On  cite 
ce  Pontife  une  féconde  fois;  on  le  juge 
par  contumace  ;  &  Ton  prononce  fa 
Sentence  de  dépoiition ,  dans  laquelle 
on  le  déclare  rebelle  ,  fimoniaque  , 
fchifmatique,  hérétique  &  parjure. On 
flatua  enfuite  que  l'éleûion  d'un  nou- 
veau Pape  fe  feroit  au  Concile  même} 
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î4      Suite  de  la.  Suisst: 
Ce  €|adqiie£  pan  après ,  on  élal  pour 
Sotiverajii  Pontife ,  Amédée ,  Due  de 
Savoie  ,  retiré  avec  /es  Hermties  dam 
û  lolitude  de  RJpailk,  Sa  dévotion  m 
llni  pas  contre  le  defire  de  la  Thîare  ; 
&  tout  Séculier  qu'il  etoit ,  on  le  décla- 
ra SucctiTcur  de  Saint  Pierre  fous  le  nom 
de  Félix  V.  Les  Pcrts  ordonnèrent! 
ibits  peine  d'ei^commtinicàtiou  ,  qii*tl 
/lit  reconnu  par  tous  les  Fidèles^  tanc  * 
ï|irEugene  e^communioU  lui-mÊme^  & 
ïraîrojt  d'Hcrctiqucs  ^dc  Fous ,  d'Enra^w 
gcs  j  de  B#rbaTes,  de  Cerbère^ d^Anre^ 
Chrîfl  5  le  Concile ,  Feliic  &  leurs  Adhé* 
rans,  Amédcefe  préfente  à  TAiTemblée 
in  ccrcmoiiie ,  cil  iacré  Evfiqwc  par  un 
Cardinal ,  couronné  Pape  avec  b  plii 
grande  folemnitc*  donnant  ùt  bcacdic 
1,0 n  au  Peuple  »  &  accordant  des  Indti  " 
agences  comme  eût  pu  faire  le  Vie 
de  Jéftu-Cbrilile  plus  foUdeineal  T 
fur  le  Trône  Pontificai 

Cette  éleâion  caufa   un  nou^ 
fchilme  :  tes  uni  croient  poiu-  Feltx,  I 
•ut  ra  pour  Eugène.  L'Europe  fut  par j 
tagce  entre  cet  deui^  Papes.  Cbarlirs  Vil 
donrka  un  Edii ,  pour  di^endrc  qu^oo 
eût  égard  aux  cenfures  d^Ëuecne  cont 
te  Coûcilc  de  fiafle  ^  èi  à  cclks  ilu  Coa*^ 
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tîle  contre  Eugène.  Les  Anglois  refte- 
rent  pareillement  dans  fon  obéiffance  » 
fans  mëconnoître  cette  même  AfTem- 
blée  ;  mais  les  Rois  d'Aragon  &  de  Hon- 
grie ,  les  Ducs  de  Bavière  &  d'Autriche, 
les  U«iverfitcs  de  Paris  ,  d'Allemagne  ' 
&  de  Pologne  fe  rangèrent  du  parti  de 
FelÎTr  ;  &  ces  derniers  firent  plufieurs 
écrits  pour  foutenir  la  validité  de  fon. 
Eleftion ,  quoique ,  depuis  plufieurs  an- 
nées, ce  fameux  Synode  n'eût  prefque 
plus  que  l'ombre  d'un  Concile  général. 
Après  la  mort  d'EugtrnB  ,&  fous  le  pon- 
tificat de  Nicolas  V ,  l'Affemblée  fe  dif- 
J)erfa  d'elle-mcme  ;  & ,  par  fa  démiflion  , 
e  Duc  de  Savoie,  Hermite  &  Pape  ,  fe 
contentant  d'un  fimple  Chapeau  de  Car- 
dinal ,  diffipa  le  fchifme ,  Se  laiiTa  l'Eglife 
dans  l'ordre  accoutumé.  Le  Concile  de 
Bafle  n'eft  reconnu  Œcuménique  »  que 
îufqu'au  tems  oh  l'on  commença  à  déli- 
bérer fur  la  dépofition  du  Pape  Eugène.' 
L'ancienne  Cathédrale,  oîi  s'eft  tenue 
cette  AfFemblée  célèbre ,  eft  un  édifice 
gothique  ,  orné  de  deux  clochers  pa- 
rallèles &  de  même  forme ,  qui  s'élèvent 
des  deux  côtés  de  fon  grand  portail  fur 
une  architeâure  élégante  &  légère.  Il  y 
a ,  dans  ce  Temple,  de  très^belles  orgues 
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Suite  di  va  Suîssk^ 

f  av€C  des  peintures  du  fâmeiiiÊ  Holbcîiî  i 

fele  tombeau  de  l'Impératrice  Aniïe ,  fem* 

fàie  de  Rodolphe  de  Habsbourg  »  celui 

W'Erafme  »  accompagné  d'une  épitaphe 

latine ,  gravée  en  lettres  d'or  iur  une  ta* 

fck  de  marbre ,  Se  ceux  d'une  infinité  de 

perfonnes  illuilrei  |jar  leur  natffance  oa 

,|fârleurfavoirXesautrcsEt:'  i       '^rcnf 

(par- tout  de  pareils  m  on  vync'ii  ier( 

I  la  Cathédrale  »  on  a  bâti ,  far  le  bord  di 

^Ebin^une  ter raffemagm tique,  r 

de  murailles ,  &  ornée  de  deux  i 

jnaronnleis,  d*oîi  ta  vue  s'étend  Iur  le 

fleuve ,  le  Petit- Balle ,  &  k$  campa|nci 

;,YoiftneSt 

A  l  Hdrel-de-Ville  ,  qui  nVn  eft  p 
fort  éloigrié*  on  montre  la  ilatue  il'ui 
Giincrat  Romain  »  qui  fonda  ^  dit*on 
ia  Colonie  des  Ruuraques,  dont  Aug(t 
aujourd'hui  lunple  Village,  étoit  jadi 
la  Oipitale,  Au  naut  de  rcicalier,  on 
,Voit  encore ,  peint  en  frefque  ^  le  Juge- 
ment dernier ,  oii  les  Duililes ,  après 
l'Arrêt  prononcé, poulïenr  le> Damnés 
en  Enfer*  Parmi  ces  derniers  ont  reinar- 
<^ue  un  Pape  accompagné  d^Eccléfiaf- 
tiques  ^  ce  qui  fit  dire  i^  un  Savant  du 
tems  de  Luthur ,  que  cette  pemture  éi 
très-Luthérienna  i  PiSmaimkêra/iiJ^ 
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(quoiqu'on  prétende  qu'elle  exiftoit  déjà 
avant  la  naifTance  de  cet  Héréfiarque. 

A  un  quart  de  lieue  de  Bafle  ,  fur  le 
bord  de  la  Birfe,  petite  rivière  qui  fe 
jette  dans  le  Rhin  ,  &  dont  un  Canal 
paffe  dans  la  Ville ,  eft  fitué  l'anciea 
Cimetière  de  Saint- Jacques,  oh  quinze 
censSuifles  combattirent,  pendant  dix 
heures  ,  contre  trente  mille  François 
conduits  par  le  Dauphin  de  France,  qui 
depuis  fut  Louis  XI.  Tous  les  Suifles , 
à  l'exception  de  trente-deux  ^  refterent 
fur  le  champ  de  bataille  ;  &c  quand  ces 
derniers  en  portèrent  la  nouvelle  dans 
leurs  Cantons  ,  ils  en  furent  chafTés  9 
comme  indignes  de  garder  un  nom  8c 
d'habiter  un  pays ,  que  leurs  braves 
Compatriotes  venoient  d'illuftreif  par 
une  gloire  immortelle.  C'eft  à  cette 
époque,  que  l'Alliance  des  François  fut 
}urée  par  Louis  Xl.avec  un  Peuple  trop 
eflime  de  fes  Vainqueurs  ,  pour  qu'ils 
demeuraiTent  (es  Ennemis. 

Quoique  la  ville  de  Bafle  foit  munie 
d'aflez  larges  foflés ,  d'épaiiTes  murailles 
flanquées  de  tours  &c  de  battions  ^  on  ne 
peut  cependant  pas  la  regarder  comme 
une  place  forte.  Ce  Canton  eft  gouverné 
par  deux  Confeils  ^le  Grand ,  compofé 
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k  cent  quatre- vingt  Scnatcurs  , 
Petit,  de  foixanie-quaire.  Ce  dernier    | 
eft  partagé  eo  deux  corps ,  qm  oot  a^ 
lerflativemçflt  .  pendant  une  ^nnés  , 
radminiflrâtion  des  affaires  deîa  Répu- 
blique. La  Cité  entière  eft  divifée  en 
quÎ5i€  Tribus ,  d'oU  font  tirés  les  UtSk;    , 
bres  de  ces  deux  Confeils  «  eJitf^HH 
mains  defquek  rcfidc  la  Souveraî^^^P 
Toy t  Gentilhomme  eft  exclus  du  Cou- 
vernemeni ,  &  ne  peut  même  habiter 
la  Ville  mi*eii  renonçant  à  fu  Nobkfle  ; 
on  n'en  louffre  ou'à  la  campagne  ,  en- 
core doivent-ils  erre  aggrcgcs  aux  quâ- 
ire  premiers  Corps   de   Métiers  qiT' 
comprennent  toute  k  Boui^coific* 

Je  fuis,  &c* 
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LETTRE    CCCXVII. 
Suite   de  la  Svisse; 

Après  avoir  quitté  les  rives  du  Rhîn,' 
'  y  ai  traverfé  la  Vallée  de  Veidebach ,  oh 
le  mélange  des  prairies,  des  vergers,  des 
champs  &  des  vignes  ,  forme  ,  jufqu'à 
Licchflal ,  un  paylage  aufli  doux  à  l'œil, 
I  qu'agréable  à  l'imagination.  Une  Ville 
i  entourée  d'une  fimple  enceinte  ^  mais 
rempliffant  toute  la  capacité  de  la  gorge, 
annonce  déjà  au  fier  Républicain,  qu'il 
feroit  téméraire  d'ofer  l'y  attaquer.  La 
.Vallée  fe  refferre  ;  le  Paylage  fe  rembru- 
nit ;  l'âprêté  du  climat  fe  fait  fentir  ;  Wal- 
bourg  fe  découvre.  C'eft  ici  que  s'éle- 
vent  ces  remparts  de  la  liberté ,  que  la 
nature  a  cimentés  de  fes  mains  vigou- 
reufes  ;  ici  que  quelques  familles  arrê* 
teroient  des  Armées  entières ,  &  que 
tout  répète  au  brave  Helvétien ,  qu'il  eft 
invincible ,  tant  qu'il  ne  voudra  que  fe 
défendre. 

De  Walbourgau  village  deBaalftaft, 
le  chemin  fuit  les  détours  de  la  Vallée  > 

Xv 


49^     Svm  DE  LA  Suisse; 
agriiablc*  L*Hotcl  de- Ville  cft  oriié  de 
puiriturcs  qui  rcprclVntcnt  divcrfc^ba- 
laines  Mgnccs  par  lei  SiùfTes, 

Ces  reuplei  Traitoient  leurs  Ennemis 


prcuv 
the  fairanr  le  Cegç  de  cetre  Ville,  avoil 
mis  im  poaî  fur  la  rivierc  derAar,quiia' 
commoJojtconfidérablemeDt  les  Aiïïc- 
§4$,  Il  furvint  une  pluîc  fi  abondanEC , 
€jue  dam  la  crainte  de  voir  rompre  foîi 
pont  par  la  violente  rapidité  de  Teauj  ce 
Prince  le  chargea  de  tout  ce  qu^il  put 
contenir  de  Sotdnts  *  perfuado  que  ce 
fiouveau  poids  en  etnpecheroit  la  ruine; 
mais  cet  clcment  ne  refpeâa  point  la 
prévoyance  du  Duc  ;  &  le  pont  t\\t  em* 
porté  avec  le^  Hommes,  A  ce  fp.  tiacle 
digttc  de  compaJîion»  les  Habitans  de 
Soleure  oubliant  toute  ^nîmofité^  aile» 
rent  au  fecours  des  Malheureux  qui 
fe  noyoîent.  Ils  en  fauverent  autant 
que  rimpctuofnc  de  Teau  le  leur  per^ 
mit;  &  ils  ajoutcrenr ,  à  cette  grandeur 
d'amc  ^  celle  de  les  renvoyer  à  leur 
Général.  Touché  à\m  trait  fi  magna - 
nine  ,  le  Duc  d^Autriche  leva  le  fiegÇy 
&c  fit  la  pai^c  av^ç  cettç  Ville^ 
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enchanteur,  que  Timmenfe  vallon  de 
TAar  leur  découvre*  La  fcene  change  ; 
Thorifon  s'étend  ;  les  Alpes  glacées  le 
terminent  &  rcfplendilTent  aux  rayons 
du  foleil.  Ce  n'clt  plus  cette  majeué  fé- 
vcre  &  terrible  ;  c'cft  la  nature  parée  ^ 
qui  fc  préfente  avec  tous  fcs  attraits. 

Au  milieu  s'élève  la  ville  de  Soleure, 
fur  une  colline  qui  va  en  s'abaiflant  par 
une  pente  douce  vers  TAar.  Cette  ri- 
vière la  fépare  en  deux  parties  jointes 
par  un  pont,&  fortifiées  à  la  moderne. 
C'cft  une  Cité  ancienne  &  confidérable, 
qui,  après  avoir  appartenu  aux  Ducs  de 
Bourgogne ,  eft  devenue  libre  &  impé- 
riale. Ses  rues  font  larges  &  propres  ;  6t 
l'on  y  voit  d'affezbeucsmaifons,  par- 
mi lefquelles  on  diilingue  l'Hôtel  des 
Ambaflfadcurs  de  France,  qui  y  réfîdent 
depuis  deux  fiecles,  &  celui  ae  MM.  de 
Bœfenval,accompaené  d'un)ardin  éler 
vé  en  terafle  fur  le  bord  de  la  rivière. 
L'Eelife  de  St.  Urfe,  fondée  au  dixième 
fiecle  par  la  Reine  Berthe ,  &  le  Col- 
lège des  Jéfuites ,  dont  le  frontifpice  à 
été  bâti  par  la  libéralité  de  Louis  XIV^ 
m'ont  paru  de  fuperbés  édifices.  Les  en- 
virons de  Soleure  font  remplis  de  mai- 
fons  de  campagne  qui  rendent  ce  féjour 
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ic  quelques  jours  après ,  on  élut  potlf 
Souverain  Pontife ,  AméJée ,  Duc  de 
Savoie  ,  retiré  avec  ks  Hermitcs  dans 
i'a  Iblitude  de  Ripaille.  Sa  dévotion  ne 
tint  pas  contre  le  defire  de  la  Thiare  ; 
&  tout  Séculier  qu'il  ctoit ,  on  le  décla- 
ra Succcfllnir  de  Saint  Pierre  fous  le  nom 
de  Félix  V.  Les  Pcres  ordonnèrent, 
fous  peine  d'excommunication  ,  qu'il 
fia  reconnu  par  tous  les  Fidèles,  tandis 
tiu'Eugene  excommunioit  lui-même,  & 
traitoit  d'Hérétiques ,  de  Fous ,  d'Enra- 
j>  es  j  de  Barbares ,  de  Cerbère  ,  d*Ante- 
Chriftjlc  Concile ,  Félix  &  leurs  Adhé- 
lans.  Amédée  fe  préfente  à  TAflemblée 
en  cérémonie ,  eft  facré  Evêque  par  un 
Cordinal,  couronné  Pape  avec  la  plus 
«;Kinde  folemnité,  donnant  fa  bénédic- 
ilon  au  Peuple ,  &:  accordant  des  Indul« 
gcnces  comme  eût  pu  faire  le  Vicaire 
de  Jéfus-Chrill  le  plus  folidement  établi 
fur  le  Trône  Pontifical. 

Cette  éledion  caufa  un  nouveau 
fchlfme  :  les  uns  étoient  pour  Félix ,  les 
autres  pour  Eugène.  L'Europe  fut  par- 
tn;.',ce  entre  ces  deux  Papes.  Charles  Vil 
donna  un  Edit ,  pour  défendre  qu'on 
eut  égard  aux  cenfures  d'Eugène  contre 
h  Coaçilg  de  Baile  ;  U  à  celles  du  Con^ 
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cîle  contre  Eugène.  Les  Anglois  refte- 
rent  pareillement  dans  fon  obéiffance  % 
fans  méconnoître  cette  même  Afiem- 
blée  ;  mais  les  Rois  d'Aragon  &  de  Hon- 
grie ,  les  Ducs  de  Bavière  &  d'Autriche, 
les  U«iverfitcs  de  Paris  ,  d'Allemagne  • 
&  de  Pologne  fe  rangèrent  du  parti  de 
Fell7i  ;  &  ces  derniers  firent  plufieurs 
écrits  pour  foutenir  la  validité  de  fon. 
Eleftion ,  quoique ,  depuis  plufieurs  an- 
nées, ce  fameux  Synode  n'eût  prefque 
plus  que  l'ombre  d'un  Concile  général. 
Après  la  mort  d'EugtrnB  ,&  fous  le  pon- 
lificat  de  Nicolas  V ,  l'Affemblée  fe  dif- 
perfa  d'elle-même  ;  & ,  par  fa  démiffion , 
le  Duc  de  Savoie,  Hermite  &  Pape  ,  fe 
contentant  d'un  fimple  Chapeau  de  Car- 
dinal ,  diffipa  le  fchifme ,  &  laiffa  l'Eglife 
dans  l'ordre  accoutumé.  Le  Concile  de 
Bafle  n'eft  reconnu  Œcuménique  ,  aue 
îufqu'au  tems  oh  l'on  commença  à  déli- 
bérer fur  la  dépofition  du  Pape  Eugène.' 
L'ancienne  Cathédrale,  oîi  s'eft  tepue 
cette  AfFemblée  célèbre ,  cft  un  édifice 
gothique  ,  orné  de  deux  clochers  pa- 
rallèles &  de  même  forme ,  qui  s'élèvent 
des  deux  côtés  de  fon  grand  portail  fur 
une  architeâure  élégante  &  légère.  Il  y 
a ,  dans  ce  Temple,  de  très^belles  orgue* 
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avec  des  peintures  du  tameiix  Holbcidi 

Je  tombeau  de  rimp^mrricc  Amie ,  fem* 

.lue  de  Rodolphe  de  Habî^bourg  »  celui 

^'Erafmc ,  aecoiiipagoé  d'une  cpltaphc 

larine ,  gravée  en  leitres  d'or  lur  ime  la- 

Ble  de  marbre ,  &  ceux  d'une  inftnkéde 

perfonncsiUuilrci  parleur  naiffance  o\x 

par  leur fàvoir,  Lesaulrc*^  Eglifesoffrent 

lar*  tout  de  pareils  monument  Derrière 

a  Cathédrale  ^  on  a  hàii ,  lut  le  bord  du 

Hhin  ,une  terraiTe  magnifique,  revêtu^™ 

de  murailks,  &  ornée  de  deux  rangs  dol 

maronnîcrs,  à'oii  h  yiic  sMtend  iur  le 

fleuve  ^  le  Petit- BâJle ,  &  îeï  ampagnes 

.voi  fines* 

A  rHutel-de-Villc  »  qui  n'en  eft  p 
ïbrr  éloigne,  on  montre  la  itaïuc  d*u| 
Général  Romain  ,  qui  fonda»  dii-on' 
la  Colonie  des  Ranraqucs»donc  Auglt 
aujourd'hui  fuiipie  Village,  étoîi  jadi 
la  Capitale,  Au  liaut  de  relcalicr,  01 
,Vôit  encore  ,  peint  en  frcfqne ,  le  Juge- 
ment dernier,  oti  les  Diables,  aprè 
TArrfit  prononcé, pouiTent  lesDamnr 
en  Enfer,  Parmi  ces  derniers  onircmai 
fluc  un  Pape  accompagne  d'Ecclélii 
ftques  \  ce  qui  fit  dire  è  un  Savant  da 
tems  de  Luther ,  que  cette  peinture  él 
trés^Lut  hcriennc  1  Pi3uf^  imhuojiij^ 
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(quoiqu'on  prétende  qu'elle  exiftoit  déjà 
avant  la  naifTance  de  cet  Héréiiarque. 

A  un  quart  de  lieue  de  Bafle  ,  fur  le 
bord  de  la  Birfe,  petite  rivière  qui  fa 
jette  dans  le  Rhin  ,  &  dont  un  Cana) 
paffe  dans  la  Ville ,  eft  fitué  l'ancien 
Cimetière  de  Saint- Jacques,  où  quinze 
censSuifles  combattirent,  pendant  dix 
heures  ,  contre  trente  mille  François 
conduits  par  le  Dauphin  de  France,  qui 
depuis  fut  Louis  XI.  Tous  les  Suiffes , 
à  l'exception  de  trente-deux ,  refterent 
fur  le  champ  de  bataille  ;  &c  quand  ces 
derniers  en  portèrent  la  nouvelle  dans 
leurs  Cantons  ,  ils  en  furent  chaffés  ^ 
comme  indignes  de  garder  un  nom  8c 
d'habiter  un  pays ,  que  leurs  braves 
Compatriotes  venoient  d'illuftreif  par 
une  gloire  immortelle.  C'eft  à  cette 
époque,  que  l'Alliance  des  François  fut 
jurée  par  Louis  XLavec  un  Peuple  trop 
eftimé  de  (es  Vainqueurs  ,  pour  qu'ils 
demeuraflent  (es  Enneniis. 

Quoique  la  ville  de  Baile  foit  munie 
d'aflez  larges  foiïés ,  d'épaiffes  murailles 
flanquées  de  tours  &c  de  battions ,  on  ne 
peut  cependant  pas  la  regarder  comme 
une  place  forte.  Ce  Canton  eft  gouverné 
par  deux  Confeils  ^le  Grand ,  compofé 
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ctns ,  dans  Ie<^cl  réfiée  k  pouvoir  ft 
prôme,  6c  qm  difpole  des  revenus 
des  emplois  ;  le  Pem  Scaiât,  qui  a  pro-j 
preinent  la  pulffance  exécuirice  ;  \^ 
Chambre  (Economique,  q\ii  prcfideà 
la  reddition  des  comptes  que  les  Baillis 
ou  autres  Officiers  doivent  à  l'Etat  ; 
celle  dt!  Ilctorme  j  chargée  de  veiller  à 
rexccution  des  LoiîC  fomptuaîres  j  le 
Confiftoîre  compofé  d*Eccléhaftiqiiei 
&de  Laïques  qui  contioilTenideïcaul 
matrimoniales  &  de  tous  les  crim  ^ 
contre  les  moeurs;  deux  Cours  d*appeÇ 
pour  juger  les  procès  puremem  civils 
une  en  première  Inrtance,  pour  tome 
les  affaire^  i  tant  civiles  que  criminelles 
&  un  Officier  de  Police  ,  charge 
veiller  A  la  tranqtûUitd  publique. 

Les  Chefs  du  Grand-Confeil,  qui  fe 
Tient  deux  fois  h  femaiue ,  font  les  deux 
Avoyers^  qui  régnent  tour  à  tour  clu- 
cun  ÛK  mois  ;  les  quatre  Bannereis  f 
ainfi  nommés  parce  qu'ils  porrem  le.^ 
Bannières  du  Canton  ;  ^  les  deuf  '^''^9 
foriers ,  dépofitaircs  des  deniers  du  fifc, 
Ccft  de  ce  Corps ,  que  font  firci 
les  vingr  -  fept  Membres  qui  form 
le  Petit  Sinat  ^  y  compris  les  dd 
Avoyers  qm  le  préddenl  j  &C  deux 
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De  Bafle  à  Soleure,  de  Soleure  à 
Berne ,  on  trouve  par-tout  de  fuperbes 
chemins  ;  par-tout  des  forêts  de  pins 
rappellent  les  bois  des  anciens  Druides 
&  leurs  myfteres  ;  par-tout  les  mon- 
tagnes forment  des  payfages  ,  ou  les 
enveloppent  de  leurs  vaftes  chaînes  ; 

fat-tout  enfin  fe  prefente  Tldée  d'un 
euple  libre ,  fîir  de  refter  telj  &  par- 
tout on  voit  Taridité  vaincue  par  la 
cuhure,  le  befoin  fatisfait ,  la  fimplicité 
domeftiqiie  image  du  bonheur,  &  cette 
éducation  qui ,  en  donnant  aux  âmes 
Helvétiques  la  forme  nationale  ,  di- 
rige tellement  leurs  opinions  ,  qu'elles 
font  patriotes  par  iachnation,  par  paf- 
fion  ,  par  néceflîté  :  un  Enfant,  en  ou- 
vrant les  yeux ,  doit  voir  la  Patrie ,  &, 
jufqu*à  la  mort ,  doit  ne  voir  qu'elle  , 
ne  vivre  que  pour  elle. 

Quoique  le  plus  étendu  &  le  plus 
puiflant  des  Treize-Cantons  ,  celui  de 
Berne  n'a  pourtant  que  le  fécond  rai^ 
dans  la  République.  11  comprend  envi- 
ron le  tiers  de  la  SuifTe ,  dont  il  occupe 
toute  la  longueur  depuis  Genève  juf- 
qu'aux  terres  de  TEvêché  de  Bafle.  Le 
pays,  quoique  montagneux  ,  eft  afler 
fertile  en  bled  6c  en  pâturages  ;  il  y  a 
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rtrainetc  rt  fte  concenirée  dans  le  cer- 
cle éiroit  d\m  y.exM  nombre  de  famille» 
patridcnnçs.  Les  charges  d'AvoycfS  & 
<k  Bârrnereis  font  à  vie  ,  excepté  le  ca« 
de  crime  Se  ilc  bancjucrotite  :  on  n*oc- 
ciipe  Us  Jtiiie^quç  [scndEnc  fix  ans. 

Au  aile  it  n'y  a  poinî  d'Admmiflra* 
lion  piibliqiic  moins  coftxeuie  qnc  celle 
des  Suides*  IXins  le  Caortni  de  Berne, 
qui  eft  le  plus  riche  >  la  place  d^Avoycr 
rfie  r  pas  mille  écus  ;  &  crllc  de 

fSéu  L  lit  à  peine  neut  cens  livres* 

li  n*y  a  cjue  le  Chancelier  &  les  tbillift 
"lui  puiffent  faire  une  eJ'pcce  de  rorliine* 
^es  clt  niiers,  tires  du  Grand-Confdli 
jugent  f;  uls ,  dans  leurs  dëpanemens  | 
^  toutes  les  affaires  civiles  ^'  iiclbs  ; 

mais  leiirh  Sentences  rci  r.t  àUK 

Cùun  d\ippel  :  ils  font  aiiffi  Che^s  de 
ih  Ntilice,  Cts  Bailliages  fe  donnent  au 
fort  pour  éviter  leî*  brigm»s  &L  les  ca- 
bales >  tant  ils  font  liiçrmih  &t  defircs; 
^iiîsîs  it  faut  être  marie  pour  les  pofTé* 
der*  On  compté  à  Berne  in  f-nnillcs 
principales^  qui ,  par  une  on 

particulière,  ont  au  Peiit  Lv.,*;.,!  la 
ûrëicance  fur  les  autres  *>*înàteurs  ,  &c 
ligeni  imméfîiatemcnE  après  les  Ban- 
lïcrets.  Lt^s  plus  connues  en  France  faut 
les  d*lia  lach  &  kn  D'mbàçh, 
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un  Duc  de  Zeringenh ,  qui  la  commen- 
ça vers  le  douzième  fiecle  >  &  lui  im« 
pofa  fon  nom  du  mot  de  Bœr^  qui  veut 
dire  Ours  ;  parce  qu'il  tua  un  de  ce 
animaux  dans  Tendroit  mêmeoii  ilen 
avoit  jette  les  premiers  fondemens. 
Cette  même  railon  a  tait  prendre  à 
la  Ville  un  Ours  pour  hs  armes. 
On  y  compte  plufiers  Hôpitaux  ,  une 
Bibliothèque  publique  >  une  favante 
Acadt^mie  ^  des  ereniers  toujours  rem- 
plis ,  un  magnifique  Arfenal  >  une 
Maifon  de  Ville  bâtie  à  l'antique  ;  &  » 
parmi  les  Eglifes  ,  le  grand  Temple  eft 
un  édifice  fuperbe ,  fituéfur  uneptatte* 
forme  foutenue,  du  côté  de  la  rivière, 
par  un  mur  de  pierre  de  taille  d'une 
prodigieufe  élévatibn.  Les  maifons  ont 
des  arcades  avancées,  fous  Icfquelles 
on  peut^  en  toute  faifon,  fe  promener 
fans  être  expofé  aux  injures  du  tems. 
Les  rues  font  alTez larges^ bien  pavées, 
ornées  de  diverfes  fontaines ,  &  lavées 
par  un  ruifleau  qui  entretient  la  pro» 

Sreté.  Les  Réformés  François  réfugiés  à 
erne ,  y  ont  établi  des  manufaâures  , 
&  rendu  fon  commerce  floriiTant» 

Il  sVft  formé  dans  cette  Capitale,  une 
Société  de  Savans  »  qui ,  parmi  divers 


ocr 

1 


50X  Svm  DE  tk  Suisse.' 
premier  Offider  rtfpréreatunî  la  peifoib 
ne  morale  de  TEtat  >  dent  itn  glaive,  fyra* 
bote  de  la  jiuilTance  fuprlïme.  Chaque? 
Mâle,  îlgé  de  feue  bus,  donne  la  voix,  & 

Eartkipe  k  coût  ee  qiti  intcrcfTe  la  Repu* 
Ijqiic,  La  Jeuncfle  tortue  le  plus  grand 
nombre  ^  mm  le  refpeâ  qi/clle  a  pour 
les  Ancicm,  fait  quVHc  fc  biffe  guider 
.  par  leur  fagefle  :  elle  vient  moins  po' 
décider  que  pour  s'inftruirc,  La  main  ^ 
v^  en  haut  marque  le  J  uftV^igt  affirma 
la  ma'mbaiffée  annonce  le  ntgytif,  Lorl 
que  les  voix  font  partagées  de  ma^iefe, 
ii  ne  paspouvûirjuger,  3ii  prr-r'-  -  --mp 
d^ccil  ,  de  quel  côté  pencl.L  i.v  , 

on  croife  deux  hallebiinies  j  une  partie 
des  Opinans  paffe  dtflbus  ,  fe  fep<irc  de 
•  Tautre  ;  &  Ton  compte  alors  facilement 
h$  fulîrages-  Les  principaux  MembVes, 
fur  lef quels  roule  le  détail  du  Gouver- 
nement, font  leLandamme,  fort  Ad 
foint  ,  te  Banneret  ou  Chef  de  la 
Milice  ,  le  liourfier  ou  Receveur  de 
deniers  de  PËtat,  &  le  Chancelier  q 
eft  le  Secrétaire  des  délibérations.  1 
feule  voie  qui  mené  aux  dignités ,  eft 
la  confiance  publique,  qui  ne  fc  gagne 
lûuc  par  reftime  &  la  probité,  TousIcJ 
Officiers  des  Caj;ilQm  Démocratiqites 
fuac  aanucUi 
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fe  charge  de  recueillir  &  de  faire  impri- 
mer les  Mémoires  qu'on  lui  envoie. 

Zurich  a ,  comme  Berne ,  fon  Aca- 
démie, dont  j'ai  oublié  de  vous  parler. 
Elle  l'éicva  il  y  a  peu  d'imnccs,  oar  les 
foins  de  quelques  Citoyens  éclairés , 

?ui  avoicnt  à  leur  tfite  une  des  premiers 
hyliciens  de  TEurone  ,  M,  Gefner  , 
Chanoine  de  cette  Ville,  Profeffeur  de 
Phyfique  &  de  Mathématiques.  Cette 
Société  qui  fc  trouvoit  compofée  de 
trente  Membres  ,  ne  tarda  pas  à  ûtre 
auTorifée  par  le  Gouvernement  ,  & 
fecourue  par  les  Loteries.  Une  éco- 
nomie bien  entendue  Ta  mile  en  état 
de  Te  procurer ,  avec  une  partie  de 
ces  fonds  ,  un  emplacement  com- 
mode pour  la  tenue  de  fcs  féances  ^ 
&  un  Cabinet  d'Hiftoire  Natutelle  1 
qui  attire  ratrention  des  Etranf,ers, 
La  Compagnie  s*ell  propofé  cinq 
objets  qui  forment  autant  de  claffes 
pour  fes  Membres  :  la  Phyfique  propre- 
ment dite  ,  les  Mathématiques ,  VHif- 
toirc  Naturelle ,  la  Médecine  ,  &  l'ap- 
plication de  la  Phyfique  aux  Arcs  6c 
Métiers. 

Pour  revenir  au  Canton  de  Berne ,  il 
y  a  dans  fa  Capitale  le  Confeil  des  dcujf 
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premier  OiEcier  rcpréfeotant  la  perfon-^ 
tic  morale  de  i'Etat ,  îiçnt  un  glai  ve,  fy  n  " 
bok  de  la  ptii fiance  fiiprême.  ChiKjU 
Mâb|  âgé  de  fcke  ans»  donne  (a  voix,  & 

Earticlpe  ^  tout  ce  qui  intcrcffe  U  Rcpu- 
Uque.  La  Jeune  ffe  forme  le  plus  grand 
nombre  j  mais  le  refpeâ  qii*elle  a  pour 
les  Anciens,  fait  qu'elle  fc  laifle  guider 
par  leur  fageffe  :  elle  vient  moîaspouç 
décider  que  pour  &*inftraire-  La  main  le- 
vée en  haut  marque  le  fuffrageaflîf  mytif; 
la  main  baifice  annonce  te  négatif.  Lorf- 
que  tes  voix  font  partagées  de  ma liere^ 
à  ne  pas  pouvoir  juger,  au  pfcniier  coup 
d  œil  ,  de  quel  côté  penche  la  balance» 
on  croife  deux  haltcbardcs  ;  une  partie 
des  Opinans  paffe  dtfibus ,  fe  fépare  de 
Tautre  ;  &  l*on  compte  alors  facilement 
les  fufftages.  Les  principaux  McmbVcSt 
fur  tefquels  roule  le  détail  du  Gouver- 
nement, font  leLandamme,  fon  Ad*»^ 
foint  ,  le  Banneret  ou  Chef  de  la 
Milice  ,  le  Bourfier  ou  Receveur  des 
deniers  de  l*Etat ,  &C  le  CtianceUer  qui 
tû  te  Secrétaire  des  délibérât  ions.  La 
feide  voie  qui  mené  aux  dignités ,  cft 
la  confiance  publique,  qui  ne  fc  gagne 
que  par  Teftime  &  la  probitc.  Tous  les 
Ofikiers  des  Caflions  Démocratique 
loAt  annueU* 
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fcillers  fecrets  ,  dont  la  fonâion  prin* 
cipale  eft  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  foit 
rien  entrepris  contre  la  liberté  de  la  Ré- 
publique. Ils  s'affemblent  tous  les  jouts 
excepté  le  Dimanche ,  expédient  le  cou* 
rant  des  affaires ,  difpofent  des  Bénéfices 
Ecclcfiaftiques  ;  &  de  pludeurs  emplois 
féculiers. 

Les  bourgeois  de  Berme  font  partagé» 
en  douze  Compagnies  de  gens  de  mé- 
tiers ,  qu'on  appelle  Abbayes ,  quatre 
grandes  &  huit  petites,  dans  lefquelles 
doivent  fe  faire  enregiftrer  tous  ceux 
qui  afpirent  au  Gouvernement,  Cha- 
cune d'elles  a  fon  Capitaine  ;  les  grandes 
en  ont  deu^  j  ce  qui  fait  feize  en  tout, 
lefauels ,  pour  cette  raifon ,  font  appel- 
lés  les  Seizenicrs.  Ce  font  pour  la  plu- 
part ,  d'anciens  Baillifs ,  Membres  du 
Grand*Confeil ,  où  ils  repréfentent  leur 
Compagnie.  On  les  regarde  comme, 
les  cenfeurs  du  Gouvernement  ;  &C 
ils  ont  le  droit ,  conjointement  avec 
le  Petit  Sénat ,  de  nommer  aux  places 
vacantes  ;  ce  qui  comme  vous  voyez , 
rend  cette  adminiftration  purement 
Ariftocratique  ;  car  comme  ils  ne  man- 
quent pas  de  donner  leurs  fuffrages  à 
leurs  Parens  ou  à  leurs  Amis  9  la  fou** 
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I^Vcralneié  aile  concentrée  dans  le  cer- 

le  étroit  d'isr»  |jent  nombre  de  faniillcs^ 

rpaifidcnneii*  Les  diarges  dWvoycrs  & 

Wf  Banftercts  font  A  vit! ,  excepte  le  csiT 

dç  crimp  &  de  banqueroute  :  on  n'oc- 

cupt  les  aotie^que  pcndunc  fix  ans» 

Au  rcilc  il  n'y  apoinf  d'AdmimUra- 
lîon  piiblique  moins  coùteufeqitc  cc'lle 
des  SiuiTe^,  Ddus  le  Canton  de  Berne, 
cjuî  crt  le  plusricbc ,  la  place  d'Avoycf 
ne  rapporî^:  p^s  nnUe  écus;  &  celle  c!k 
Stnt*jLur  V(iUt  à  iitinc  oeui  cens  U\^resv 
Il  n*y  a  que  le  Cnancelier  &  les  fiailUfS 

2Lii  puîlTen!  faire  une  efpece  de  rbftuiie«J 
es  cjtrnitîrs ,  tires  du  Grand^-Cooftil  y 
fugent  J>uls ,  dans  Icitrs  départemers  |j 
toutes  lc>ritfïiires civiles.  '  aicflesî 

mais  leur    Sentences  i\  nt  aux 

Cours  d'appel  :  ils  imi  aiifïi  Chefs  de 
la  Miiictv  G  s  Bailliages  fc  donnent  du 
{tnl  pourcv'tcries  brigues  &  It's  ca- 
illes, tant  ils  font  lucratifs  6i  dûfirçSs; 
mais  il  huit  litre  mari^S  pour  ks  polîé* 
der.  On  compta*  à  Berne  iix  f^tiillcf 
princijiales,  qui ,  par  une  oa 

particulière,  oiit  au  Petit  Wv.i.ui,  la- 
prcfcance  fur  les  autres  Scmiteurs  ,  tc 
fiigeai  immécHatcmcnt  après  les  Dan- 
ncretSi  Lt  s  plus  connues  en  Friiiice  (wi 
ks  d'Ei-hch  6c  les  Oic^barh» 
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Tel  eft,  Madame ,  le  gouvernement 
de  cet  République ,  qui ,  comme  celui 
de  Lucerne ,  de  Frlbourg  &  de  Soleure, 
tient  abfblument  de  TAriftocratie  ; 
ce  qiu ,  fans  doute ,  ne  peut  venir  que 
de  la  naiure  où  fe  trouvoient  ces  petits 
Etats ,  lorfqu'ils furent  agrégés  au  Corps 
Helvétique.  Ils  ne  confiftoient  d'a- 
bord que  dans  une  Ville  avec  fon  ter- 
ritoire ,  dont  la  fouverainetc  appar- 
tenoit  aux  principaux  Citoyens.  Us  fe 
font  aggrandis  enfuite  par  des  conquê- 
tes 5  &  augmentés  pas  des  acquifitions 
qui  n'ont  rien  changé  à  leur  conftitu- 
tion  primitive.  Les  petits  Cantons  au 
contraire ,  n'étant  alors  compofés  que 
de  Hameaux ,  parmi  lefquels  regnoît 
une  parfaite  égalité ,  fe  partagèrent  en 
Communes  qui  eurent  chacune  les 
mêmes  droits,  les  mêmes  prétentions  ; 
delà  le  Gouvernement  Démocratique , 
oii  le  fouverain  pouvoir  réfide  dans  le 
Corps  entier  du  Peuple  affemblé  en 
Comices. 

Ces  Affemblées  fe  font  tous  les  ans 
au  mois  de  Mai  en  rafe  campagne,  tam- 
bours battans  ,  enfeignes  déployées. 
Le  Peuple  eft  rangé  en  cercle  autour  de 
fes  Magifirats.Le  Landamme,  qui  efl  le 
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dans  leur  pairie  ,  il  fufEt  qu'jls  foîwt 
efl  état  de  te  défendre. 

Les  covîroos  de  tkrnc  font  parfemcs 
de  maifocis  dt  campagni^s^  qui  t'oiu  coa- 
natireaiix  Vojragcius,  que  Ton  appro*— 
chc  il\uie  CapMale;mais  ce  nVÛ  pa^  iinrU 
quemeot  ce  qui  cxcîrelcur  atfcmion.  La 
vallée  de  Lavtrerbraunen  oflfre^  dans  « 
même  canton ,  des  objets  plus  dignes  de 
curiôfuii.  La  renommée  d'im  phéno* 
mené  avojfu;é  de  mille  auïres  »in  a  con^ 
dtdr  plus  dVoe  fols  dans  ces  Ueux  < 
la  nature  femble  avoir  formes  pouj 
étonner  lesHumains*  Ce  phénomène  et 
la  chute  p^rjiendïculaire  d'un  miireEuj 
qui  s'ciançani  d'un  efcarpement  cor - 
cave ,  tombe  d'onze  cens  pieds  de  hau 
fe  convertit  en  pouiBere ,  &  fe  réuni 
au  pied  du  mont  en  nappe  bouillon^ 
îiante. 

A  chaque  pofe  de  ma  marche,  je  crois 
qu'il  n'eft  rien  de  plus  fu prenant  que 
ce  qtie  je  vois  j  mais  la  miua*  ne  fe  laffe_ 
point  ^  les  monts  ch^rgéî*  de  glaces  été 
nelles  ,  leur  afpeû  impofaot  &  raajel 
tueux  ,  les  phciiomenes  dont  ili  fraj 
pent  les  yeux  étonnes  ,  font  un  des  il 
bleauK  les  plus  inréreiTans  qu'elle  \mii 
offrir  aux  regards  de  l^homnaet  E,.ûn 
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les  apperçois  ces  antiques  frimats  con- 
ienfés  par  les  fiecles ,  ces  amas  immen- 
fes  &  bizarres  <l'eau  ,  qui  ,  changés  . 
en  rochers ,  femblent  braver  le  foleil 
même.  Ils  fe  colorent  de  fes  feux ,  s'ém- 
belliffent  de  fes  rayons  ,  étincelleni  de 
fa  lumière ,  &  ne  fe  fondent  jamais. 

Je  ne  parviendrois  pas  à  vous  retra- 
:er  au  jufte  les  magnifiques  points  de 
i^ue,  &  le  fpeftaele  fublime  que  pro- 
duit de  loin  Tenfemble  de  toutes  ces 
maffes  ;  mais  que  ces  mêmes  objets  chan- . 
jent  lorfqu'on  les  regarde  de  plus  près  t 
Ces  remparts  d'albâtre ,  que  je  croyois; 
polis  comme  la  furface  d'un  ruiffeau,'. 
ces  blocs  gigantefques ,  qui  me  paroif- 
foient  diaphanes,  ne  prcfentent  plus, 
que  des  glaçons  raboteux ,  noircis  par 
les  ombres  de  leurs  fommités  inégales, 
furmontés  par  d'autres  glaçons,  &  caves . 
par  des  antres ,  dont  un  verd  fombre 
deffine  les  larges  foupiraux.  Une  mer 
agitée  avec  violence  ,  &  dont  le  fraid 
fubit  &  rigoureux  changeroit  toutTà- . 
coup  les  vagues  .en  rochers ,  oflFriroit 
k  peine  l'image  de  cette  immenfe  gla^ 
ciere  ,  oii  je  ne  vois  plus  qu'horreur  , 
gffroi ,  défaftre ,  bouleverfemeni. 

Occupé  de  ces  divçrç  tableaux,  j'ar-; 
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pour  les  Ikllcs-  Le  lires  ;  les  fix  auim 

pour  k  Plîitoiopliie  &  la  Théologie* 

Jenc  qmtîeraipasLaufanfic  fam  voiti 
parler  de  M*  Tiffot ,  ce  Médecin  aima- 
tle  6c  célèbre  ,dom  vous  connoiiTcx  les 
Ecrits,  &  dont  vous  aimerieià  connoî- 
ire  la  pcrfonne*  L'amour  de  rhumanité 
lui  a  mis  la  plume  à  la  maiii  ;  &C  dans  U 
iOTfibiliié  de  Ton  ame.»  il  a  putfé  une 
^•éloouence  que  la  févcrité  de  fon  fujct 
fembloît  exclure,  L^cllime  univerfelle 
qu'il  sVft  acquiie  par  fes  Ouvrages  > 
li  conEaace  que  prennent  en  lut  les 
Milades  qui  le  confultenr ,  ceu%  qui 
croient  Tatre  ,  ou  qui  craignent  de  le 
devenir  »  tous  les  litres  d^bonneur  qu*on 
peut  mériter  dans  fa  profeflion  ,  font 
despreuves  non  équivoques  d'un  taleot 
rare  &  fupérieur, Recherché  dcsgraadst 
des  riches  ,  des  pauvres ,  il  fait  tou- 
jours diOingucr  ces  derniers ,  Se  voler  à 
leur  fecours  aux  dépens  de  fon  repos , 
fou  vent  au  préjudice  de  fa  foniine* 
Paiïîonné  pour  fon  état ,  il  ne  rcnvlfoge 
que  du  côté  de  riifilité  publique.  At^ 
tentif  aux  égardb  qu'il  doit  à  fes  Con^ 
frères  ^  il  ne  fait  fentir  à  perfonnc  ta  fu- 
périorité  de  fes  connoiiîances  ;  &c  juf- 
quesdans  le  fcin  de  faPatric^  (c  y0Î3  Tes 
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Îierfonne  ne  répond  ,  il  peut  fe  retirer, 
l  va  prendre  fon  pofte  au  mois  de 
Mars ,  &  le  quitte  à  la  fin  de  Novembre, 
parce  qu'alors  ce  paffage  devient  im- 
praticable ;  mais  la  maifon  refte  ou- 
verte ;  &  il  y  laiffe  du  pain  j  du  vin  , 
du  fromage ,  de  la  paille ,  de  la  chan-. 
délie ,  6c  les  uftenûles  nécefTaires  pour 
y  faire  du  feu. 

Fribourg ,  Capitale  d'un  autre  Can* 
ton ,  eft  voifine  de  Berne ,  &  en  fut 
long-tems  la  Rivale  :  fon  territoire  n'eft 
cependant  ni  auili  étendu  ,  ni  auffi 
riche.  La  Ville  eft  grande  &  même 
affez  belle ,  quoique  fituée  en  partie 
parmi  des  rochers  &  des  coteaux  ,  oîi 
il  faut  toujours  monter  6c  defcendre. 
La  rivière  de  Sane  la  fépare  d  un  faux- 
bourg  fermé  de  murailles.  Ses  rues  pro- 
pres &  larges  font  bordées  de  belles 
maifons ,  habitées  par  la  Noblefle  du 
ays ,  &  ornées  de  divers  édifices  pu- 
Ucs.  L'Evêque  de  Laufanne  y  a  établi  fa 
réfidence  depuis  la  Réformation  ;  6c 
TEglife  de  Saint-Nicolas  lui  fert  de  Ca- 
thédrale. Le  clocher  en  eft  remarquable 
par  fa  ftruâure  6c  par  fa  hauteur  ;  mais 
ce  qui  donne  le  plus  de  célébrité  à  ce 
Canton  ^  ce  font  fes  excellens  fromage» 


i 


SVTfE  Dt  tÂ 


rÇ5 

de  Gruyère  *  dont 
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dâîît, 


Fjincroyime  dans  toute  la  Frafice^  ^| 

La  proxîmîîc  de  Fribourg  à  Neuf-  -^ 
cbafcl  me  détermina  à  faire  ce  voyage^  ii 
Malgré  la  fit  miion  a  vant ;igeufç  du  pays»iM 
^an  ne  doit  pas  diercbcr  bieii  loin  1ef  ^ 
première*  Colonies  qui  habitèrent  cene^ 
t'rincipâuté.  Quelques  fiecles  avum  lï^jH 
re  Chrétienne  ^  c^oh  un  lac  entouré^^ 

^e  montagnes  couvertes  de  bois*  Les  

tloînains  y  trouvèrent  des  portes  capa- 
bles d*arrô[er  les  incurfions  qu'y  fai-j 
[ioîent  les  Germains  i  &  c'eft  11  qtiïïj 
\fdMt  chercher  le  nom  de  fa  Capitale  i\ 
[leurs  camps  n'étoient  autre  chofe  quej 
.  des  lieux  fortifiés  »  oii  Ton  plaçoit  que^ 
rjques Légions  pour  garder  les  irontiercsw 
lÔn  appelle  celui-ci  Kovum  Cajlmm  A 
fl^ouveau  Château ,  NeufchateL  La  îr&-1 
[^idon  eft  que  Céfar  y  fit  cor.ihuirej 
ine  tour  qui  fe  trouve  encore  au  mi-- 1 
"  ^u  de  la  Ville- 
Les  Bourguignons   inondèrent   !esj 
f Gaules  ,  &  y  établirent  un  Royaume 
îont  cène  contrée  faifoit  partie.  Leur 
Reine  Benhe  y  fonda  pîufieurs  Églifes, 
cntr^autres  la  Collégiale  &  quelques 
Mooafteres.  Éclairé  de  la  lumière  de  IT- 1 
vajjgile,  Ce  pays  commence  è  prendre 
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tine  forme  nouvelle  :  les  forêts  difpa- 
toiffent  ;  les  rives  du  Lac  fe  couvrent 
de  Villages  ;  déjà  les  Collines  ne  font 
-plus  capables  de  contenir  les  Habi- 
lans.  La  néceflité  les  oblige  d'aller 
chercher  des  demeures  dans  les  bois 
mêmes  &  jufques  fur  les  rochers ,  oii 
leur  induftrie  leur  en  procure  d'agréa- 
bles. Ces  rocs  ftériles  ,  ces  forêts 
fombres  &c  prefque  impénétrables ,  foiK 
changés  en  de  riches  guérets ,  en  vignes 
excellentes ,  en  de  gras  pâturages  ;  & 
le  Lac  devient  un  moyen  de  communi- 
cation avec  leurs  Voifins,  &  un  fecours 
toujours  exiftant  pour  le  commerce. 

Le  Canton  de  Fribourg  confine  auffi 
au  pays  de  Vaud,  dont  Laufanne,  grande 
&  belle  ville ,  fituée  à  une  demi  •  lieue  du 
lac  de  Genève ,  efi  la  Capitale.  Quoique 
dépendante  des  Bernois,  elle  fe  gourver- 
ne  par  fes  Magiftrats,  &C  jouit  de  très- 
grands  privilèges.  Le  Château ,  oîi  réfî- 
doit  anciennement*  TEvêque  qui  fe 
cjualifie  Prince  du  Saint  Empire ,  eft  au- 
jourd'hui la  demeure  du  Bailli.  Le  grand 
Temple ,  autrefois  la  Cathédrale  de  la 
Vierge ,  eft  d'une  ftruôure  magnifique. 
Le  Collège  eft  un  joli  bâtiment ,  oîi  il 
y  a  douze  Chaires  de  Profcffeurs  ,  fix 
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pour  k$  Belles- Lettres  ;  ks  ûx  autres 

pour  k  Philofophie  &  la  Thcologiç- 

Je  ne  quitterai  piULaufan ne  fans  vous 
parler  de  M.  Tiilot,  ce  Médecin  aima- 
hk  &  célèbre ,  dont  voiis  connoiflet  les 
Ecrits  »  &  dont  vous  aimeriez  à  connoî* 
trc  la  j^erfonne,  L*amour  de  rhumamté 
lut  3  mss  la  plume  à  la  main  ;  &c  dans  la 
fenfibiliié  de  fon  zmt.,  il  a  piiifé  une 
âoqueace  que  la  fcvéritc  de  ion  lujet 
lembloii  exclure.  L'elBmc  univcrfelle 
qu'il  sVft  acquiie  par  l'es  Ouvrages, 
la  confiance  que  prennent  en  lui  les 
M.iladcs  qui  le  confultenr ,  ceux  qai 
croient  Titre  ,  ou  qui  craignent  de  k 
devenir ,  tous  les  titres dlionneur  qu'on 
peut  mériter  dans  fa  profefïÎDn  ,  font 
des  preuves  non  équivoques  d\iti  talent 
rare  &c  fupérieun  Rt^cherché  des  grands, 
des  riches  ^  des  pauvres ,  il  fait  tou- 
fours  diflingtier  ces  derniers,  &  voler  h 
leur  fecours  aux  dépens  de  foa  repos» 
fou  vent  au  préjudice  de  fa  fortune. 
Paffionné  pour  Ton  état,  il  nercnvi/age 
que  du  côté  de  rutilirc  publique.  At- 
tentif aux  égards  qu'il  doit  à  fes  Coo* 
frères ,  il  ne  fait  fen  tir  à  perfoane  la  fu* 
périorité  de  fes  connoiflanccs  ;  &C  juf^ 
quesdans  le  iein  de  fa  Patrie  ^  je  voi$  fd 
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Concitoyens  lui  payer  le  même  tribuc 
de  confiance  ,  de  confidéraiion  &c  d'é- 
loges. 

Laufanne  eft  éloignée  de  Genève  de 
prefque  toute  la  longueur  du  Léman. 
C'eft  le  nom  qu'on  donnoit  ancienne- 
ment à  ce  Lac  fameux  ,  qui ,  traverfé 
dans  toute  fon  étendue  par  la  rivière 
du  Rhône  ,  forme  comme  une  petite 
mer  entre  la  France ,  la  Savoie  &  la 
Suiffe.  %i  côtoyant  fon  agréable  riva- 
ge ,  dans  le  délicieux  pays  de  Vaud  , 
j'arrive  enfin,  fans  m'en  appercevoir,à 
cette  Ville  célèbre,  qui  a  fçU  fixer  daris 
fon  fein  la  paix ,  la  modération ,  la  li- 
berté au  milieu  des  troubles  qui  déchi- 
rent les  plus  grands  Empires.  Speâacle 
bien  intéreffant  pour  un  Phiîofophe 
qui ,  peu  féduit  de  l'éclat  des  armes , 
garde  toute  fon  admiration  pour  un 
Gouvernement ,  dont  la  faeefle  &  la 
vertu  forment  la  bafe  &c  1  appui.  Le 
vent  agi  toit,  à  ma  droite,  les  pampres  du 
vignwle  renommé  de  la  Côte;  &  fur 
ma  gauche ,  il  rouloit  à  mes  pieds  les 
vagues  argentées  de  ce  paifible  &  lim- 
pide Océan.  Ce  même  louffle  dirigeoit 
de  mon  côté  des  courans  d'air,  parfu- 
més de  tous  les  baumes  des  Alpes  5c  da 
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Mont- Jura.  A  chaque  inftant  une  fource 
iemble  s'ouvrir  fous  vos  pas,  &  court 
à  Travers  \e  table  le  plus  pur,  porter  au 
Lac  l'on  tribut  en  hommage.  Le  Rhône 
arrive  dv's  l'ommets  de  Saint- Gothar, 
&  vient  enrichir  de  fes  eaux  Timmenfe 
b.illîn  quMles  renouvellent.  Qu'il  eft 
doux  de  voguer  fur  ce  grand  Lac ,  &» 
du  centre  de  ce  beau  Canal ,  de  jouir  à  la 
fois  de  la  vue  des  deux  rives  !  Lœil 
aime  ii  parcourir  ,  à  dccaillç^  ces  cô- 
féaux ,  i\  fe  repofer  fur  ces  plaines ,  à 
promener  (es  regards  fur  ces  lieux  fa- 
vorifcs  ,  où  Wirt  n'ajoute  que  la  pro- 
preté h  la  nature  ,  la  commodité  aux 
agrémens ,  &c  la  culture  à  des  terres 
naturellement  fertiles.  Genève  ,  qui 
cft  au  -  defliis  ,  fe  prcfente  en  am- 
phithéâtre ,  &  domine  fur  toute  la  cam- 
pagne. Plus  loin  vous  voyez  une  perf- 
Dcdive ,  charmante  par  (a  variété ,  & 
Bornée  par  des  montagnes  oîi  Toeil 
prend  plaifir  à  fe  repofer.  Leur  af- 
peft  agrefte  &  fauvage  fait  un  con- 
«ralle  agréable  avec  le  payfage  cul- 
tivé qui  eft  au-deffous.  Ici  ce  font 
des  collines  couvertes  d'épis  dorés; là 
des  vignes  en  pente ,  foutenues  par  des 
rochers  qui  rcflcchiflcnt  les  rayons  du 
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folell  &  en  augmentent  la  chaleur.  Les 
bords  du  Lac  offrent  de  toutes  parts 
des  prairies  couvertes  de  troupeaux  , 
oii  l'eau  ferpente  fur  un  lit  de  fleurs  & 
de  verdure  qu'elle  arrofe  &  qu'elle 
embellit.  Céres  moiflbnne  y  Pomone 
recueille  >  Bacchus  vendange  dans  le 
même  champ  environné  de  maifons 
champêtres  &  riantes ,  qui  toutes  an- 
noncent Taifance ,  &  concourent  à  la 
décoration  générale  du  pays.  Du  bas 
de  ces  rives  charmantes ,  la  vue  re- 
monte de  tableaux  en  tableaux,  de  mon- 
tagnes en  montagnes ,  d'enchantement 
en  enchantement ,  jufqu  aux  cîmes  gla-r 
cées  des  Alpes  ,  &  de-là  jufcju'au  Ciel 
habité  par  FÊtre  fuprême  qui  a  fait  les 
monts  ,  les  lacs  &  les  plaines  pour 
Thomme  qui  fe  plaint  au  lieu  de  re- 
garder. 

Je  fuis,  &c» 

A  Genève  ^  ce  ^  Septembre  ijij* 

Fin  du  Tome  XXIV. 
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